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VOYAGES EN AMÉRlQUE. 

VOYAGE 

DE HO,OKER EN ISLANDE, 18og. 

LA lecture des Lett,·es sur l'lslande, par Tro'il, 
évêque suédois, qui en 1772 visita cette ile avec 
sir Joseph llanks et d'autres savans, avait inspiré 
à M. Hooker le plus vif désir de visiter cette con­
trée singuliere ; mais le peu de communications 
qui existait entre 1 'Angleterre et c e co in du monde, 

enfin les hostili~és qui éclaterent en 1807, entre 
la Grande-llretagne e~ le Danemark, s'opposaient 
à l'exécution de ce dessein. Enfin, en J 8og, une 
) ccasiou inattendue ·se présenta. M. Ho.oker fut 
averti , par .l\L lla.nks, qu'un navire marchand 
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allait faire voilc ponr l'lslande' n s'y embarqua 

le 2 juin. . 
" L e 14 vers miouit, dit M." Hooker, nous 

aperçumes à l 'horizon la tcrre, ou plntôt la 
neige, car à mesure que nous avancions , nous 
ne découvrions que des montagnes d'une di­
mension prodigieuse, totalement oouvertes de 
neige; eles nuages noirs, qui étaient en ardere, 
les faisaient parfaitement distingucr, quoique 
nous en fussions éloignés de cinquante milles. J_,a 
chaine la plus haute offrait des précipices im­
nlenses, dont les contours auguleux et saillans 
jeterent une ombre épaisse surla surface blanche, 
}orsque le soleil à son lever vint les frapper, ce 
qui roropit l'uniformité de la perspective. Cette 
chaine était le Klosva-Y::-ekul, situé dans la partie 
sud de l'Islande. Le mot ymkul désigne les 

cha1nes neigeuses. Au nord on voyait une longue 
étendue de terrain presque uni, qui comparative­
ment était peu élevé, mais partout revêtu égale­
ment de neige et interrompu en quelques endroits 
par des hautems rahoteuses dont les flancs étaient 
tres-scabreux. >> 

On continua à voit· la terre, puis on eut con­
naissance des Vestmanna-Eyer, ou iles Vestmann, 
groupe stérile dont l'aspect est aJireux. Les vents 
contraires retarderent ensuite la marche du na­
vire, et ce nc fut que lc 2 1 que l'on apcrcut !lei · 
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kiavik, capitale actuelle de l'ile. Peu à peu les 
m aisons se déployerent à la vue, elles sont en . 
bois , la plupart sont des magasins ; leur façade 
est tournée du eôté de la mer. On distinguait 
l'église qui est cn pierre et converte en tuiles ; 
elle a un clocher ou plutôt une petite tour carrée 
en bois. De chaque côté de ces bâtimens, de 
mécliantes cabanes, à peine élevées au- dessus de 
terre, étaient éparses au milieu eles rochers. 

« Quand naus nous fumes approchés de la 
plage, entierement formée de lave noire décom­
posée, et dans quelques endroits presque aussi 
fine que du sable, les Isl<m.~is pousserent en mer 
une espece de jetée mobile, faite en planches de 
sapin , pour que la mer ne nous mouillât pas. 
En même temps, dit M. Hooker, une centaine 
d'entre eux, la plupart des femmes, pousserent 
des cris de joie en nous voyant: C'était la saison 
de faire sécher le poisson, tous ces gens s 'en oc­
cupaient. 

<< J'étais pressé de rne promener, je fus bientôt 
hors de la ville, apres avoir trayersé un petit ruis,... 
seau sur un pont grossi(hement fait en planches. 
Jepoursuivis ma course au milieu des rochers, pour 
chercher des plantes ; à rexception de quelques 
espaces ou il y avait un peu de verdure, tout le 

· rivage ne présentait que des débris de rochers 
épars; leur surface était unie; seulement en un 

•• 



· .. peti·t nombre d'endroits, ils formaient eles mon­
.·ticules peu escarpés; plus pres ele la roer, quel­
ques-uns de ces déb ris étaient revêtus cl'un p'eu 
de terre et d'herbe; il y avait beaucoup de lichens 
et de plantes alpines; ou se serait cru sur une 

haute montagne de l'Europe moyenne. 
11. La journée du 22 fut extrêmement froide et 

l10rnide, et le hrouillard duns ' la matinée tres­
épais. Des qu'il fut dissipe, je parcourus la ville. 
:E1le consiste en une soixantaine de maisons dis­
·rosées sur deux rangees à peu pres d'égale lon-
gueur. Celles des négocians sont en bois , de 
même que les magasins; ou neles en distingue 
que parce qu'elles ont des fenêtres vitrées, ct 
.une ou deux cheminées en bois. Elles sm1t 
construites en Norv{:ge, d'ou on les apporte dé­
montées. C'est dans lcs magasins que l'on vend 

en détaille di·ap, la fai:ence, les ustensiles d'étain 

et de fer, le sucre, le café, le tabac en poudre 
et à fume r, la farine de seigle, les souliers , le 
rhum, en un mot toutes les marchandises de 

-premiere , nécessité, en échange desquelles l'ile 
fournit à l'exportation de la laine, du suif, du 

:poisson, de l'huile de poisson , de l'huile de 
phoque , des peaux de renards et de cygnes , de 
l'édredqn, des bas et des mitaines de laine, et 
:quelquefois du mouton sec. La rue parallele à 
celle-ci est tellement encombrée de rochers , 
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que s 'il y avait dans ce pays quelque chose qui 

ressemblàt à une charrette, certainement elle ne 
pourrait pas y parcourir plus d'une trentaine de 

pieds ; c'est là que se trouve la demeure de 
lVL Geir Videlin, évêquc d'Is,lande et homme ' 

docte. Sa maison ne differe des autres qu'en ce 

qu'elle est un peu plus grande, et qu'elle a un 

plus grand nombre de fenêtres. Celle du land­
foged , ou sénéchal , qui cst contigue, est la 

plus considérahle du lieu ; un peu plus loin , 
ou voit une espece de taverne ot't les Dauois ont 
coutume de jouer aux cartes, au-delà on ue 

rencontre que des cabaues convertes en mottes 
de terre. J'obscrv:1i plusieurs plantes curieuses 
sur le toit ct sur les parois de la plus grande. 
Ce fut là que je· log·eai pendant mon premier 
voyage à Reikíavik. 

<c Plusieurs maisous de la ville, et plus rare­
ment quelques-uncs de la campagne, sont conti­
gues ;\ de petits jardins elos de murs en terre, 
et généralement tres-hien soignés et tres-propres; 
on tâche d'y cultiver des chous , notamment des 

rutabagas, des raves et des turneps, ainsi que 

des pommes-de-terre et des carottes; jamais ces 
plantes n'y arrivent à leur maturité comp~ )~ te. On 
avait semé du chanvre et du lin au moment de 
notre arrivée; malgré Ia culture la plus attentiv.e, 
le chanvre · u bout d 'un mois n'était pan:enu 
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qu'à un pied de hauteur, et le lin n'excédait pas 
huit pouces ; chacun de ces de1:1x végétaux , bien 
loin de paraitre disposéà ilem·ir prochainement, 
avait cessé de croitre ; les gelées blanches les 
faisaient dépérir. Cependant le jardin ou l'on 
élevait ces plantes était un des mieux abrités , et 
le terrain était des plus fertiles de l'ile. 

u Je dois observer que cette année était 
extrêmement humide, et par conséquent p~u 
favorable à la végétation; quand l'été est plus 
favorable, sans doute les plantes qui ne sont pas 
tres-délicates, doiveni a''ec des soins, dans les 
enclos bien à couvert, récompenser les peines des 

cultivateur. 
~ Hors de la ville on rencontre un petit nombre 

de maisons islançlaíses éparses; la pl upart de 
celles de Reikiavik sont de construction norvé­
gienne, et habitées principalement par des Da­
nois, de sorte que l'on ne pe 1t pas dire que l'on 
a vu ici une ville islandaise; mais il n'en existe 
pas réellement dans toute l'ile; car les habitans 
dépendant entierement du produit des terres, et 
ayant ·besoin d'un espace considérab1e de terrain 
pour nourrir quelques moutons à dcmi affamés, 
des réunions telles que celles qui formeraient une 
ville, ou même un vil.lage, seraient extrêmement 
l)l'éjucliciables au pays et inutiles. Des marchands 
~utbitent divers points de la côte; la J?lu.pa~·t des 
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Islandais apportent ici Ies prodnctions de leur 
pays; quelques-uns viennent eles parties lcs plus 
éloignées au nord et à l'est. Le fer est ce qu'ils 
Iecherchent le plus pour leurs faux, leurs bêches 
et le.s fers de leurs chevaux. Ceux qui den1eurent 
clans l'intérieur, et qui n'ont pas la facilité 
d'aller sur la côte maritime dans la saison de 
~a pêche, remportent, en échang·e de leur suif et 
de leur;; peaux, les têtes seches eles morues, et 
ceux de ces pôissons qui, ayant été gâtés par la 
pluie, ne conviennent pas pour l'exportation . 
C'cst ce qui forme la base de leur nomFiture; -
ils les mangent crus , en y ajoutant du heurre; 
cette substance, apres qu'on en a bien expri l:né. 
toute la séwsilé, est mise clans des caísses, et se 
garcle ainsi pendant eles années. Leur hoisson est 
de l'eau ou du bit aigre, ou du petit lait, et tres ~ 

rarement du lait frais de vaehe ou de brebis ; on 
peut aussi plq.cer le sfciw·:> oule lait caillé, parn:ú 
les choses dont ils ont coulume de se nouáir. Ils 
le préferent lo~·squ'il a acquis un gout aigre ct 
même rance; quand il est frais, ou seulement un 
peu acide , on le mange avec plaisir, mêlé avec de 
la crême et du sucre. 

<< Le pays autour de Reikiavik et à une tl'en­

taine ele milles de distance , est stériJe et presquc 
u ni . Un lac imrnense d 'ea u dou ce s 'étend jusque 
derriere la. ville; clans cette partie seulement il 
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n'est 1)as ceint de fondrii:!res dont les rochers 
percent la surface. On n'aperçoit nulle part un 
arbre ou . up arbrisseau. Toutes les tentatives 
pour élever dans les lieux les plus abrités de ce 
cantou eles pins et d'autres arbres robustes, et 
pour cultiver l'or-ge, ont échoué. Ce lac se dé­
gorge dans la mer par un petit ruisseau qui coule 
}e long de la ville, sur une longueur de quelques 
centaines de metres. Vel'S l'extrémité orientale elu 
lac, on voit d'assez beaux húbages et une quantité 
prodigieuse de morceal.h'C de rochers épars dans le 
plus g:rand clésordre. Quelques-uns ont une ving­
taine ele pieels de hauteur et autant delargeur. 11 

11•y a pourt::mt dans le voisinage aucunemontagne 
de laque1le ils aient pu rouler jusque là; aucune 
cavité ele laquelle ils aient pu être vomis par un 
tremblement de terre. 11 _ ne paralt pas non plus 
que dans cet endroit; ils aient subi l'opération 
du feu , quoiqu'il y ait tout pres eles rocbes qui 
ont évidemment été dans un état de fusion. Sur 
différens points du rivage pres de la viUe, on 
observe beaucoup de colonnes de basalte elebout, 
contigues les unes aux autres , quelques-unes ont 

deux à trois pieds de diametre. 
« J'allai le 27 rendre ma visite :U'évêque. 11 a 

u ne bibliotheque plus belle que je 11e me serais 
attendu à la trouver e'n Islande; elle est composee 

de prcs de Six cents volumes ; on y remarque 
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plusieurs éditions hollandaises d'auteurs classi­
qnes, un bel exemplaire du Flora danica _, non 

colorié; enfin une bibleislandaise, imprimée dans 
I'ile en 1584; le titre est tres- bien gravé en bois. 

Ce fut l'ouvrage de l'évêque Guthr~mdr qui n'a­

vait d'autre outil qu'un canif. L'évêque actuel a 

aussi un tres-beau manuscrit islandais, c'est une 

défense de la reHgion chrétienne, écrite en1525. 
Depuis un petit nombre d'années, les évêques ne 

résident plus à Skalholt; on a trouvé qu'il était 
plus commode de placcr le siége épiscopal dans le 
lieu ]e plus fréquenté et le plus commerçant, de 

sorte que les prêtres ont ainsi l'o<.:casion de faire 

leurs affaires en même temps avcc leur évêque et 

avec les marchands. Ils demeurent chez le premier 

quand ils viennent à Reikiavik; ce qui est cause 
qu'il a beaucoup de peine à vivre avec son revenu 

de 1Soo rixdallers . ll est, ainsi que sa femme, né 

en Islande. Sa bibliotheque est presque constam­
Inent remplie de curieux; c'est le principal point 

de réunion des personnes qui aiment l'étude, et à 
peu pres le seul.endroit qui offre une collection de 

bons livres. L'évêque est un granel et bel homme, 

qni a les cheYeux tres-blancs, quoiqu'il ne soit 

pas âgé de plus ~e quarante-cinq ans . 
" Nous fimes une excursion avec le capitaine 

et d'autres personnes à Akaroe, petite ile située 

dans la baie et à peu de distance de Reikiavik. Le 
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vent était fort, ct nous fumes bien secoués d:ms 
11otre petit canot islandais, par- dessus lequel les 
vagues venaient constamment briser. Ces canots 
concluits par deux hommes, sont tres-hauts et 
également aigus à l'avant et à l'arriere, de sorte 
qu 'ou les fait aller indifféremment du côté que 
l'on veut, sans virer de bord; néanmoins les 
plus grands ont un gouvernail; leurs côtés sont 
plats, et en se joignant forment un angle aigu; 
ce qui fait que leur coupe réprésente la ·figure 
d'un V; ils sont en même temps si profonds, 
qu'il Jeur faut beaucoup d'eau pour les tenir à 
flot; dans le cas contraíre, ils tombent sur le 
côté ; ce qui exige une sorte d'adresse pour y 
entrer et pour en sortir. Toutefois ce sont des 
embarcations tres-sCues , et elles chavirent -tres­

rarement. 
« Le but de n0tre course était d'examiner les 

nids eles eiders. lls sont grossierement faits du 
duvet de ces oiseaux qui lcs placent généralement . 

, au milieu de vieilles plantes marines que les tem­
pêtes ont amoacelées sur le rivage; quelquefois 
ils sont sur le roc nu. Les eiders ne se dérangerent 
pas eu nous voyant; nous eúmes beaucoup de 
peine à leur faire quitter leurs nids , que.lques-uns 
même se laisserent manier sims bouger. Chacun 
couvait deux ou quatre mufs, ce dernicr nombre 
est celui qu'il s ponclcnt; mais les hlanclais leur 
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en enlcvent la rnoitié pour les manger; ils les 

préferent quand les petits sont déjà formés. Ces 
reufs sont d'une couleur olive pâle , et un peu 
plus gros que ceux des canards ; on les regarde 
ici comme un mets délicat; eu Angleterre on en 

ferait moins de cas que d'un muf de poule. 

« Dans une partie de l'ile o\1 un terreau léger 

ahonde , les macareux s?y creusent des trous pro­

fonds de quatre pieds, qui ressemblent à des ter-
- riers de lapins; ils y pondent un muf gros commc 

celui d'un vanneau. Les Islandais se servent de Ia. 
chair des macareux pour appát, et sont persua­

dés que les morues la préferent à toute autre. 
« Sur tous les rochers que la mer haute re­

couvre, croit en grande quantité 1e sod, ou fucus 
pahnatus de Linné. Cette espece de goemon est 
la meilleure de toutes cPiles dont on se nourrit 

dans les pays dM nord. Le long de la côte d'Ecosse, 
et notamment dans le Caithness , on lc croque 
tout cru à l'instant ou on le cueille sur les rochers; 
en Islande, an contraíre, on le lave dans l'eau 

fraiche, puis on le met sécher à terre ou sur des 

rochers, alors il en transsude une matiere pulvé­
rulente et blanchâtre qui couvre toute la plante, 

et qui a un gout de douceur tres-agréable au 
palais. On le met dans des barils pour le préser­

ver du cont!i.ct de l'air; on le mange ensuite tantôt 
oru avec clu poisson et du beurre, tantôt cuit dans 
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du lait à consistance de gelée; c'est de celte ma­
niere que les gens riches en font usage , et ils le 
mêlent avec un peu de farine de seigle. Les autres 
goemous que l'on mange sont le fucus cligitatus · 

et le fucus esculentus. · 

(( En parcourant les mon.ticules les plus élevés 
dcs environs d~ Reikiavik , qui sont, de même 
que le reste du territoire, génél'alement nus, et 
composés de petits fragmens de rochers, je trou­
vai dans le petit nombre d'endroits ou il y a de 
la verd ure, l'airelle uligineuse, la dryade octopé­
talée. dont les Islandais cueillent la feuille pour 
en faire du thé ' et plusieurs autres plantes eles 
terrains humides eles hautes montagnes de l'Eu-· 
rope tempérée ; de petits saules étaient les seuls 
végétaux qui atteignaient à une hauteur de six 

11ouces. 
u Quoique je fusse encare tres-éloigné d'une 

source chaucle, vers laquelle j 'a vais précédemment 
voulu diriger mes pas , j'en voyais distinctement 
la vapeur. J'en étais encore à un mille, lors­
que la belle verdure de l'h~rbe qui se trouvait 
dans le rayon de l'influence de la chaleur , me 
frappa . C e qui me surprit le plus dans cett~ source, 
mais ce qui est commun dans toutes celles de l'ile, 
c'est qu'elle jaillit du milieú d'une rivü~re dont 
l'eau est fl'oide; elle so1t de plusieurs petites ca­
vités fonnécs dans une incrustation siliceuse blÍú1-
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chàtre qui couvrait une partie du lit de la rivierc , 
et qui d'un côté s'étendait jusque sur une de ses 
rives. Je trempai dans l'eau mon thermometre d.e 
pochequi n'était gradué quejusqu'à 120°(3g0 8'R.), 
le mercure m,onta aussitôt jusqu'au haut du tube. 
Je vis dans l'eau chaude plusieurs petites anguilles 
long-ues de cinq pouces, qui étaient mortes; elles 
avaient sans doute été entrainécs par la rapidité 
du courant vers ce point qui doit former une b::tr­
riere insmmontable au.x migrations des poissons 
et des autres animau.x aquatiques. En revenant , 
j 'aperçus heaucoup de hécasses dans les Jieux n"la­
récageu.x, et au milieu des rochers , un isatis , ou 
reuard bleu, qui changeait sa robe hlanche de 
l'hiver contre ce1le de rété qui est p;risâtre. Ces 
animau.x , extrêmement nombreux _, mangent les 
lagopedes et leurs reufs, ainsi que des agneaux. 
Leur poil touffu est Ú·op coÚrt pom"que leur four­
rure serve à faire des palatines et des manchons 
tels qu'on les porte aujourd'hui ; cependant cclle 
des renards compl~tement gris est tres-belle. Elles 
se vendent un schi1ling et demi la piece ( 1 fr. 
8o cent. ) à Reikiavik. On pourrait croire que ces 
ren ards ne sont pas indigfmes à cette ile· , car , 
suivant une tradition des habitaus , un roi de 
Norvege voulant les punir de leur peu d'affection 
pour leur mere-p.atrie, envoya chez eux quelqu es­
uns de ces animaux qui se multiplicrcnt ayec une 

l\ 
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rapidité incroyable, et ürent lc plus grand tort 
aux troupcaux : la petite quantité de rats et de 
souris qui s'y trouvent y a été apportée par les 
navires. Les ours blancs y arrivent accidentelle­
ment sur des blocs de glaces flottantes qui vien­
nent du Groenland. On se dépêche de tuer ces 
étrangers formidables, de crainte qu'ils ne s'éta­
blissent à demeure. Leur peau appartient au roi 
de Danemark. 

(I Quelquefois la pluic me contrariait pour mes 
courses, mais comme l'on n'avait pas d'obscudté, 
mêr:ile à minuit, je pouvais aussi bien les repren­
dre alors que dans le milieu du jour. On n'est pas 
incommode- ici par la lum iere désagréable que 
donnent les rayons horizontaux du solei! réfléchis 
par lc sol , et que Linné a si bien décrite dans 
son Flora lápponica; car dans cette partie de 
l'lslande' le soleil n'est jamais entierement au­
dessus de l'horizon à n1inuit; quand même il en 
eut été ainsi, il n'eút pas pu, cette année, pro­
duire cct effet , car je ne me rappelle pas que , 
durant les plus longs jours , le ciel ait été parfa i­
t cment degagé de nuages dans le nord. Quand il 
n'est pas totalement couvert, il fait ici dans cette 
saison aussi c1air à minuit qu'en Ang1eterre à midi 

quandle temps est sombre. 
« Le 27 juin fut le jour choisi pour rendre 

visite à M. O la-v Stephensen, ancien grand-hailli 
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tlc l''ile. Actuellement il dememe à Vidmc, jolie 
pclitc ilc éloignée de quatre milles de la capitale. 
Etant débarqué avec mes compagnons à une cen­
taine de pas de la Inaison , M. Stephensen vint 
au-J.evant de nous; quoiqu'il fut ~1gé de soixante­
dix-huit ans, il était encare plein de feu et de 
vi vacité. Des que nous fumes entrés dans sa 
chambre à c<!uch~r qui lui sert de salon, je lui 
rem is une lettre de recommandation de sirJoseph 
Ranks, qui ·I ui envoyait un présent de livres ct 
de gravures. Le nom de cet homme respectahle 
lni causa une émotion visible, et pcndant qu'on 
I ui traduisait la lettre, il en interrompait souvent 

la lecture pom citer les bienfaits de cet hommc 
généreux envers l'Islande. Il nous adressa sur son 
compte beaucoup de questions du ton le plus 
affectueux , et s'informa surtout de son àge et de 
sa santé. Il nous raconta ens~lite .di verses particu­
larités du séjour de sir Joseph Banks eu lslande, 
d'uoe maniere qui nous convainquit de son cx­
ccllente mémoire, puisque les faits dont il parlait 
s'étaient passés depuis trente-sept ans, ce qui en 
même temps prouvait sa gratitude pour le bien­
faiteur de sa patrie. li rappela que depuis le 
commencement de la guerre actuelle entre la 
Grahde-Bretagne et le Dancmarl~, plusieurs Islan­
dais ay~nt été faits prisonniers et menés en An­
gletene , avaicnt été, grâces à la générosité de si r 
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J oseph .Bnnks, rcndus à In libcrt.é ct ponrvus 
d'argent jusqu'à leur retour dans leur p::rtrie. 

" La petite ile ou demeure M. Stephensen n'a 
gueres plus de deux milles de circonférence ; elle 
est tres-fertile. On y éleve facilement eles mou­
tons, eles vaches et eles chevaux ; il y a de la 
toUI·be et de l'eau exceDente ; une grande quan~ 
tité d'eiders y font leurs nids; dans ce moment . 
ils couvaient leurs petits. La plupart eles creux 
entre Jes rochers sont occupés par les nids de ces 
oiseaux. Ils sont si nombreux que nous étions 
oblig,és de ma rchet' avec la plus grande précau­
t ion l)OUl' ne pas les écraser sons nos pieds . In­
dépendamment de cet endroit, lVI. Stephensen a 
fa it tailler sur le flanc d'une colline en pente 
douce, deux rangées ~e trous dans chacun d-es­
quels il y a aussi un nid; il prend le plus grand 
soin de ces eiclers, qui par leur cluvet et Ieurs 
ren.fs , lui produisent un revenu considérable, 
l'édredon se vendant trois rixdallers ( 1 {~ fr. ) ]a 
livre. On le ramasse dans les nids que l'oiseau en 
garnit pour tenir chaudement ses petits; il l'ar~ 
rache de son estomac que la naturc prévoyante 
en couvre dans cette saison. Quand on enleve 
}'édredon , l'oiseau le Templace et recommence 
ainsi jusqu'à trois fois; le mâle en fournit lorsqu e 
la femelle n'en a pas assez. A cette époque de 
l'année, les chats et les chiens sont bannis de 
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1 'ile , afin que rien nc trouble ces oiseau:x. Uue 
certaine année un renard ayant passé sur la 
glace, répandit une grande alarme dans ce petit 
territoire; on ne vinF à bout de le prendre qu'en 
Y en apportant un autre qui fut attache , avec 
une corde, pres de la tanH:~re du premier; celui­
ci sortit alors et vint à portée de fusil · du chas­
seur. 

« Cette ile a été concédée par le roi de Dane­
mark à M. Stephensen, comme une récompense 
de ses servkes pendant cinquante ans qu'il a 
exercé ses fonctions. Le produit en est évalué : à 
1 oo rixda11ers ( ~8o fr . ) par an. On a continué 
de plus à M. Stephensen son traitement de t5oo 
r ixdallers. Indépendamment de sou mérite com me 
fonctionn aire public, il en a aussi comme savant, 
et les divers mémoires sm l'histoire de sa patrie 
qu'il a envoyés à Copenhague, lui ont valu des 
marques de distinction de plusieurs sociétés sa~ 

vantes de Danemark, de Norvege et de plus'ieurs 
autres contrées. J'ai vu rarement, même dans ·les 
lieux les plus distingués par la culture des scien- · 
ces, autant de diplômes et de médailles honorifi­
ques, que chez ce citoyen d'un coin reculé d'un 
des pays les plus éloignés. 

" M. Stephensen nous retint .à diner; le repas 
était splendide; on servit de la soupe au sagou, 
au raisin sec e:t au vin , de Bordeaux; ces ing,ré-

vu. 2 
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diens étaient cu i ts à. consistancc de geléc; on ap­
porta ensuite deux grands saumons bouillis, une 
t errine r~mplie d'reufs durs de grande hirondelle 
de mer, un mouton rôti et un granel plat de 
crepes, du biscuit de Norvege et du pain de 
seigle ; on ne but que riu vin de Bordeaux. Apres 
le cÇ~fé, il fallut vider une grande jatte de punch, 
elle fut suivie d'une seconcle, nous ne pumes 
éviter de lui faire honneur jusqu'au bout, qu'en 
ordonnant à nos gens de tenir le canot prêt pour 
nous en aller. Ce festin fut terminé par trois 
tasses de thé. 

cc Nous avions été servis à table par deux fem­
mes si bien mises, que je j ugeai que ce n'étaient 
pas des domestiques ordinaires; j'appris ensuite 
que ma conj~cture était j uste, et que l~s clames 
de la maison remplacent les domestiques quand 
il y a des étrangers; celles que nous avions vues 
étaient la veuve d'un ecclésiastique et sa filie, 
auxquelles l\1. Stephensen tient lieu de pere. 
Pendant le diner un tres-beau moutol.1 fut ameué 
dans la salle, poHr nous le faire admire r; il avait 
des comes, était entierement blanc, et sa laine 
tres-grossiere et presque droite, était mêlée de 

. poil plus fin; il fut en voyé à notre c:mot; notre 
généreux hôte nous en faisait présent. 

« .Le 3o juin, le temps m'ayant permis d'en­
treprendre une excursion , j'allai voir le grand 
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courant de Hmun~ ou de lave, qui est à peupres 
à six milles au sud de Reikiavik. La partie que je 
vis d'abord est à deux milles du Havo liord, oU' 
son cOtus a été arrêté par la mer, apres avoir 
parcouru vingt-cinq mille,s depuis le cratere qui 
est supposé lui avoir ·donné naissance. A une 
certaine distance, cette masse de lave présentait 
l'aspect le plus extraordinaire, étant aussi rabo­
teuse et inégale que celle d'une mer tres-agitée; 
ses limites étaient marquées tres-distinctement 
par la couleur moins foncée du rocher naturel ou 
par la végétation dont il est couvert, car la lave 
est presque noire, et de loin on croirait qu'ellc 
est aussi nue que si le cratere venait de la vomir. 
M. Stephensen qui avait été spectateur d'uue 
éruption du Skaptar Irekul, m'avait dit qne la 
surface des torrens de lave qu'il avait vus couler 
était unie tant qu 'elle restait bouillante et liquide, 
et qu'en se refroidissant elle s'était fendue et 
hrisée en morceaux innombrahles, dont quelques­
uns, d'une dimension prodigieuse, ayant été sou­
levés par la force expansive de l'air inférieur, 
étaient restés sur le bord de la crevasse qu'ils 
l'emplissaient auparavant. La même cause a 
rempli la masse que j'ohservais d'un nomhre in.­
flui de fragmens de rochers ·, dont quelques-uns 
ont j usqu'à trente pieds de haut et les formes les 
plus bizanes; ils sont confusément épars sur une 

2* 
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étendue de vingt-cinq milles de longueur et de 
dix milles de largeur ," cette lave ressemble beau­
coup à de la houille carbonisée. Les grosses masses 
sont généralem.ent dénuées de toute végétation; 
sur les points ou les petits morceaux forment 
une surface passablement unie , on · trouve quel­
ques plantes. 

(( Je traversai le lendemain le Braun pour at­
teindre le Helgafell, cha1ne de montagnes dont 
je n'estimais la distanee de Reikiavik, qu'à une 
quinzaine de milles. On ne peut s'imaginer une 
routé plus fatigante, car les plantes qui 'cou­
vraient une grande partie de la lave, cachaient les 
trous et les pointes des rochers, de sorte que je 
tombais souvent. Apres m 'être donné bien de la 

peine , jc fus obligé de rebrousser chemin sans 
parvenir au but de ma cõurse. , 

(( Le Lax-Elv qui tombe dans la baie de Rei­
kiavik, a reç.u ce nom qui signifie rivi<~re des sau­
mons, de la grande quantité de çes poissons qui 
la fréquentent ; on a fait, à quelque distance de 
l'embouchure, .un barrage en pierres, auquel on 
a Jaissé trois ouvertures ou l'on place des paniers 
ou les saumons se prennent eu descendant. Dans 
une nuit on en attrapa vingt de cette manühe; 
ils étaient si communs dans une lagune un peu 
au-dessous ele la cligue, qu'en tres-peu de temps, 
un de nos bateliers en harponna six; il cn saisit 



DES VOYAGES l\[ODERNES. 21 

d'autres avec la ·ma.in en se penchánt hors du 

hateau. La ba ie était remplie d'eiders qui na­
gea ient avec leurs petits, de cygnes , de harles, 

de guillemots et de p hoques , qui jouaient à moins 

d'une portée de fusil de notre canot. 

<c Etant al lé me promener à cheval à la source 

d 'eau chaude, j'y trouvai une tente dressée sur le 

hord du ruisseau, elle était remplie de femmes 
et de filies qui s'y étaient mises à couvert du mau­

vais temps. Elles y étaient venues de la vHle pour 

laver leur linge, on y arrive pour cette opération 

de pht's.ieurs milles à la ronde; le linge est ap­

porté à dos ele cheval. Ces femmes faisaient cuire 

tlam; la somcc, pour leu r diner, de chétives 

pommes-de-terre, qui n'étaient pas plus grosses 

qu'une noix; elles m'en ofirirent. J'avais pris avec 

moi eles reufs d'cider pour essayer la chalelll' de 

l'eau; ils furent di~ minutes à cuiré dans la partie 

oú le thennomêtre s't~leva à 200°. 

« Les Geysers sont un ohjet t~·op c urieux pour 

ne pas excitcr le désir deles observer. Je me mis 

en route le 8 juillet avec trois chevaux chargés 

de mon bagage ; un quatrieme était dcstiné à les 

relayer. Ils étaient attachés les uns derriere les 
autres par une corde de crin dont un bout tenait 

à la queue d.u .premier, l'autre à la mâchoire 

inférieure du second. et a.insi successi vef:9ent eles 

autres. M.on guide était en avant, ay.ant à la niain, 
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une corde qui prenaü le premier cheval à la bou­
che, de sorte que tous suivaient exactement ,la 
même route; ces animaux sont telle.ment ac­
coutumés à cette maniere de voyager, que mêmç 
lorsqu'on ne les lie pas ensemble, ils se suivent 
ainsi, au grand déplaisir du ('ava-lier qui voudrait 
aller plus vite ou s'écarter de la 'ligne droite. 
Jacob, un d~ nos matelots, allemand de n::ds­
sance, qui savait assez de danois pour me servir 
d'interprete aupres eles Islandais, montait un 
s ixieme cheval, j'en avais un septierne. 

a j usqu'à une certaine distance de Reikiavik , 
on stdt une espece de route battue qui est bie.n 
meilleure que je ne l'aurais supposé. Noüs n'étions 
pas encare arrivés à la porte de la premiere maison 
que nous rencontrâmes; que les habitans en sor­
tirent pour nous offrir du lait et du petit bit, 
daus de grandes garnelles qui "tiennent une pinte 
et demie et ont un couvercle. Les Islandais s'en 
servent pour porter leur bcurre quand ils Vúnt en 

voyage. Ces bonnes gens examinaient avec beau­
coup d'attention un pistolet' que Jacob avait sus­

pendu à sa ceinture; ils ·étaient impatiens d'en 

connaitre l'usage; il n'était pas aisé de le letir 

expliquer. 
• • '' • r 

(< Nous avwns 1usqu a present marché droit à 
l'est, nous avons ensuite tàurné presqu'au nord. 

l l pleuvait et le temps était si couvert '. que je ne 
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pus rien voir de la natme clu pays avant d'ar-
ri ver au pied du Skula- Fimll. Ses trois somme'ts • 
coniques qui se voient distinctement de Reikiavik~ 
s'élevent beaucoup au-dcssus de toutes les mon­
tagnes voisines ;· à sa base s'ouvre une crevasse 
étroite .et profonde qui sémble avoir été produite 
par une violente commotion de la nature; elle se 
prolonge à une certaine distance le long de Ía 
route; le flanc de la montagne qui s'éleve au­
dessus, est composé de colonnes perpendiculaires 
de basalte qui n'ont que huit à dix pouces d~ 
diametre. 

tt Tout le· pays qllc je trn.vcrsai ensuite est une 
lande stér.ile, don L la surface est parsemée de 
grands quartiers de rochers , ou un marais dans 
lequel nos chevaux enfonçaient fréquemment 
jusqu'à la saugle. J'y rencontrai une femme con­
duisant sur son cheval un t11onc d'arbre qui 
venait d'être tiré• de tellre à peu de distance ;, il 
avait pres de six pieds de long, et pres d'un pied 
de diarnetre, c'était tout ce que !'animal J:10uvait 
faire qHe ele le porte1-. Entre dix et onze heures 
du soir nous sommes arrivés à Heiderbag; je m'y 
a.rrêtai chez M. Egelosen, prêtre auquel j'étais 
chargé ele rerrtettre une lettre de recommanda­
tion de la part de M. Stephensen. Il était déjà 
couché; il se leva, et m'aiela à elresser ma tente 
et à dcbarrasser !11es chevaux de leur charge. La 
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pluie avait mouillé mes habits et la plupart des 
objets de mon bagage, de sorte. que je passai une 
tn3s-mauvaise nuit sur la terre humicl.e. )). 

a J..,e lendemain de bon matin, M. Egelosen 
m'invita à déjeCmer· chez lui, ce que j'acceptai 
avec p.lai.sir; toutefois je portai avec moi mo11' 
thé, mon café et d'autres provisions, car j'étais 
sur de ne trouver dans la maison de mon hôte que 
du lait , du beurre, du lait caillé et du poisson. 
Il nous reçut dans la piece qui lui servait de ma.:... 
gasin pour le poisson, le suif, )a laine, le luit, etc.; 
comme c'est ordinairement la meilleare d'une 
maison i.slandaise, e'est celle dans laquelle on 
fait entrer les étran.gers. Les mur.s étaient formés 
de couches alterna:tives de terre et de pierres, 
s:ms mortjer pour les réunir ni pour couvrir leur· 
surface; la terre nne servait de plancher. Notre 
hvte n'avait qu'une seule chaise, une seconde 
n'aurait pas pu trouver place dans cette chambre 
cncornbrée de coffres et de vieux habits. L'hon­
nête ecolésiastique m'offrit de bon cceur le peu de 
provisions qu 'il y avait dans sa maison; j'eus beau­
coup de peine à l'empêcher de tuer un agneau 
.pour me régaler. 11 avait été secrétaire du grand 
bailli 'qui lui avait fait obtenir le vicariat de 
Thingevalla, caril n'y a pas d'église à Heiderbag; 
.ce 1Jénéfice est un acheminement à un meilleur; 
son revenu cst extrêmement modique, le fixe et 



D:ES VOYAGES 1\iODERNES. 25 

le casuel ne se montant pas à plus · de soixante 

rixdallers ( 3oo fr) par an; mais il a de plus une 

rnaison , et un peu de terre, CC} qui le met en état 
de nourrir cinq vacl1es et vingt-huit moutons. Il 
donne aussi à loyet· trois chétives cabanes hâties 
sur sa terre. La principale occupation eles femmes 

ue sa famill.e' est' indépendamment de tricoter, 
de faire du beurre, du lait caillé et du petit lait. 
Si l'hiver est rigoureux, M. Egelosen est obligé 
de tuer quelques-unes de scs vaches et de ses 
hrebis, parce qu'il n'a•pas assez de foin pour les 
nourrir; ce n'cst que dans des cas scmblables que 
l'on se permet ele mangerde la viande. Apres le dé­
jeuner, M. Egelosen alla visiter ses filets tendus 
pour la premiere fois dans le lac voisin. 11 y trouva 
une truite qui fu t cu i te à l 'instant; elle était exquise. 

« A midi lVL Egelosen fut obligé de partir pour 
Reikiavik, ou il devait prêchel' elevant l'évêque; 
mais il naus ass Í:1ra que, tout annonçant la conti­
nuation ele la pluie qui tombait à torrens, naus 
serions retenus chcz lui, et qu'il ferait son possi­
hle pour y être de retour le lenelemain, atln de 
neus accompngner à Thingevalla. Je ne m'atten­
dais pas à le voir revenir au tcmps qu'il avait fixé, 
car il emportait sur le chcval qu'il montait deux: 
grandes caísses contenant elu suif, de la laine et 
eles bas de laine, qn'il albit échanger contre du 

fer ct-d'uutres marchandises. 
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« La pluie ne cessa un moment lc I o que pour 
1·~commencer plus fort. Le temps fut plus heau 
le 1 I , et je pus ccmsidérer le pays qui m'entou­
J'ai't. Le premier objet qui attira mon attention fut 
l'immense lac de Thingevalla; il se développait à 
mes yeux com me par enchantement; car, quoi­
·qu'il fut presque à mes pieds, je n'en avais aperçu 
que le bord; on dit qu'il a quinze milles de long 
st1r cinq à douze de large. A peu pres au milieu 
s'élevent deux rochers noirs isoles, d'une dimen­
sion et d'une hauteur con~idérables; .eles milliers 
de g-oelands y -viennent pondre leurs ceufs. Au 
nord et au sud du lac on découvrait dans le loin­
fain eles montagnes rahoteuses qui étaient .presque 
entierement couvertes de neige. 

a. Tandis que je contemplais ce tableau d'une 
n!agnificence sauvage, M. Egelosen vint me trou­
ver, il était arrivé la veille au soir; il m'accom­
l)agna dans ma promenadc autour du 1ac ; les 
bords étaient partout fort bas, l'eau me parut tres­
peu profonde jusqu'à une grande distance des· ri­
ves; il n'en est pas ainsi au milieu , car en quel-: 
ques endroits on n'a pas pu atteindre le fond. ll 
cst formé, dans les points ou on l'aperçoit, de 
petits fragmens de rochers noirs : çà et là on ren­
~ontre sur la rive des masses de rochers considé­
rablcs de figure tres-pittoresque. 

(( A qu~rtre heures nous sommes part.i.S 'avec 
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1'H. Egelosen pour Thingevalla, nous étions accom­
pagnés du fils clu pasteur de ce licu. Quoique nous· 
n'en fussions éloignés que de six milles, le che­
min était si mauvais , et nous nous arrêtions si 
souvent pour .regarder autour de nous, que nous 
n'y s.ommes arrivés qu'à huit heures. Nous avions 
presque toujours marché le lorig clu rivage du bc, 
entierement cOinposé ele petits fragmcns de laves 
qui souvent sont aussi fms que du sable , et fati­
guent beaucoup les chevaux ; p:ntout ou les ruis­
seaux nombreux qui se jett'ent clans le lac avaient 
déposé une petite quantité de terre vég·étale , de 
petites plantes contrastaient par leu r verdure, ou 
IJar leurs fieurs, avec la noirceur du sol. 

u Nous avons passé une riviere assez large au­
dessous cl'une cascade assez considérable; ct bien­
tôt nous sommes arrivés à l'extrémité norcl- est du 
la c; notre guid~ nous a dit que nous approchions 

. du défilé d'Almaneggiaa, dont on m'avGtit parlé' 
comme d'une des plus grandes curiosités de l'ile. 
Le sol était fendu en un granel nombr~ de cre­
vasses , dont quelques-\mes étaient si profoncles ; 
que l'obscurité empêchait d'en voir le fond qui 
dans d'autres était caché par la glace et la neige. 
Tout-à-coup nous sonunes arrives sur les bords 
d'un précipice aifreux; nous avions au- dessous de 
naus l'Almanéggiaa qui s'étendait presque à perte 
de vue, à peu p·res en ligne droite de l'est à l'oucst; 
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c~était là nbtre chemin. Une ouverture moins vaste 
s'eu détache vers le sud-est; de gros blocs .de ro­
chers y sont tomhés et la remplissent : lcs Islan­
dais en ont profité ,. comme de degrés pour entrer 
dans le granel ravin. Mais il fallut ôter la charge, 
et même la selle de n0s chevaux, qui furent por­
tées à dos d'hommes ; ces animaux passerent 
entre les rocs qui forment la descente. Il est diffi­
cile de concevoir un chemin plus rabotéux ; à me­
sure que nous descendions , les parois perpendi­
culaires du déJllé devenaient proportionnellement 
plus hautes ; enfin , apres avoir tourné autour 
d'énormes masses de rocs, nous somn1.es entrés 
dans la grande ravine. Le fond était couvert 
d'herbe ; elle a fourni une pâture suffisante à nos 
chevaux ; ce qui nous a détenninés à camper 
dans ce lieu remarquable, pour y passer la nuit. 

« A clroite de ma tente s'élevait, à· une centaine 
de pieds de hauteur, un mur perpendiculaire , 
noir, crevassé; quelques plantes , et même des 
houleaux chétifs, prenaient racine sur les bords 
de ces ouvertures ; à une distance de soixante 
pieds à gauche, s'élançait un autre mur plus cre:.. 
vassé, de moitié moins haut que le premier, et 
plus · convert de végétation, probablement parce 
qu'il est moins cxposé aux rayons du soleil. A 
peu pres à trois cents piecls en face de nous, une 

petite courbure dans le ravin semhlait nous fcr-
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mer le p~ss<~ge ; derriere nous, il se prolongeait 
au sud, à côté de l'ouverture par laquelle notis 
avions pénétré, mais il était presqu'entierement 
obstrué par le.s quartiers de rochers tombés d~s 
précipices sup~rieurs. 

« Comme le prêtre de Thingevalla demeurait 
à moins d'un mille de ce lieu, nous sommes partis 
pour 1'aller voir : laissant clone notre bagage sons 

la garde de nos guides, nous avons marché au 
nord dans le ravin jusqu'à une petite ouvertur·e à 
l'est·; là n'ous avons aperçu au-dessous de. nous 

une plaine i mmense entrecoupée de fentes qui se 
croisaient les unes les autres dans diverses di rec­
tions , mais la plupart du nord au sud. L'Oxeraa 

. ·coulait sous nos pieds; sur la rive opposée s'éle­
vait l'église et le presbytere de Thingevalla. La 
verdure qui couvrait ces bâtimens , la fertilité ex­
traordinaire du petit tcrrain qui les entomait , 
enfin les nombteux troupeaux de bestiaux for­
maient un eonstraste agr-éable avec le reste du 
pays qui, suivant l'expression eles deux voyageurs 

islandais , Olafsen et Paulsen , est horriblement 
bouleversé par le feu souterrain. 

" Ayanttraversé l'Oxeraa, nous sommes arrivés 
au presbytere par une route qu'un petit mur en 
pierre bordait .de cluque côté. Une paire de belles 
r.amures de rennes attachée sur la li.1uraille d'un 
des bô.t.im ens ü xa m on attention. Ce n'est qu 'en 
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1770 , que treize de· ces animanx fmcnt envoyés 
de Norvege en Islande ; il en mourut dix pen­
clant la traversée. Les trois qui resterent s'y sont ' 
multipliés si rapidement que l'on en compte au­
jourd'hui pres ele 5,o·oo dans l'lle. Les Islandais 
n'ont pas essayé de les rendre domestiques , et 
n'ont pas les moyens suffisans pour acheter eles 
balles et de la poudre nécessaires pour aller à la 
chasse de ces quadrupedes. lls vivent dans les 
parties les plus sauvages et les moins fréquentées 

. eles modtagnes ; on les aperçoit rarement, et on 
ne les tire qu'avec beaucoup de difficulté. Il est 
réellement extraordinaire que dans un pays si 
misérable et si mal pourvu de moyens de subsis­
tance, les habitans laissent errer inutile le seul 
quadrupede qui trouve parmi leurs rochers une 
nourriture aboudante, et qui dévoie ainsi à pure 
perte pour eux une plante de laquelle ils pour­
raient eux-mêmes se sustenter; d'ailleurs eale est 
aussi un objet important d'exportation. 

« Le pastem· de Thingeva1la était devant sa 
maison et fumait sa pipe, sa femme et ses domes­
tiques s'étaient rass.emblé~ autour de lu i pour nous 
regarder. 11 nous offrit ohligeamment tout ce que 
nous pouvions désirer de ses provisions. Sa mai­
son était plus grande que ne le sont communé­
ment celles de l'ile. Ordinairement un entourage 
peu élevé en picrres ou en rnottes de terre, ren~ 
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fenn'e une portion ctmsidérnble de terr~lin, :w rni­
lieu duque] un groupe de cabanes forme une 
rnaison. Les murs construjts comme oeux que 
j'ai décrits plu_s haut, sant t·res-épais, notamme1~t 
à la base; et inclinent un peu intérieurement; leur 
hauteur est de huit pieds ; 'Ie toit en pente , fait 
cn gnzon et appuyé sur des chevrons de boulcau ', 
éleve le hâtiment de sjx pieds de plus. Une entrée 
unique mime à un corridor étroit , humide et 
obscur qui à droite et à gauche communique ~tux 
différentes chambres ou plutôt cabanes. Une ou 
deux servent de chambres à coucher, dans les­
quelles deux lits ou un plus grand nombre, élev·és 
de quatre pieds au-dessus du sol, sont placés ]e 
long du mur, la tête de l'un touchant les pieds 
de Yautre. Ils sont en planches et ressemblent 
aux cabanes à bord des navires , excepté qu'ils 
sont plus larges. O.n ne sait ce que c'est que des 
l'ideaux. La couehe est en duvet , ou bien c'cst 
simplement un tas d'algue sur lequel on étend 
quelques · pieces de f/ admal, étoffe de laine fabri­
quée dans le pays. Une chambre est consacrée au 
travail, une autre est le salon, une troisi~me cst 
la cuisine ; on y fait du feu avec de la tourbe ou 
des branches de bouleau. Quelquefois la même 
entrée mene à la laiterie. La salle au .poisson, dans 
laquelle on enferme aussi la laine, les habits, le 
snif, les seUes et les instrumens d'agriculture, est 
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beaucoup plus grande que les autres pieces, elle 
a une entrée séparée. La façade de ces maisons 
est formée de planches placées verticalement. 
D::ms l'intérieur; les murs et le plancher sont gé­
néralement nus. De petites ouvertures dans les 
murs ou dans le toit tiennent lieu de fenêtres; 
elles sont communément convertes avec un mor­
ceau d'un intestin de mouton qui ne laisse péné­
trer qu'une faible lumiere; la fumée s'échappe 
par un trou pratiqué dans le toit; quelquefois 
elle y est dirigée par une barrique vide qui tient 
lieu de tuyau ,.l'air ne pénetre que par la porte. 

<( J'allai avec le ftls d11 pastem· me prome·ner 
dans les environs de la maison ; les erevasses y 
sont si nombreuses , que l'on 11e faisait pas dix 
})::1.5 s:ms eu rencontrer une qui barrait le pass:Jge. 
Le fond de que]ques- unes, au lieu de neige et de 
glace, contient de l'eau dont en certains endroits · 
on n'a pas pu trouver le fond; et en même temp~ 
si Iimpide qu'en y jetant une pierre, on y suit de 
l'ceil sa descente pendant tres-long-temps ; on y 
voyait beaucoup de petites truites qui provien­
nent de ce1les du lac de Thingevalla, avec lequel 
ces ravines communiquent probablement par des 
cavernes souterraines , qui sont de même tres­
nombreuses. Un peu de gazon couvre les espaces 
intermédiaires qui séparent ces fentes; mais les 
Jichens et les mousses occupent la plus grande 



DES VOYAGES MODEJ\NES. 33 

pnrtie de cette surfac_e; je découvris des plantes à 
jolies fleurs darJs quelques-unes de ces cavités. Le 
hétail vient souvent paitre dans ce canton, et tous 
les ans il périt plusieurs animaux ·qui tombent 
dans ies trous. M. Egelosen avait failli à perdre la 
vie, en glissant un soir d{ms une crevasse à moitié 
remplie de neige; il y resta jusqu'au lendemain 
Ihatin; heureusernent on était sotti pour le cbcr­
cher, et on le rencbntra. 

<< En retournant à la maison , je vis les femmes 
traire les brebis ; on les enferme à cet effet dans 
un petit enclos, et on fait passer les agneaux "dans 
un autre, aün que les meres restent tranquilles 
pendant l'opération. Plusieurs de ces brebis don­
nerent une bonne pinte d'excellent lait; celui 
que l'on obtient la seconde fois est bien meil­
leur encore; car lorsque l'on a fini de traire tout 
le troupeau, on a l'habitude de recommencer. 
On trait les v aches· au milieu du champ; on prend 
seulement la précaution de leu r attacher les jamb~s 
par derriere. 

<< J 'allai ensuite visiter l'église située sur une 
petite éminence à peu de distance du presbytere; 
c'est un parallélogramme, dont les murs épais, 
qui inclinent un peu en _ dedans, sont composés 
des mêmes matériaux que les maisons. La hauteur 
depuis le sol j usqu 'au sommet clu toit en gazon, 
recouvert d'une herbe épaisse , n'était pas de plus 

YII , 3 . 
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de dix-huit pieds ; rentrée seule était formée par 
des planches de sapin brutes, avec une pelite 
l)Orte. Au lieü de bnncs , je vis de chaque côté de 
grands coffres de bois qui serveot de siéges, et en 
même ternps contiennent les habits de beaucoup 
de paroissiens; cornme il n'y a pas de serrure à 
la porte, ils peuvent venir les prendre quand ils 
en ont besoin, les murs é taient nus, la terre 
n'ôta.it cachée que par eles morceaux de rochers 
de forme irréguliere, qui avaient été placés là 
avec intention, ou hi.cn s'y trouvaient à l'époque 
de. la construction de l'église. Quelques plam:hes 
posées en travers sur des poutres à hauteur 
d'homme, porta.ient de vieilles hibles, des cof­
fres et le cerc'ueil du pasteur fait par lui-même. 
Son âge avancé annonce que vraisemblablement 
il ne tardera pas à l'occuper. Il n'y avait pas d'au­
tre I)lafond. L'église n'avait pas plus de trente 

pieds ele long; une espece de balustrade contre 
iaquelle la chaire était adossée, séparait la sixieme 

partie de cet espace, et contenait un autel gros­
si.er sur lequel il y avait deux chandeliers en cui­
vre ; au-dessus deux petites fenêtres vitrées, les 
seules de ce temple , servaient, ainsi que la 
porte, à y laisser pénétrer le jour. Deux grandes 
clochcs étaient suspendues à la droite de l'église, 

à la hauteur des solives. Les Islandais ôterent 

leur chapeau en cnnant. 
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" J'étais reto urné couchel' dans ma tente à 

Almanegiaa. Le 12 je venais de déjeuner, lorsque 
M. Egelosen et le fils du pasteu L' de Thi ngevalla, 
arriverent et me proposerent de m'accornpngner 
jusqu'à une certaine distance. Je poursuivis clone 
ma route au sud, an milieu de fentes ~ de cre­
vasses et de monticules de laves innombrables 
qui rendaient la marche des chevaux difficile et 
dangereusc; car un seul faux pas ou une pierre 
qui aurait roulé, aurait infailli~lement précipité 
la monture et le cavalier au fond de l'abí:me. Le 
passage entre plusieurs de ces ouvertures étai·t à 
peine assez large pour un seul ch.eval, et en même 
temps si plein de trous, qu'i1 fallait des animaux 

' ' l' d accoutumes a ce voyage pour oser entrepren re. 
La partie la plus pénible fut la traversée des trois 
longues ravines qui croisent toute la surface de 
la plaine; elles étaient partout d\me profondeur 
considérable , éxcepté dans les endroits ou nous 
les avons passées, et ou eles blocs de lave qui en 
rernp1issaient la moitié, formaient une espece de 
chausség grossiere; à l'e\1trée d'un de ces 1'Rvins , 
il fallut de nouveau ôter les charges de nos che­
vau~ póur les transporter à dos d'homme. Nous 
mimes une hcure et demie à franchir un espace 
qui n'avait guere plus de sept cents pieds de lon­
gueur; on perdit une partie de ce temps à retirer 
le cheval de M. Egc1osel1 qui était tombé dans nn 

3 * 
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"lrou au milieu eles rochers; une partie de la pcau 
de sa jambe était enlevée. Le pauvre animal 
continua sa route en boitant ; son maitre ne té­
moigna pas la moindre inquiétude d'un nccident 
qui pouvait le priver de ce cheval qu'il était hors 
d'état de remplacer; il se contenta de dire: «Que 
faüe? ce pas~age est si mauvais! 11 Je ·nc sais s'il 
faut attrihuer à une résignation parfaite à la vo~ 
lonté de Dieu, effet d'une piété réelle , ou à l'in­
fluence du climat; ainsi qu'à la pauvreté et à la 

gêne qui est le lot des Is1andais durant toute lcur 
-v:le , leur insensibilité aux ralamités qu'ils éprou­
vent ou qui arrivent à ce qui les entom:e. Je dé­
plor;:is le sort du granel nomhre de persounes 
qui, suivant le récit de M. Egelo.sen, perdent la 
vie dans lcs crevasses que l'on rencontre ici à 
chaque pas; il m 'interrompit en s'écriant : « Lâ 
volonté de Dieu est que ce soit ainsi. » 

(( ·En arrivant de. l'autre côté du ravin, nous 
avons trouvé le chemin un peu meilleur; mais 

comme nos amis de Heiderbag ct de Thingevalla 
ne connaissaient pas bien cette partie du pays , 
ils penserent qu'il convenait de prenclre des infor­
mations chez un paysan dont la maison n'était pus 
t res-éloignée de la route, ajoutant que nous pour-_ 
rions nous y procurer que1que médicament pour 
le cheval blessé, et en même temps trouver un 

g~Jide familiarisé avec les o~j ets curie ~uc du canton . 
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cc Nouveau contre-temps, il n'y avait dans la 
cabane qu'uue vieille fcmme; to utefois elle nous 

reçut bien, elle nous donna clu lait; on frotta la 
jambe du cheva] avec du lait aigre; ensuite elle 

nous offrit de nous servir de guide , quoiqu'elle 

n'eut ni bas ui souliers , et sautant avec beaucoup 
d'agilité sur un de nos chevaux, elle se mit en 

tête de notÍ'e petite caravane. Elle nous indiqua 
l'entrée ele plusieurs cavernes, entre autres d'une 
nommée Uncler-Grundur, qui s'étend, dit-on, 

à une distance considÇr::~bl.e sous terre. Etant cles­
cendus ele cheval, nous avons pénétré clans ce 

souterrain aussi avant que la prudence l'a permis, 
car nous n'avions pas de ílambeau. L'ouverture 

avait une douzaine de pieds de hauteur, et à 
peu pres deux fois autant de largeur; la caverne 
s'élargissait et clevenait plus haute à mesure qu'on 
s'y avançait. La neige no1;t fondue et mêlée avec 
de Ia glace, s'était amoncelée jusqu'<'t une cer­
taine distance. Au-delà, d'.énormes blocs de ro­
chers noirs couvraient le · fond, d'autres absolu­
Ine'nt semblables 6taient suspeF.Jdus à la voCtte, 
et semblaient à chaque instant menacer de tom­
her; nous a vons gravi par-dessus les tas de débris 
jusqu'au lieú ou nous étions sur ]e point de perdre 
de vue la lumiere de l'ouverture. L'obscurité nous 
a empêchés de pénétrer plus loin: la fra1cheur e.t 
l'humiclité dues O. l'eau qui découle constammen t 
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de la voute , nous ont fait revenir au granel air 
avec plaisir. Nous nous sommes bori1és à jeter 
un. coup-d'ooil dans trois autres cavernes qui ne 
nous ont offert r.ien de particulier. Notre gnide 
nous a quittés en nous indiquant la route que 
nous devions suivre presque constamment au 
milieu de fragmens de laves. 

<< llientôt .M. Egelosen n0us dit que nous ap­
prochions du cratere d'un volcan. Nous sommes 
arrivés à une émincnce en · pente douce, dont le 
sommet était terminé par .uüe mnsse de rochers 
plus solides que celles qui l'entour::rient; elle est 
presque de forme conique, et composée entiere­
ment de matieres rejetées p~r le volcan. ll ne 
sortait ni fumée ni odeur sulfureusc du cratere 
q11i avait sept pieds ele largeur, et était en forme 
d'entonnoir, puis s'élargissant, formait un trou 
qui ne devait pas clescendre vesticalement, c ar 
en y jetant une pierre, on l'entendait rebondir 
contre eles partles saillantes. L'herbe qui crois­
sait en grosses touffes dans le cratere , indiquait 
que depuis long-temps il n'y avait pas eu d'érup­
tion; les torrens de lave qui pa.rtent du flanc de 
ce monticule, s'étendent au loin. 

<< l\1 .. Ege]osen et l\1 . Thorlavsen, fils elu pastem· 
ele Thingevalla, me firent ici leurs adieux. Ayant 
eusuite cotoyé les nanes d'une haute montagne , 
j'cn :~perç u s d 'autres moins hautcs et à somniets 
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dechirés, et j'arrivai dans une petite vallée fer­
tile, fermée de tous côtés par eles éminences de 

.couleur noire. Tout, dans les environs, annonçait 
d'imménses houleversemcns causés par les feux: 
souterrains. Je traversai une lande raboteuse et 
fort longue, puis une plaine dont une pa.rtie était 

occupée par un marais, et l'autre par l'Apnvatn, 
grand lac. D.e ses bords je YÍS eles colonnes ele' 

vapeur s'élever au-dessus de Laugarcla1; elles pro­
\'enaient de p1w~ieurs sources cl'eau chaude, que 
i'examinai à une extrémité du lac; l'une d'e1les 
jaillissait du sein eles rochers à quatre pieds de 
hauteur; les pierres qui <:nvironnaient cessources 
étaient recouvertes d'incrustations suHureuses. Je 
dressai ma tente à huit heures du soir pres de 
l'église et d.u presbytere de Middalr. Le pasteUl· 
ne tarda pas à venir obligeamment m 'offrir tout 

ce dont il pouvait disposer. Il n1c fit présent d'une 
assez grande quantité de lichen d'Islande, qui 
sert ici d'aliment quand on l'a fait cuire à consis~ 
tance de gelée. . 

<• Le lendemain I3 il voulut absolument m'ac­
compagner jusqu'au 13rueraa, riviere qu'il suppo­
sait gonflée par les pluies abondantes qui étaient 
tombées depuis peu de temps. J e ren'contrai su t' 

nla route quelques bouleaux chétifs, et apres avoir 
traversé un marais fatig:mt, j'arrivai ·sur les boeds 

duBrueraa, ou d:~ utres voyag0urs faisaient reposer 
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leurs chevaux avant d'entreprendre le trajet. Il fut 
exécuté sans autre accident que d'être mouillé , 
l'eau allant jusqu'au milieu du coTps des ·plus 
grands chevaux. 

« De l'autre cuté on voyait de toutes parts eles 
colonnes de vapeur qui indiquaient des sources 
d'eau chaude. Il fallut ensuite vuyager dans un 
marais qui fatigua beaucoup nos chevaux; la 

stuface de ses bords, formés par un terreau enlevé 
· des montagnes pnr les pluies, n'était pas heaucoup 
plus ferme. Dnns la soirée j'aperçus le Laugerfell, 
montagne qui ne s'~leve qu'à trois cent clix pieds 
au-dessus d'une petite riviere dont les eaux bai­

.gnent son pied; elle est isolee au milieu cl'un 
mnréc<~ge immense horné au nord par de haptes 
montagnes. Le flnnc septentrional au Laugerfell 
cst roicle, nu et crevassé, le mériclional s'éleve par 
~me pente plus douce, et pres de sa base, eles co­
lonnes ele fumée montent à différentes hauteurs. 
Cet aspect me ílt báter le pas; parvenu au pied de 
'cette éminence, je laissai les chevaux au soín des 
guides, et je m 'avançai au milieu eles sources 
d'eau bouillante, heureux de pouvoir contempler 
"QD eles plns curieux phénomenes de la nature .. La 

partie inférieure du Laugerfell est oomposée d'une 
q\-1antité de monticules ~rgileux, la plupart d'un 
rouge de prique pâ1e, et entremêlés de fragmens 
çle rochers qui çtvaient raulé dp l~aut .dq mp,nt. 
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11 J'étais entouré de ces monticules; chacun 
avait une source d'eau bouillante; il s'elançait 

de quelques-unes eles jets dont la hauteut' variait 
d\m pied à quatre pieds; aux autres l'eau cou­
lait seulement par-dessus (e bord de l'ouverture. 
Sur quelques p~rties de ce sol echauffé, on voyait 
de beaux échantillons d'efilorescences sulfureuses, 
mais tres-petits et si friables, que rn~lg-ré mes ef­
forts je ne pus en conserver un seul en bon état. 

« A un derni quart de mille clu point par lequel 
j'étais arrivé, jaillit la source distinguée par lc 
nom de Geyser. Un vaste monticule circulaire et 
siliceux, beaucoup plns élevé que ceux qui en­
tourent les autres sources, et composé çl'une 
inflnité de petits tertres à surface scabàmse, 
couverte d'efilorescence,s blanchâtres, forme le 
bassin de cette fontaine cxtraordinaire. Plaeé sm 
le bord qui est à dix-sept pieds d0 l'orifice du centre, 

, je vis que l'intérfeur du bas·sin est bien moins ra­
hoteux que le dehors; il était en ce mo~ent. 
Ternpli d'une eau extrêrnement limpide; j'observai 
au centre une légere ébullition et une colonne 
de fumée peu épaisse, qui le devenait dava11tage 
aussi souvent que l'ébullition était plus forte. A.u 
hout d'une heure, j'entendis gronder sous terre 
un bruit sourd quí se répéta par trois fois, les 
dcux derniêres à intervalle plus rapproché que 
la premiere; il ressemblait à celui du canon dans 
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]e loint~in , et clu que fois était 'lccompagné d'un e 
commotion de la terre, bien légere, quoique trcs­
sensible; aussitôt apres , le bouillonnement de 
l'eau nugmcnta, la vapeur devint plus forte·, et 
une grande agitatiou se manifesta; d'abord l'eau 
roula sans granel murmure par-dessus le bord du 
bassin, ce qui fut suivi instantanément par un 
jet qui ne s'éleva pas à plus de douze pieds, et 
poussa simplement l'eau hors du centre du bas­
sin; mais ce mouvement fut suivi d'une expio­
si ou td:)s-bwyante; ce jet étant retombé apres 
avoir atteint à sa plns grande hauteur, l'eau coula 
par-dessus les bords plus abondamment qu'au- · 
·paravant, et en moins d'une demi-minute , un 
second jet s'élança de la même maniere que le 
premier; un seconcl débordement de l'eau lui 
succécla. J'eus beau rester une partie de la nuit 
aupres du Geyser, je ne vis pas d'autre élance­
ment. 

« Une vieille femme qui demeure pres des 
sources chaudes, me dit . que les éruptions du 
Geyser sont plus rapprochées les unes des autres, 
lorsque ]'atmosphere est claire et seche, ce qui a 
lieu ordinairemeut par le vent clu nord. Je me 
flattai de pouvoir bientôt véri:fier la vérité de cette 
observation, car le vent qui avait précédemment 
soufflé du sud-ouest, tourna au nord. 

« Le lendcmain 1 .~. à onze h eures et demie du 
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matin, un bruit souterrain et eles commotions du 
sol, semblables à ce que j'avais entendu et ressenti 
la veille, annoncerent une éruption; ]e bruit se 
répéta plusieurs fois à intervalles inégaux, qui se 
succédaient rapidement ; il me semblait entenclre 
des décharges d'artillerie faites par un vaisseau 
dans le lointain à l'occasion d'une fête. J'étais alors 
sur le bord du bassin; je fus bientôt obligé de 
rne reculer de quelques pas, à cause clu souleve­
tnent de l'eau dans 1e centre, qui fút suivie d'un 
débordement de sa surface agitée, ce qui rec.om­

Ulença trois fois en trois minutes . Au hout de 

quelques secondes' le premier jet s 'élança' un 
second lui succéda rapidement, enfm un troi­
sieme qui s'éleva jusqu'à quatre-vingt-dix pieds 
de hauteur; sa grosseur à sa base était ú peu pres 
égale à la largeur du bassin, cjui a cinquante-un 

· piecls de diametrre; le foncl offrait une masse pro­
digieuse d'écume planche d'un asp ect magni­
fique, et qui ne laissait rien apercevoir; mais plus 
haut, au milieu des énorn1es nuages de vapeurs 
qui s'étaient dégagés du canal, on distinguait 
par intervalles l'eau montant C!) une colonne 
compacte qui, à une plus grande élévation, 
se brisait en nombre infmi de minces filets de 
pluie fine, dout quelques-uns éta ient lancés per­
pencliculairement bien plus haut, tandis que 
d'autres étaicnt poussés diagonalemcnt à uue 
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distancc é tonn::mte. L'extrême lin1pidité de la 
masse d'eau, e1 l'éclat brillnnt eles gouttes éparses 
quand le soleilles éclairait, ajontaient infiniment . 
à la beauté du spectacle. Un quatrieme jet fut bien 
moindre que celui qui l'avait précédé de deux 
minutes au plus; aussitôt apres, l'eau rentra clans 
le bassin avec fracas, et l'on n'aperçut plus que 
la fumée qui avait toujours augmenté depuis le 
comrnencement de l'éruption; je la vis monter à 
une hauteui' surprenante, et comme il ne faisait 
presque pas de vent, elle se developpait en s'é­
tendant, mais en même temps diminuait ele clen­
sité, et sa partie supérieure finit par se 1)erdre 
graduellement dans l'atmosphere. 

" Je pus alors marcher dans le bassin jusqu'à 
l'orifice du tuyau, l'eau y était clescendue à dix 
pieds au-dessous du bord. Elle continuait à bouil­
lir, et de temps en temps rcmontait avec granel 
bl'uit à quelques pieds. pu.ls s'abaissait de nou­
veau, et restait tranquille pendant peu de temps·; 
cela dura ainsi plusieurs heures. Ce ne fut que 
vingt minutes apres que l'eau fut rentrée clans le 
tuyau , que je pus saus me brúler, m'asseoir sur 
le bé!-ssin et y toucher pour prendre les mesures 
que j 'ai données plus haut. L e tuyau, qui est large à 
son ouverture, se rétrécit g~aduellement jusqü'à 
une profondeur de trois pieds; puis devient cy­
lindóque ct descend vesticalement ·jusqu'à une 
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profondeur de soixante pied:; , . suivant le témoi­
gnage d'Olafsen et ele Pa.ulseri. 

" A eleux heures et elemie, le bassin se remplit 
encore .presque entierement d'eau, mais il n'y eut 
qu'un jet peu considérable ; _quelques minutes 
apres , il y eut un légere éruption , et l'eau ne 
s'éleva qu'à douze pieds. Mon guide fut téri1oin 
d'une autre à quatre heures, pendant que j'étais à 
Visiter les autres sources d'eau chaude. J'en obser­
vai une OLl l'eau bout avec un bruit tres-fort , 
c'est comme un mugissement; cependant clle ne 
déborde pas par-dessus son ouverture, et le tuyau 
parait être horizontal. On voit tout autour une 
gtande quantité ele terre rouge:Hre. 

<c En allant au pied de la colline, pres du point 
ou les eaux eles Geysers se joignent à une riviere 
d'eau fr0ide, je rencontrai un des ruisseaux d'eau 
chaude qui avait couvert d'incrustations pier.i'euses 
toutes Ies feuille~ eles plantes placées sur son pas­
sage ; m'écartant ensuite de.Ia riviere, je franchis 
plusieurs monticules de terre rougeâtre à l'extré­
n1ité septentrionale eles Geysers. Quelques sources 
houillantes poussaient à travers les trous de la 
surface leurs eaux troubles et colorées. Dans 
quelques endroits on entendait un bruit sourd 
comme celui ele l'eau bouillante sous terre quoi­
qu'il Y eftt appres un orifice par lequel le fluide 
Pouvait s'échnpper. 11 y avnit eles espaces tclle-
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ment échauffés que je pouvais à peine y tcnir la 
main, et cependant eles plantes cryptogames y 
croissaient en touffes consiclérables. 

« Le sol, jusqu'au-delà de la moitié du Lauger­
fell, était composé cl'une terre rougeâtre, grossiere, 
mêlée d'une autre cl'un jaune sale , avec de petits 
intervalles d'une rochc dure ; là se terminait la 
plus haute eles sources bouillantes qui était bien 
faible. Ensuite, j usqu 'au somrnet, le mont était 
forrné entierement d'une roche laJ:I?.elleuse, dure 
ct compacte, les couches étaient principalement 
verticales ; aucune partie ne paraissait avoir été 
dans un état de fusion. 

u Je voyais de cette hauteur, au sud-est, la 
vapeur qni s'élevait d'une centaine de sources 
chaudes parmi lesquelles le grand Geyser, par la 
régularité de sa forme ciFculaire , ressembbit à 
un réservoir artiflciel. Une petite rivierc qui cou­
lait aux pieds du Laugerfell, faisait la limite d~ ces 
sources ; au-clelà s'étendait un marais imm~nse 
dont l'uniformité n'était interrompue que par le 
cours sinueux du Hvitaa qui le traversait, l'ho­
rizon était borné par une chaine de montagnes 
platcs au-dessus clesquelles paraissait le triple 
sornmet de l'Hécla couvert de neige. J'apercevais 
au nord-est l'église et lá ferrne de Hankardal et la 
continuation du marais terminé par des ymkuls 

-de forme hizarrc. Au norcl-ouest s'élevait une 
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nutre chalnc de montagnes convertes de quel­

ques plantes, et q,ui n'était -séparée du Laugerfell 

que par une petite portion du mat·ais, et une pe­

tite riviere; au- deli, des ycekuls montraient leurs 

sommets neigeux. Au sud , le marais se prolon­

gea it presque jusqu'à la côte ~aritime ; de sa 
surface s'élançaient trais m·ontagnes absolument 
isolées. 

<< Durant mon séjour dans ce singulier canton, 

je faisais cuire mes provisíons dans une des sour­

ces cl'eau bouillantes. En conséquence , Jacoh 

plaça unquartier demouton dans le granel Geyser, 

et le tint au moyen d'm{e corcle attachée au man­

che, de sorte que chaque fois qu'il était p.oussé 

en dchors par la force de l'éruption , il pút y être 

remis. J a c oh , ignorant la nature d~ ces· so u rces, 

fut tres- surpris , :m moment oú il crut la viandc 

assez cuite, de voir l'ea u di'sparaitre soudaine­

rnent. Il fallut âvoir recours à une autre source. 

L'experience not~s apprit que la cuisson complete 

d'un gigot prenait ' 'Íngt minutes; il est vrai qu'un . 

quartier de mouton d'Islande n~ pese peut-être 

Pas plus de six livres, et est fort maigre. La cha­

lenr de ces sources, au moins de celles dont l'eau 
est cxposée à l'air , n 'est pas de plus de 2 12° ele 
l?arenheit. · 

« J'eus lc pl :üsir de comternpier une nouvellc 

éruption du .Geyser ú neuf hcures et demie du 
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· soir ; clle fut précédée de mugissemens sonter~ 

rains plns forts et de commotions plus nombreu­
ses que celles qui avaient précedé. Le granel jet 
s'él~va certainement à pres de cent pieds. Un peu 
avant cette derniere éruption, nous nous étions 
amusés, Jacob et moi, à jeter dans le tuyau du 
Geyser des pierres et C!.es motfes de terre; elles fu­
rent toutes lancées en l'air , quelques-unes même 
à une plus grande hauteur que le jet d'eau. Les 
l)ierres n'avaient généralerr.ent subi aucune alté­
ration, les mottes de terres au contraíre étaient 
déchirees et noircies. 

Le 15 à une heure du 0matin il y eut une érup­
tion du Geyser , elle fut suivie de tr.ois autres à 
différens intervalles; la derniere eut lieu à neuf 
heures; ensnite la source continua à jeter de l'eau 
de deux heures e.n deux heures ; l a p1us grande 
hauteur à laquelle le jet parvint fut de cinquante 
pieds. La journée fut pluvieuse, le vent souffla du 

sud-ouest. 
. cc Ma 'tente avait été dressée à pn':!s de douze 
cents pieds de distance du Geyser, pres d'un bassin 
d'une dimension c~)l1sidérable, d::ms lequelje n'a­
vais observe rien d'extraordinaire. L 'eau y bouil­
lonnait constamment et coulait doucement par­
dessus les bords. Cependant rnon guide m 'a~·ait 
dit que les éruptions de cette source étaient quel­

quefoi6 trcs-fortes, et même plus rem arquables 
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que ce11es du Geyser; c'est ce qui m'ava.it déciclé 
à placer ma tente aussi pres de cette source. Le 
t6 la matinée fut froide , mais tres-belk , le vent 
soufflait du nord. A neuf heures et demie, j'étais 
occupé à examiuer eles plantes que j'avais cueillies 
la veille, tollt-à-coup j'entends sous mes pieds 
un bruit épouvantable comme celui d'une cascade 
immense; j'écarte la toile de ma tente, et j'aper­
çois une énorme colonne d'eau qui, jaillissant du 
hassin voisin, s'é] evait à une hauteur prodigieuse; 
je ne pus la déterminer avec exactitude, tant j'é­
tais saisi d 'étonnement. Durant une heure et 
demie un jet d'eau non interrompu continua de 
s'élancer à la hauteur de cent cinquante pieds ; 
son diametre était de dix-scpt pieds, l'eau était 
poussée avec tant de force et de rapidité, que la 
colonne était presqu'aussi grosse à son sommet 
qu'à sa base. l)lacés entre le soleil et le jet d'cau, 
nous jouí:mes du coup-d'mil ravissant de la réu­
nion eles plus hrillantcs couleurs de l'arc-en- ciel , 
produitês par les e;outtes de l'eau tombante que ]e 
Yent chassait de notre côté. Je m'avancai au mi­
lieu de ce déluge de pluie, mes habits furent 
entierement trempés; je ne m'aperçus pas que la 
température de l'eau fCtt plus haute que celle de 
mon _corps. La colonne liquide était si compacte, 
~ue de l'autre côté du bassin, quoique je me 
tlllsse sur le borcl du cratere, je ne fus nullement 

' 'II. {~ 
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mouillé. Lcs plus grosses picrres que je pus Úouver 
et eles masses de roch€r que je jetai clansl'oriftce, 
fnrent lancées plus hant que le jet d'eau, ét di­

visées eu petites parties par la force de l'explo~ . 
sion, quoiqtie le roc fât si dur, que je n'avais pu 

qu'avec beaucoup de peine ~n détadter des échan­
tillons, à l'aide d'un ~Tos marteau. 

cc La source, apres avoir ::dnsi continuéà lancer 
}'eau pendant une heure et demie à une si gr:mde 

hauteur, éprouva une dit11inution sensible dans 
sa force, et do rant la demi-heure sui'vante, ]c jet 

ne s'éleva plus qu'à vingt et à cinquante pieds; ce­
pendant la sourct s'épuisa graduellement, qnel 9 

quefois elle était ahsolument tl'anquille pend~nt 
quelques minutes , ensuite el'le élevait faiblement 
ses caux à deux pieds· et à diK oieds; eníi.n nu 
hout de deux heures et dcmie, .dep~lis le com­

~encement de l'éruption, l'eau s'enfonça, dans 
le tuyau à une profondeur de vingt pieds, et nc 
cessa pas d'y houillonner. 

·<< I,e mouvement de ce nouveau.Geyser n'est pas 

si régulicr qne celui de l'ancien; lcs éruptions de 
cette source ne sont pas 11011 plus accomp:-tgnées' 

comme cclles de l'autrc, du bruit souterrain qni 
}es anuonce. Durant ces éruptions, je n'0bs.ervai 

pas le ~noindre changcment dans l'état ho.bituel 
eles aut res sourccs, p:-ts même dans le Geyser qui 

est éloigné de douze cents pieds clu nouvcau. Cette 
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particularité donne Iieu 1de présun~ er que les cou­

rans d'eau souterrains' qui alimentent ces deux 
sources, sont indépendans l'un de l'autre. 

« Les habitans du voisinage nous dirent qn'e 
dans l'été de 1808 on avait ép11ouvé une secousse 
violente de tremblement de terre, qui avait pro­
duit une nouvelle ouverture pour une source 
chauàe, et interrompu le cours de toutes les a.u­
tres pendant quinze jours. Le sol parut , à cette 

ép?que, s'être soulevé de quelques pieds, une 
lllaison fu.t renyersée; tous les be'stiaux qui pais­
saieut dans l'es champs, coururent chez leurs 
ll1aitres , en donnant eles signes d'une frayeur 
extrême. Rien de moins rare que les trernb1emens 
de terre dans cette parti-e de l'ile. 

<c Une troupe de fe~nmes à cheval, toutes-tres­
hien mises, que je vis passer', se dirigeant vers 
Haukardal, me rappela que le service di v in allait 
cornrneucer à l'église de ce lieu. Comme iln'était 
pas probable qu'une seconde éruption du nouveau 
Geyser eut .bientôt lieu, je me décidai à assister 
au sern1on. Accompag.né de J acob et de BlOll 

guide, je traversai un marais qui nous separait 
du ternple. 

« Avant d'y entrer, je rendis· visite à une 
Vieille clame qui demeure tout pres de là; c'est 
Une riche fermiere do-nt l'hospitahté a été vantée 
Par un voyageur de mes compatriotes. EUe était 

[~ * 
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âgée de qu{ltre-v.ingt-c.inq ans ., et jouissait encore 
d'noe bonne santé; mais ses fac.ultés intellcc­
t uelles étaient affaiblies.· La maison était extrê­
m ement sale, et l'air renfermé de sa chambre, 
ou l'on nous flt entrer , était fort désagréable; je 
crois même qu'il doit être malsain. C'est pourtant 
dans ces appartemens, tellement elos que l'air 
extérieur y pénetre rarement, que les Is1andais 
passent lfUl'S longs hivers, et c'est là qu'en em­
pêchant J'jntroduction de l'air, et à l'aide de 
murs épais et d'un toit de gazon , ils peuvent vine 
~aos feu pendant toute l'année. On parlait beau­
coup eles richesses eles habitans de Haukardal; 
efiectivement ils possedent dix vaches, cinq be­
liers et une centaine de brebis , ce qui est consi­
dérable dans cette lle. 

<t Un cimetiere islandais est souvent entouré, 
en parti e, d'un mur grossier en pierre ou en ga-

. zon , et sa surface est parsémée de quelque~ 
t ertres verdoyans qu~ m arquent les sépultures. 
Cet espace offre le dimanche, avant. l'arrivée du 

11asteur, un tableau singulier : de nombreuses 
t roupes d'hommes, de femmes, d'enfans arrivés 
à cheval, et vêtus de leurs plus beatlX habits, se 
saluent 1€s uns les autres sans discontinuer; 
quiconque avait été absent au-delà du temps or­
dinaire, soit par mal_adie, soit par toute autre 
caüsc, ét ait embrassé par toute l'asseniblée. Peu 
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habitues à voir des étrangers, ils a<.:coururent ~n 
foule autour de nous, nous présenterent du bit 
et de la crême de la ferme voisine, et nous adres­
i:lerent une infinité de question-s. Beaucoup s'é­
tonnerent que nous fussions ven us si lo in paul' 
voir I e Geyser, qu 'ils étaient accoutumés à re­
gar der avec la plus grande iodifférence. L'église 
ressemblait à celle de Thingevalla; elleétait plus 
commode, parce qu'il y avait pom ,,s'asseoir des 
banes au lieu de coffres. Lcs femmes et les eufans · 
étaient d::ms l'église ; les hommes se tenaient au­
tour de l'autd, aupres duquelle prêtre avait pris 
sa place; ils nous en avaient réservé une parmi eux; 
il était vêtu d'unc Iongue robe de laine noire. Les 
hommes seuls chanterent, ou plutôt crithent de 
toutes leurs forces. Ce chant de psaumes ach:vé, 
011 revêtit le prêtre d'un surplis de toile de Jin 
écrue, et on lui mit par-dessus une espece de 
chasuble sm laq.uelle la ftgure d:une croix était,_ 
grossierement brodée. Le prêtrc lut dans un livre 
quelqqes prieres· qui furent suivies de chaut; 
t_antõt on se tenait debout, tantôt on s'asseyait. 

ll Y avait sur l'autel un~ grande tabatiere, une 
coupe, une assiette d'argcnt, une boite d'hosties 
et une bouteille de vin blanc. Le prêLre avait sou­
"Ve.nt recours à la tabatiere. Peqdant qu'on chan~ 
ta.lt' il prépara tout ce qu'il fallait pour la corn­
lnunioú, puis monta en · chaire·. Ayant récité 
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quelques prieres, il prononça ass'ez vite, mais 
d'un ton patl1eitique, un sermon qui dur.a une 
demi-heure. 11 donna ensuite la communion , 
d'abord aux hommes, et ensuite aux femmes, dis­

tribuan:t à chacun une hostie et un peu de vin, 
et répétant en même temps une priere fort court.e; 

il bérüt ensuite séparément chaque personne de 
l'assemblée, ce qui termina· le service. 

<( La prêtre vin:t nous parler , il paraissait ravi 
d'avolr eu des étrangers dans son egl ise. Appre­
nant de quel côté nous devions voyager, iJ nous 

pria de nous arrêter à sa maison, située sur la 
ruute, et de I ui permettre de nous accomp.agner; 
je le remerciai beaucoup et je lui JHOmis de ne 

pas l'oublicr. 
(( . L~ marais situé entre l'église de Haukardal et 

]a montagne de Laugerfell, était couvert de re­
noncuie de Laponie, jolie petite plante en fleur; 
elle est rare, même dans le pays dont elle poJ·te le 
nom ; dans les parties plus seches, croissait pne 

laiche qui formait la plus grande partie des pâtu­
rages. Quelques autres plantes, nota,mment une 

linaigrette, tapissaient la base septe:ptriónale du 

L augerfell. 
11 A mon retour à la tente, j·e trouvai les Gey-: 

sers à peu pres dans le même état ou je 1es avais 

laissés. A huit heures, le premier Geyser eu,t une 

tres-helle éruption. ]~ a journée "vait été sereine 9. 
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mais froicle : le thermom etre ne s'étanl pas élevé 
au-delà de4t• (4"). 

Pendant tou Lc Ia nuit, les deux Geysers furent 
Parfaitement tranquilles. Le 16 à q-uatre heures 

UtJ. matin ·, j'e fus témoin d'une éruption du nou­

v-eau, elle ne dura en tout qu'une heure, mais 

fut aussi nngnifique que la précédente. Je rem­
plis une demi-douzaine de bouteilles de l'eau 

de!' Geysers; elle n'éprouva, par la suite, pas la 

llloindre effervescence, nine fut sujette à aucun 
changement. 

<< Je partis, à neuf heurcs, de ce lieu sj intéres­
&ant, ernportant ]e regret de n'avoir pas eu avec 

rnoi un an1i auqucl j'aurais pu ·confier toutes les 

sensa.tions agréahles que j'éprouvais, ct qui m'an­

rait fait pari eles siennes. Vers midi, j'arrivai~lla 
~1aison d'un bravc paysan que j'ayais vu la veille 

a l'église, et qui i saehant que je devais passer 
c1evant sa demeure, m'attendait à ·la porte avec 

toute sa famille, chacun vêtu de ses plus beaux 

habitti. 11 m'invita obligeamment à entrer chez 

lui et à me 'rafraichir. Daos la convcrsation il me 

Parla des difficultés de la rou~e q!Je j'allais entre­

l~rendre, à cause eles pluies ahondantes qui 
etaient tombées d epuis un .certain temps . 

. (( A c1uelque distance, je reneontrai un men­

clJant amhulaot, il y cn a b eaue0up en Islande; 
les d d · · uns a optent ce tte maniere e v1vre par 

..)· 
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paresse, cl'autres par l'impossibilit€ ele travailler. 
L~ mince quantité de vivres qu'ils peuvent obtenir 
clans un pays ou même lcs .hommes les plus 
actifs sont souvent réduits à une disette réelle, 
rend ces misérables de véritables objets de ·pitié. 

<< Je traversai une partie du même marais ou 
j'avais passé en venant, apres avoir quitté les 
bords du Brurekaa, que je revis encore, et je :fis 
un détour pour aller visiter la source chaude de 
Reykam . : elle n'en va]ait guere la peine pom 
quelqu'un qui revénait d'admircr Ies Geysers, 
car l'eau ne s'y élevait pas à plus· de sept pieds. 

· Ces éruptions sont accompagnées d'un bruit tres­
fort, clô à la grande quantité d'air qui se dégage 
en même temps que l'eau sort. Que1ques pierres, 
disposées ei.1 degrés dans la riviere, conduisent à 
une partie de son canal plus tranquille, mais 
encare chaude et procurent' aux habitaus cl'une 
maison voisine la facilité de cuire leurs alimens 

et éle laver leurs vêtemens. Elle est à quatre­
Yingt-dix pieds de la source, et ils m'assurerent 
qu'en hiver, par un temps clair et froid, la hau­
teur du jet est guelquefois si considérable, que, si 
le vent souffle de leu r côté' il y pousse l'e::m 

chaude en si grande quantité qu'ils sont oh]jgés 

de l'ab:mdonner pendant quelque temps. Quoi­

que peu forte, cette source de H.eykam forme un 

objct remr~rquable aL~ milieu de la so.litude qui 

• 



' 

l)ES VO Y AGES .uiOD:ERNES· 5j 

l'entoure. L'herbe qui croit pres de ses hords est 

plus longue et plus touffue que je ne l'avais vue 

partout ailleurs; eles llots rocailleux qui s'éle­

vaient dans la riviere à quelques pieds au-clessous 

du era tere, étaient revêtus d'une belle verdure; 
plusieurs étaient en fleurs. 

<< J'avais jusqu'alors voyagé à l'ouest, je tournai 

a~ors au sud; la route passait par un . cantou 

moins marécageux que celui d'ou je sortais; j'ar­

rivai à la rnaison d'un prêtre que j'av:Jis vu à Hau­

kardal. Il était occupé à couper, dans m1e fon- ' 

drie.re voisine, de la tourbe p.our son chauffage 

d'biver. Il me .proposa de m 'accompagner, ct eles 
qu 'il se fut revêtu de ses habits noirs , nous nous 

0 m1rnd ·eu route pour Skalholt. Il fallut un peu de 

précaution pour traverser le rnarais qui nous sépa· 

l'ait de ce lieu, m ais l'approche du petit groupe 

de maisons composant ce village qui , quelqües 
années auparavant, était la résidence de l'évêque 

et la capitale de l'lle, fut encore piTe, à cause de 

l'extrême hurnidité du sol fangeu~. , entremêlé 
de grands quartiers de rochers. Une maison en 

terre et quatre plüs petites sont avec l'église tout 

ce qui reste de la ville. Le pays voisin n'est nul­

lement ogréable 1 quoique l'herbe y soit passable­

ment abondante. Tout autour de Skalholt ~ s'éten­
dent un granel nombre de monticulcs; l::t fumée 

CILÜ so.rt çà et là de leur sein, annonce . des sotu·ccs 
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chaudcs; au-dcH du Hvitaa, qui est ici tres-large, 
on voit une petite montagne tapissée de gazon. 
Au sud-est, au- delà d'une cha!ne de collines ·' 
s'éleve l'Hécla dont plus de la moitié, à prenclre 

du sommet, était couverte de neige. 
« A peine j'avais dressé ma tente, que Mm• 

Jonesen, jeune ct jolie veuve, richement vêtue, 
~'inviüt cl'cntrer chez elle; j'y fus régalé de ren 
ou potage au sçigle, .de crême et de sucre. La 
maison était une eles meilleures que j'eusse vues 
dans l'ile, et ele plus extrêmement propre ; les 
appartemens étaient lanibrissés et peints en bleu 
et en rouge; je vis une jolie bihliotheque appar­
tenant à l'école de Bessestedr; le professe.ur était 
frere de lUme Jonesen. Cette collection renfer- ~~ 

mait plusieurs auteurs classiques, et surtout eles. 
manuscrits et eles livres imprimés e.n langue islan­
daise. 

a La ferme dépendante de cette maison est 
considérahle, elle a divers bâtimens pour les bes~ 
tiaux; l'on n'en couvre jamais le sol de litiere , 
de sorte que les pauvres anim~ux sont obligés ele 
se co.ucher sur le roc nu; ils étaient fort sales. 

cc A Skalholt , je vis pour la premiere fois 
couper du foin dans cette ile; la latne de la faux 
n'a que deux: pieds de long, ce qui est plus com­
mode à cause eles rochers innomhrables dout la 
surface du terrain es t hérissée. L'augélique cst 
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commune dans ce cantou, de même que dans 

tous ceux que j'avais visités; on la mang-c fraiche 

ou seche' toutefois l'usage en est moins fréquent 
que chez les Lapons. La journée fut belle ct 

chaude ; eependant une pluie brnmeuse tomba 
dans la soirée. A neuf hemes du matin le ther­

mometre était à 60° ( 12° q.3' ). 
« Le 18, l\1'"• Jonesen nous üt servir à déjeCl­

ner de tres- bonne heure; c'éta it bien commencer 

la journée, mais pendaqt q11e nous ·étions encare 
'à table, les guides que l'on avait envoyés cher-
cher la veille pour me concluíre au mout Hécla, 

arriverent avec la. fâcheuse nouvelle qu·e d'apres 
l'état actuel de i'atmosphere et dcs marais, ils ne 

pouvaient entreprend.re la course; de plus Ies 

rivieres étaient si gonflées que .celJes qui i d'au­
tres époques étaient profondes, ne pouyaient en 
ce moment se fraverser sans un danger immi­
ne•IilL l\1.on guide de Reikiavik cléclara aussi qu'il 
ne m '.a.ccompagnerait pas à l'Hécla , et m 'atten­

drpi;t à Sl1.alholt. Il était inutile de che.rchcr à 
combattre i'obstina.tion et la timidité su.poersti­
tieuses d-e ces g.ens. Sans douie l'hurnidité exces­
sive de ]a saison re!ildait les marais .di[fi,ciles à 
passex, mais. cet obstacle Jem causait moins 
de frayeur que la nécess~té de gravir sm une mon~ 
tagne volcaniqtte que plusiems prem'lent pour 

~é\ demeure eles damnés, et que ]a plL1part nc 

,. 7 . 
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regardent qu'avec horreur. Quoique plusieurs 
Islandais instruits·, qui avaient fait le voyage de · 
cette montagne, m'eussent dit que je n'y verrais 
ri~n de remarquable que je n'eusse déjà ohservé 
ailleurs ; cependant le refus de mes guides me 
contraria beaucoup parce que j'avais réso1u de 
Je visiter apres avoir observé les Geysers. J'eus 
cl'abord l'idée d'attendre quelques jours un ternps 
plus favorable; mais la continuation de la pluie , 
et le peu de probabilité de sa cessation , me Út 
prendre le parti de retourner le .lendemain à Rci­
kavik, d'autant plus que le t erme fixé pour le 
départ du navire approchait. 

11 Lorsque le siége épiscopal fut transféré de 
Skalholt à Reilciavik, la cathédrale fut ahattue; 
ct remplacée par une église en bois ; on 1~ 'y voit 
aueune des antiquités que possécl ait, dit- on, 
l'ancienne cathédrale; à moins qu'ül1 ne reg arde 
comme telle une couverture d'autel, quelques 
chasubles et une mitre brodée en or, mais un 

1)eu ter:.nie. La chaire est tres-bien faite, et ornée 
de pe;tites figures assez bien peintes. Enün on me 
montra un assez bon portrait du dernier évêque. 

« Ne sachant comment reconnaitre l'hospita­
lité et les attentions de ' Mm• Jonesen, jP. me hasar­
dai à lui offrir quelques objets en linge. La joie 
qu'elle manifcs·~a, me p~·oova que mon préseÍlt 
lui ét:üt agréable , et j'en fus tres-content: A six: 
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heures du soir jc pris congé de cctte digne femme. 

« Apres une route tres-fatigante, j'arrivai le 19 
à trois heures· du matin dans le fond de l'Alma­

neggiaa, ou je dressai ma tente. Bieutôt je me mis 

en course pour examiner ce singulier défilé. 
Ayant parcouru sa partie méridionale, je cliric;eai 
mes pas vers ]e nord. Le bruit d'une chute d'eau 

n1'avertit que je me trouvais pres d'une cascade 

do.nt j'avais aperçu de loin une portion sufiisante 

pour excit~r ma curiosité. Il fallut, pour m'appro- . 
cher, traverser deux torrens rapides; puis, ayant 
doublé l'angle saillant cl'un rocher perpendicu­

lait'e, je vis tout-à-coup lm saut magniflque, pré­
cipitant, avec un fracas terrible, ses eaux écu­

tnautes par-dessus la partie la plus haute du pré­
cipice: elles tombaient ensuite en une nappe non 

interrompue sur sa base rocailleuse, composée de 

trlasses immenses -de figures irrégulieres, mais 
dont les contours nvaient été arrondis et adoucis 
Par la force du courant; apres avoir traversé le, 

déftlé dans une direction oblique et tortu.euse , il 
se fraye en grondant un chemin à tl'avers une 

ouverture pittoresque de la paroi orientale et se 
réunit bientôt à l'Oxeraa dont le conrs est bietl 
pl us tran quille , à un demi- mille a u-clessous de 

son confluent avec le Thingevalla-Vatn. 

« A quclques centnines de pas du saut , eles 

hlocs de rochers s'étaient écroulés clu haut de la 
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montagne, dans une position telle que je pus rn'en 
aider, quoique avec beaucoop de dif-ficulté, pour 
arriver au sommet; je vis le torrent large et pro­
fond qui donne naissance à la casca de, rouler 
rapidement ses eaux au milieu de rochers nus et 
:unis. Leur surface un peu crevassée indiquait 
qu'ils ayaient été dans un état de fusion; d'ail­
]eurs les différens couraus de lave sont visibles · 
sur la coupe du précipice. Une forte pluie me fit 
regagner ma tente. Je me remis en rou.,te ct j'ar­
ri v:li le 22 à Reikiavik. 

" Le navire, bien loin d'être en état de partir, 
ne pouvait faire voile avant la semaine suivante. 
Je proütai de ce délai pour visiter le Borgafiord; 
le fils de M. Stephensen qui habitait ce canton 
m'y aváit engagé; le pere me fournit 0bligeam­

ment les chevaux et les tentes nécessaires pour 
entreprendre cette excursion; mais auparavant je 
fis d'autres courses. 

« Ayant beaucoup entendu parler de la grande 
pêche de saumons qtú a lieu dans le Lax-Elv , et 
qui est une espece de fête pour tous les lslan­
dais qui demeurent à plusieurs milles à la ronde, 
j'y ali ai le 26 juillet au milieu d 'une foule tres­
considérable; quelques-uns étaient à pied, le plus 

O"rand nomhl'e à cheval ; chacun vêtu de son 
b 

m ieux. Henreusement ~e temps étanf fort beau 

contribua beaucoup à la gaité de la . joumée. 
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Ce qui me fit surtout plaisir, fut d'ohser.ver 
entre les clirférentes classes des habi-tans un degré 
de familiarité qui ne se rencontre peut-être dans 
aucune autre pays. Hommes, femmes, enfans de 
tous les âges et de toutes· les conditions· , l'évê­
que, le conseiller , le sénéchal , le bailli , le I·e­
ceveUI·, la sage- femme et les artisans conversaient 
les uns avec les autres sans la moindre gêne et 
sur le pied de la plus parfaite égalité. Les femmes 
étaient les mieux rnises , et l'on I'>Ouvait mieux 
remarquer parmi elles, la différence des fortunes. 
Des groupes de specta~eurs assis sur des tas de 
pienes se régalaient, les uns avec du petit lait 
ct du beurre, d'autres avec du saumon fumé et 
des tartines de pai1~ de seig1e et de beu'rre. En 
arrivaD~· sur les bords du :íleuve , éloigné de six 
milles de Renda vik, je vis une troupe nombreuse 
d'hommes etde femmes qui m~u:chaient dans l'eau 
jusqu'a ux genouxet même jusqu'à la ceinture, ct 
prenaient à la main les poissonsnagEant ,en foulc 
dans la pQ.rtie l:l plus profonde. Des c1u 'on en 
avait pris un , on le jetait sur le rivage, ou une 
autre trot1pe les comptait en les mettant dans des 
p::miers , qui devaient lés transporter à dos de 
cheval à Reikiavik pour y être sa lés. On en eut ainsi 
pêché cleux mille avant deux heures apres midi. 
IJe p ropriét::1ire de notre navire en acheta les 
deux ti.ers; cc fut une circonstancc :tres-heu rcuse 
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pour les Isbndais, car ne pouv<mt ~e déf~ire de 
ceux qu'ils ne consomment pas, ils sont obligés 

de les laisser se gâter. 
<< Je partis le 28 pour l.es sources sulfureuses 

de Kreisevig, à une jou~née de route de Reikiavik. 
Au bout de neuf milles, j'arrivai à la maison de 

lVI. Sivertsen à Havnfiord oú la grande coulée de 
lave d~ Gardehraun forme une falaise du côté de 
la mer ; le long de ses bords , eles masses énor­
mes de lave sont dispersées de maniere qu'au pre­
mier coup-d'ceil, un étranger regarderait comme 
à peu l)res impossible de les franchir. Dans d'au­

t res endroits, nous fumes obligés de f a ire de· gran.ds 
détours pour éviter eles cavités, en cône renvers·e , 
qui ressemblaiel'Ít beaucoup à eles crateres de 
volcans éteints depuis long-temps. .., 

«': Havnfior.d ne renferme que trois m aisons de 

marchands avec .leurs magasins , et quelqt~e 
huttes de paysans , éparses sur les petits espaces 
couverts d'herbes, qui se rencontrent sur l.a cou­
lée de laves. Il n'est pas aisé deles .en distinguer; 
de petits morceaux de cette roche composaient les 
murs eles cabanes, dont lcs toits cn gazon ne 
diffel•ent eles pelouses, que par Jeur verdure plus 
belle. On nettoye dans cet endroit une grande 

quantité de poisson , pour la consommation de 

l'ile .et pour l'exportation._ 
t< Malgré la pluie qui t0111bait ú torrent depuis 
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la veille au soir, et qui m'avait obligé d'accepter 
un asile chez M. Sivertsen , je continuai mon 
voyage avec mes compagnons. Le 27, je suivis le 
contom· du Havnf10rd, et je traversai pendant 
pres de huit milles un pays désert et peu intéres;,. 
sant. Enfin, je rencontrai la grande coulée de 
lave de Hvassa-Hraun , dont la surface raboteuse 
nous força . de ralentir le pas de nos chevaux. Je 
rn'approchai assez pres de l'extrémité occidentale 
du Helgafel, chaine de montagnes qui , malgré 
son élévation peu considét·able, était converte de 
neige sur plusieurs points de ses flancs nus. 
L'ayant laissée à notre gauche, nous avons passé 
entre plusieurs montagnes isolées, entrant quel­
quefois dans des va1lées abondamment tapissées 
de trichostomum blanchâtre et tellement entou~ 
rées, de toutes parts, de collilics de lave noire et 
poreuse, qu 'il sembla , pendant quelque temps , 
que nous ne pourrions pas avancer. La ben'oite des 
ruisseaux fleurissait ici comme dans les climats 
plus tempérés , et I'.orchis mâle non moins com­
tnun , était paré de fleurs purpurines et de fleui'S 
hlanches. Nous ne vimes d'autres oiseaux que des 
lagopedes qui couraient à quelques pas de nous, en 
grandes troupes, sana montrer la moindre cra,inte. 

<< Le terrai·n devenait de plus en plus inégal et 
raboteux, et bientôt nous aperçumes des monta­
gnes noires et extrêmement scabreuses, que nous 

m. 5 
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devions traverser. Apres avoir fait rcposer nos 
chevaux au pied de ces bauteurs, nous entreprime.s 
]a rnontée; qnoique escarpée, elle ne fut pas d 'a- ' 
hord diffici]e; eníin nous parví:nmes sur les bords 
d'une vaste cavité en forme d'entonnoir, ses côtés, 
diRposés en pente tres-ré_g.uliere , étaient compo­
sés de rnorceaux de rochers; de l'herhe et de la 
mousse croissaient au fond. Nous descendimes 
quelques pas dans cette cavité, qne l'o1~ rlésigne 
p.ar le nom significatif de Chaudron, puis, tour­
nant à gauche, nous suiviJ:nes un seutier si étroit, 
que nos cbevaux n'avaient que la place strictement 
nécessaire pour mettre un pied devant l'autre , à 
c::~use de l'escarpement ·de la montée d'un côté, 
et de la roideur de la descente de l'autre. 

(( La singularité eles objets qui nous entou­
raient rlans cette route, nous intéressait vive­
rnent; mais la pluie qui ne cessait pas de tomber, 
]e froid. excessif de ces régions élevées, le choc 
de la g~·êle qu'un vent d'est tre~-fort poussait 
contre notre -visage, nous faisaient désirer de 
voyager un peu plus à l'abri dans les vaHées. 
Toutefois, en arrivantà la partie la plus élevée ·de 
la montagne, la vue de Kreisevig nous fit oublier 
tous ]es désagrémens que nous éprouvions. ll est 
vrai que l'état variabJc de l'atrnosphere restrei­
gnait la perspective, cependant les houffées de 
vent dispersaient de tcmps en temps les nunges. 
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Notls purHes donc apcrcevoir au-dessous de nous, 
dans un vaste marais verdoyant, quatre lacs 
bordés de rives rocailleuses, et sur différens 
points des :flancs de la montagne ou nous étions , 
de grosses colonnes de fumée s'élançant au-dessus 
de sotuces chaudes. 

<< Nos fatigues, en deilcendant vers le marais, 
ne furent guere moindres que celles que nous 
avions éprouvées en gravissant sur le cô1é opposé. 
Parvenus au pied de la montagne, un tableau 
tout différent .s'est offert à nos yeux en regardant 
les ha uteurs. La chaine que nous venions de 
franchir était excessivement no ire, raboteuse, et 
dans ses parties supérieures offrait des' déchirures 
de la forme la plus bizarre. Des colonnes d0 va­
peurs s'élevaient sm plusieurs points de leurs 
flancs, depuis le pied jusqu'à la cime; il sortait 
aussi des ouvertures qui leur donnaient naissance, r , . • 
une substance terreuse dont la couleur était 
principalcment blanche, et qui , entrainée par 
les c ou r a n s d 'eau , décrivait le long des pentes , 
des lignes de teintes diverses, ou formait des pla­
ques dans les endroits creux. 

« Notre guide ne connaissant pas assez le pays 
pour nous inciiquer ce qu'il .y avait de curieux, 
nous avons jugé qu'il valait mieux en aller cher­
cher un parmi les habitans d'une hutte solitaire, 
situ.ée à trois milles plus loin; ce,Pendant nous ne 

5* 



58 
11umes résister à la tentation de desceudre de 
cheval pour examiner une des sources sulfureuses 
situées sur notre route. Elle était dans une val':" 
lée, au pied du précipice que nous avons traversé 
avec précaution, en marchant sur des tas de terre 
mêlée de soufre. Indépendammentd'une eau blan­
châtre et trouhle que lançait la fontaine à la hau­
teur de trois pieds par une ouverture assez large , 
une pâte boueuse sortait de plusicurs autres qri­
ftces à des distances diverses; toutes ces cavités 
vomissaient de grands uuages de vapeurs, qui, 
jointes aux exhalaisons sulfureuses que le vent 
chassait de différents côtés , nous obligeaient 
souvent de changer de place; en faisant un de 
ces mouvemens , je tombai jusqu'aux genoux 
dans une masse de terrc sulfureuse, à demi 
liquide et bouillante ; je "U'y serais probablement 
enfoncé à une grande profondeur, si je ne m'étais 
pas à l'instant jeté tout de mon long par terre; 
mes mains étant ainsi appuyées sur un sol plus 
solide, je pus me tirer hot's du trou et faire cesser 
les inquiétudes de mes compagnons._ Comme mes 
jambes étaient tres- bien garnies, je n'éprouvai 
d'autre effet de mon accident, qu'une sensation 
plus incommode que pénible, qui ne dura pas 
long-temps; apres avoir été bien gratté pour en­
lever la substance h lanche qui s'était attachéc à mes 
-vê temens, nous avons poursuivi nolre marche. 
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Au milieu d'un vaste marais, no.us avons passé 
devant unlac bordé de rives escarpées et rocail­
leuses, et dont les eaux nous ont suq~ris autant 

par leur limpidité extraordinaire que par leur 
teinte foncée d'aigue-marine. Le temps était cou­
Vert; rien, sur les rives du lac, ne pouvait, par la 
l'éflexion, donner cette teinte aux eaux. Les étangs 

nombreux et peu profonds, répandu's dans lema­
rais' n'en avaient pas de si limpides, elles étaient 
fortement imprég·nées de sulfate de fer. Apres une 

heure de marche dans ce marais ou nos chevaux 
enfon'çaient jusqu'<\ mi-jambe, au milieu de 

touffes de bouleau uain , nous sommes arrivés au 

hameau de Kreisevig; les habitans nous firent 
entrer dans l'église qui était encombrée de toutes 
sortes de vêtemens sales, de selles, etc. C'est 
l'usage des lslandais quand ils reçoivent la visite 

de personnes de considération de les rnener à l'é­
~lise si elle est dans leur voisinag·e, parce que les 
etrangers y sont plus à leur aise. 

Un de nos hôtes nous servit de guide. 11 nous 
lhena. d'abord à deux milles du hameau, à un 

lnonticule dont la surface était criblée de trous ' 
d' ' 

ou sortaient des sources d'eau bouillante et 
honeuse. Nous vimes ensuite à une certaine dis-
tanc · 

.e' sur le fianc de la montag·ne, .une.fontame 
considérable de la même nature. La terre cle vena ~t 
de plus en plus molle à mesure que nous en appro.,. 

. ( 
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chions, de sorte que par prudence nous fume~ 
obligés dG descendre de eheval. L'aspect de la 
surfacc est souvent bien trompeur; lorsqu'on la 
croit 

1
la plus ferme, elle couvre seulement un~ 

masse liqu ide et bouillante d'argile sulfureuse. 
Sur notre chemin, nous avions passé devant un 
grand nombre de plus petites. Le danger croi.ssait 
d'autant p lus que nous avauçions, et nous ne 
pumes nous placer aussi pres de cette source que 
nous l'aurions désiré. Un rebord haut de deux 
pieds, composé d'une argile d'un noir foncé, 
formait un cerde autour de la sotuce; l'eau était 
quelquefoi? tranquille autour de l'orifice et s'y 
enfonçait de deux pieds. Par intervalles , elle vo­
miss:üt avec grand bruit un fluide trouble et no.i­
n'itre à la hauteur de sept pieds . . Des nu ages de 
v::~peu1· fortement imprégnés d'exhalaisons sulfu-

• I 

reuses, sorta1ent constammcnt de l'ou verture , 
ils augmentaieut pendant l'éruption de l'eau .. Vne 
d'u11 peu plus h as, cette source et tout ce qui l'en­
tourait produisaient l'eliet le plus extrao:rdinaire, 
par le contraste de la couleur sombre des bords 
du bassin avec la croute jaune de soufre cristallisé 
qui s'étendait à une grande distance, couvrant 

un monticule d'argile s'élcvanf en pente douce· 
Le mugíssement qui accompagnait les éruptions du 
. .Huide épais et noirâtre qui sortait du cratere placé 
&lll c e utre de cettc rnasse tremLlan te et les colo1111es 
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de vapeurs qui tantôt s'devaient pcrpendiculai· 

rement, tantôt étaient ra.battues par les coura~1s 
d'air que vornissaient les fréquentes crevasses du 
voisin.age, offraient un tableau d'un genre af­
freux; ~t dont le fond · était formé par les flanes 

sombres et raboteux de la montao·ne. Quelques r o 
tchens et quelques mousses étaient les seuls vé ... 

gétaux qui. pouvaient croitre sur ces masses ari· 

des' dont ils variaient peu la surface uniforme ' 
car on ne les apercevait pas à une grande dis-
tance. · 

« Mon compagnon de voyage avait entrepris 
cette coui·se clans respoir de trou ver à ces sourccs 

une quanü~é de soufre suffisante pour en faire ' 
l'objet d'une spéculation comrnerciale, qui lu i 
:•u ra.it été non moins avantageuse qu'aux Islan­

dais. Les obstacles que la nature du terrain op­

pose au transport de cette substance à Reikiavik' 
quoiqué Kreisevig n'en soit pas tres-éloigné, le 

forchent, à son granel chagrin, de renoncer à son 

Projet. D'ailleurs la faiblesse de la population au­

r:üt rendu la recherche du minéral trop dispen­

d.ieuse. Nous reprimes donc le chemin de Rei­
kJavik ou nous arrivàmes le lendemain. 

« Je me remis en route le 29 pour Borgafiord. 
~ies chevaux: de bagage étaient partis à I' avance ; 
]eles rejoignis au bout de trais heures. Croyant 

Pouvoir me passer de guide dans un pnys que 



)2 ABI\.ÉGÉ 

j'avais parcouru deux fois, je pris les devans 
avec Jacob. A peine j'avais perdu mon monde 
de vue, que ne>us eúmes sujet de nous repenti~ 
de notre précipitation ; nous ~tions ~ellement en~ 
tourés de fondrieres , que nous ne savions de 
quel côté nous tourner. En poussant mon che'val. 
à travers le marécage, il tomba-avec moi, et j'eus 
heaucoup de peine à le Ürer de sa situation désa­
gréable. ·J acob , en faisant un circuit , vint à moi 
sans accident; nos tentes furent dressées le soir 
dans une petite plaine verdoyante au pied dlJ. 
Skular-Ficell, sur les bords d'un torrent rapide. 
Le vent soufflait avec violence, il déÚtcha une 
partie des tentes , il fut impossible de les remettre 
en ordre ; le temps était tres-froid , nous pas­
sâmes une triste nuit. Le lendemaín, apres avoir 
traversé la riviere, nous franch1mes le Skular­
Fimll. Bn approchant 'de la cime, r{ous fumes 
obligés de descendre de cheval, à cause du grand 
nombre de cailloux sur lesquels il fallait marcher. 
l'l est impossib1e, à moins de l'avoir éprouvé., de 
se faire une idée de la fatigue que l'on endure 
en gravissant sur une montagne pareille; partout 
ou nous posions le pied , nous mettions em mou­
vement une quantité de fragmens de rochers qui, 
en voulant, nous faisaient perdre autant de terrain 
que nous ep avions gagné; il fallut nous· aider eles 

mains; les pierrcs trancbantes l~s abimaie~1.~; de. 
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grandes masses de neige couvraient les flancs 
d'une crête sur laquelle nous fc.mes entíerement 
exposés à la force· du vent; son souffle glacial 
nous gelait; nous fUmes contraints de nous 
asseoir pour ne pas être renversés. 

<( De cette hanteur, nous contemplions le pays · 
étendu. à nos pieds comme une carte. Au nord, 
s'éleyaient des montagues âpres, dont plusieurs 
l'emportaient en hauteur snr celle ou nous étions; 
la plupart étaient revêtues de couçhes épaisses de 
neige. Au nord-ouest, la Serre-Fel-Yokul s'élançait 
du bord de Ia .m.er à une hauteur de sept mille 
pieds au · moins. Nous en étions éloignés de 
soixante-dix milles. Pour ia ·premiere fois je 
pus contempler, dégagé de nu ages, cet immense · 
l'Ocher qui ressemblait à un cône de neige solide. 
Levaste Fa~afiord était borné au sud par le Guld­
hringer-Syssel, langue de terre étroite et hérissée 
de Inontagnes d·e formes hardies et singulieres, 
qlli s'é1evaient du milieu de nombreux lits de 
laves. On yoyait distinctement Reikiavik et sou 
port, parsemé de navires à l'ancre et de nom­
hreux llots. ·Au sud, l're.il se promenait sur un vaste 
lnarais rocailleux a.u-delà duque] le Helgafel ter-
111inait l'horizon. 

« Nous avions à peine eu le temps d'admirer 
ce tableau magnifique, lorsque, levant les yeux 
en l'uir, nous aperçumes un nu age épais qui 
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s'approchait de nous; roul ~11t du haut du Skula­
Firell. 11 était accompagné. de bouffées de vent 
plus fortes que celles qui avaient précédé; if 
m'enveloppa hientôt d'un brouillard si épais . que 
nous ne pouvi011s· nous apercevoir les uns les au­
t res à quelques pieds de distance. Cependant nous 
avons continué à monter à l'aide de la houssole , 
et qnand la brume s'est dissipée: nous avons re­
connu que nous avions peu varié de la direction 
véritab1e. Plus nous approchions de · la cime, plus 
la montagne était escarpée, et plus la crête que 
nous suivions se rétrécissait; le pie qu·i tei-minait le 
mont était si aigu, qu'il y aurait eu à peine assez 
de p1ace pour s'y tenir deboutpar un temps calme ; 
je fus donc tres-heureux de pouvoir y parvenir 
en m'aidant des genoux et des maios; cnsuite 
m'étendant sur la pente, je pus considérer sou 
flanc escarpé tourné au nord , et contempler sans 
danger le mouvement rapide des nuages qui s'a· 
vançaient vers le point ou j'étais, en passant par-
. dessus la vallée qui sépare le Skula-Firell des au-
tres montagnes; infiniment plus haut que toutes 
celles qui l'entourent irnmédiatement, il attirait 
plus fortement les nuages q;ue la violence du vent . 
dispersait prornptement en les faisant rouler sur 
:;on flanc mérídioiial. 

<< Dans lcs endroits dégagé·s de neige , crois-

5aient eles saules nains et de petites ·piantes. Nous 



descendimes avec moins de cÚfficultés que je ne 
l'aurais supposé et nous atteig1~imes, par une 
ravin'e étroite, au bord d'une riviere ou notre tente 
avait été dressée. Le .vent nous y :G.t passer une 
aussi ma~vaise nuit que la précéclcnte. 

« Le lendemain 3I , n0s fatigues recommen­
cerent, nous franchimes eles montagnes avec eles 
peines in"finies ; la force du vent nous obligea de 
mettre piecl à terre au passage cl'une riviere; heu­
reusement la rencontre d'un petit espace uni et 

couvert cl'herbes le long de ses bords, nous pro­
cura la . facilité de faire paitre nos chevaux, qui 
eurent ensuite à gravir sur eles perites de collines 
rocallleuses. De leur sommet , on voyait les monts 
de l'intérieur de l'ile , entierement couverts de 
neige. L'aspect du pays que nous parcourions 
annonçait de toutes parts les révolutions causées , 
par les éruptions volcaniques; en[m la vue d'une 
cascade, qui se précipitait avec fracas du haut 
d'un rocher escarpé, au fond du Hval-Fiord ou 
haie eles Baleines, rompit la triste monotonie eles 
objets qui m'entouraient. Nous avons traversé la 
riviere qui reçoit ses eaux, et suivi la rive septen­
trionale d'un lac au milieu de déhris de rochers 
entassés ele tous côtés, et à dix heures du soir 
nous avons eu la satisfaction d'apercevoir de nou­
vca.u un espace verdoyant, sur les borcls duquel 
un pay§an a !ixé sa. dcmeure solitaire. 

ÍJ • 
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" ·La singuliere coutume qui regue en Islande ·, 
de donner un nom à une fe.rme un peu considé­
rahle, à une halilitation isolée , comme si c'était 
une paroisse , explique pourquoi I' on trouve une 
si grande quantité de lieux nommés sur les cartes 
de l'ile; ce qui fait concevoir l'idée erronée d'une 
})Opulation considérahle , au moins dans les 
temps anciens ; mais la plupart de ces lieux ne 
sont pas même des hameaux. Farsit, ainsi se 
nommait la maison ou je me trouvai, est au fond ' 
du Hvalfiord dout la surface était couverte de 
quantité innomhrahle de . guillemots et ··de plu­
sieurs troupes de cygnes. Un rocher perpendi­
culaire a heureusement mis notre tente -à l'ahri 
du vent , de sorte que nous avons pu reposer 
tranquillement. Les hahitans de Farsit nous ap­
porterent de la ci·ême, du lait caillé , et du bois 
pour faire du feu; les femmes nous amenerent les 
petits enfans pour nous baiser la main ; marque 
d'affection dont je fus singulierement touché. 

<< Ayant suivi le 1 er aout les bords du Hval­
:fiord, nous sommes arrivés vers une hem·e à une 
ferme ou un homme nous attendait avec des che­
vaux envoyés , la veille , par M. Stephensen. 
Laissant clone mon hagage aux soins du guide de 
Reikiavik , je suis pai·ti a~ec cet homme. Bientôt 
nous avgns atteint le pied de l'Akra-Fi<ell, mon­
tagne assez haute, séparée de l 'endroit ou nous 
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allions par un marais que nous avons traversé 
avec quelque difficulté. - ~ 

. " Quoique bâtie de la même mamere que 
toutes les autres , la maison de l\1. Stephenseu 
avait uu air de propreté et de recherche dont je 
fus surpris ; les portes étaient peintes , les fenê­
tres aváient de grands carreaux , les parois de la 
salle étaient revêtues d'un enduit, celles des autres 
appartemcns étaient lambrissés, toutes les pieces 
av.aient de bons planchers. Une bibliotheque bien 
composée ajoutait ·à l'agrément de cette jolie ha­
bitation. Elle était ornée des portraits de l'empe­
reur des Français et . du vainqueur de Trafalgar. 
Elle renfermait plusieurs ouvrages manuscrits et 
imprimées sur l'histoire ancienne de l'ile ; les 
classiques grecs et latins, et la plupart des meil­
leurs auteurs allemand , français , anglais , sué-

ois et dano"is. M. Stephensen me montra une 
traduction du Pamdis pe1·du dp Milton·, en vers is­
landais , faite yar un ecclésiastique , et me dit 
qu'elle n'était pas bonne. I1 est capable d'en ju­
ger, ayant donné une tres-bonne traduction en 
vers de r Essa i sur L' homme 1 et de la P1·ie1·e uni­
verselle de. Pope. li a publié en i~landais, un Ta­
.bleau de r I slande _, dans le dt·x-huitieme siecle , et 
en a donné une traduction en danois ; il a aussi 
fa.it paraitre d'autres ouvrages rclatifs à son pays, 
eil: un Tmité sw· les goànons comútibles. 

. ' 
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<c Ce n 'cst pos seuJcmcnt com me mDgistrat et· 
comme savant q ueM. Stephensen se distingue, sa 
bienveillance pour ses compatriotes lui a gagné 
leur amour et leur vénération. Il s'est empressé 
avec un zele exemplaire de procurer la liherté à 

ceux qui avaient été faits prisonniers par les An-. 
glais , et leur a généreusement fourni de l'argent 
pour subvenir à lenrs besoins. Leur recÓnnais­
sance l 'a payé de ces services éclatans ; sor~ nom 
n'est prononcé qu'avec respect danS' toutcs les 
parties de l'ile, partout je me gJorifiais avec plai­
sir d'être son ami. 

« Apres le diner, je visitai le jardin de M. Ste. 
phensen, qu'un mur assez haut en gazon protege 
contre le froid ; mais maJgré tous les soins que 
l'on prend , les laitues , les navcts , les pommes­
de-terre étaient dans l'état le plus chétif. Dev~nt 
la rnaison se déploye un terrain destiné au pâ­

turage ; l'herbe y est de honne qnalité , mais la 
surface du sol est entrecoupée de rochers qui 
forment plusieurs petites divisions, ce qui se voit 
dans Jes meilleures terres de l'ile; cela vient peut­
être de ce que le bétail, en marchant entre Jes 
pointes de rochers , entraine la terre dans les 
endroits ou la couche en est peu épaisse. 

(( De ce -point jusqu'au JJord de la mer et le 

long de la côte , le sol est absolument ·uni. A l'ex­

trémité de cette plaine , lVI. Stephensen a établi 

• • 
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, ~ur une petite riviere un moulin à eau à roueho­
rizontale, qui mout le grain ponr sa famille; c'est, 
je crois, ]e seul qu'il y ait dans l'iJe. Dcs tranchées 
crc::u.sées dans un marais voisin , ont améli~ré le 
terrain et en même temps fourni une plus grande 
quantité d'eau au moulin. Si des moyens aussi 
simples étaient employés dans les autres maréca­
ges , dont plusieurs seraient facilement clessé­
chés, il est .certain que le pays deviendrait plus 
praticable , et que , produisaut beaucoup plus 
de fourrage , la condition des habitans pauvres 
scrait améliorée. 

(( . Le 2 aoút, je partis avec M. Stephensen et 
son fils, pour aller yoir son frere, à Hvamre re , 
et visiter les curiosités des cnvirons. Cette excur­
.sion , grâce à ]a compagnic dans laquelle je me 
trouvais, fut la plus agréable de celles que j'avais 
faites. N.ous avons d'abord tourné autour du pfed 
de l'Allcra-Füell; au-delà s'étend un terrain uni et 
marécageux ; la végétation y était naturellement 
plus abondante que dans les endroits montueux 
et rocailleux ; · Jes maisons y ét<úent aussi plus 
fréquentes _, ce qui donnait à ce canton un air de 
vie et de prospérité qui me frappa. A gauche 
nous avions le Borgafiord , baie ou bras de mer 
dont la conti-ée voisine tire son nom. Au-delà 
d'uu pass::~ge diCílcile, sur une montagne, j'ob­
scrv::ü à peu de distance ele la route , un petit hâ--
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timent en terre , c'est celui qui contient la seuJe 
imprimerie qu 'il y ait dans l'ile. Sou éloignement 
de Reikiavik doit être la cause de beaucoup d'in­
convéniens et de délais, lorsqu'il s'agit de faire 
paraltre des proclamations et d'autres pieces rela­
tives au gotJIVernement. 

<< Avant de gravir sur le mont Skardshe1di, 
nous avons longé la lisih·e d'une broussaille que 
l'on décore ici du titre de forêt ; elle passe pou1· 
la plus belle de l'lle ; Ies arbres les plus hauts at­
teignaient à peine à quatre pieds. Les flancs du 
Skardsheldi sont fréquemment escaq::>és et nus, 
cepend,ant une ouver.ture par laquelle l'on passe, 
offre quelques traces de végétation. Cette ren­
contre me fournit l'occasion d'apprendre · que 
M. Stephensen aj?utait à ses autres connais­
sances oelle de la botanique; éar il n'était jamais 
embarrassé pour nommer les plantes avec exacti­
tude. J'en fus un peu surpris, car il ne possédait 
qu'un petit nombre de livres sur cette science , 
ét il avait été f~:n·cé de les étudier seul ; per­
sonne en Islande ne se livrant à ces sortes de re­
cherches. On conçoit qu'il fut extrêmement satis­
fait de faire. cette course aveç quelqú'un qui s'en 
occupe spécialement. 

<< Bientôt nous avons perdu de v';le tout vestige 
de végétation ; eu continuant à manter pour at­
teindre au passage clifficile que nous clevions, fran· 

• 
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cl .ir. C'était une espece de crevasse , le sentier 
tres-étroit et rempli de pierres et de quartiers de 
rochers entrainés par les pluies , suivait les 
hords d'u1! précipice. Nous sommes toutefois sor­
tia heureusement de ce pas difficile. Plus nous 
rnontions , plus le froi~ devenait perçant ; nous 
avions prévu l'arrivée d'ur:te tourmente de neige, 
qui , depuis que~que temps , déployait sa fureur 
contrc la partie supérieure de la montagne ; elle 
n'a pas tardé à. nous envelopper , et m'a fait sen­
tir vivement combien le mois d'aoút de l'Islande 
differe de celui de l'Angleterre. 

« Parvenus à la cime la plus haute ; nous 
avons aperçu le Honn ·qui est encore plus élcvé, 
sa forme parfaitement pyrarnidale et sa dimen­
'siou gigantesque, le rendent tres-remarquable ; 
il ne l'est pas rríoins par la disposition horizon­
tale de ses conches , dont chacune dépasse en 
longueur celle qui lui est supérieure , de sorte 
qu'elles ressemblent à des assises de pierre pla­
cées par la main des hommes. Leur partie supé­
rieure était converte de neige dont la couleur 
tranchait avec le noir des parties perpendiculaires. 1 

Le sommet était entierement coiffé de neige. 
« Le sol sur lequel nous marchions alors étaít 

si ferme et si uni, qu'ayant monté des chevatJX 
frais , nous avons galopé peudant un mil1e sur le 
toe ' jusqu'au morríent ou la roideur de la des-

YIJ:. 6 
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cente nous a rendus plus circonspect. Un p~ LI 

plus bas nous sommes sortis de la région eles 
nuages pour entrer elans une atmosphere claire , 
et nous ·avons embrassé el'un coup-d'cejl ; eles ri­
vieres, de:; marais ~ eles montagnes et des ycekuls 
som:cilleux. Le plus considérable de ceux-~i était 
le Geitland à peu de distance de nous ; un peu 
plus loin on voyait le Boula égalemeilt couvert 
.d'une neige éfernelle, et portant son front dans 
la région eles nuages. On n'a pas encore pu 
1)arvenir jusqu'à spn sommet , et, suivant la tra­

dition , on y trouve une entrée qui conduit à un 
pays charmânt ; fertile , orné d'une verdure con­
tinuelle, couvert de beaux arbres , et habité pat· 
des nains dont la seule occupation est de pren­
dre soin de leurs superbes troupeaux de brebis . . " 

« M. Stephensen fixa particulierement mon 
attcntion , sur quatre rivieres coulant au milieu 
d'autant de vallées paralleles entr'ellcs ; nous 
étions tellement élevés que nous les aperçevi?ns 
à vol d'oiseau , quoique les chaines qui les sépa­
rent soient tres-hautes. Leur fertilité et la grande 
quantité de saumons que l'on prend clans les ri­
vieres , ont engagé beaucoup d'lslanelais à y fixel' 
leur séjour. ParveilUs au bas de la .montilgne, 
notis n'étions pas tres·élojgnés de Hvamceré; ce­
pendant il fallut encare traverser des rivlercs et 
un pays désagréable. Nous avons passé devant 

/ 
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plusieurs maisons de bonne apparence ; il me 
sembla que leurs maltres possédaiei}t bea ucoup 
de vaches et de moutons. 

>> H vamcere ne se distinguait cque par ses 
dimensions plus ·grandes et par son architecture' 
des autres bâtimens que j'ai vus. Ce qui me frappa 
le plus, fut l'air de conte11tement de ses hahitans 
qui toQs vinrent au-devant de nous; indépendam­
U1ent de M. Stephcnsen et de sa femme, leur 
famille, composée de neuf enfans, formait un des 
groupes les plus intéressans-qu'il soit p<5ssible de 
se figurer. 

« Le pays autour de Hvamccre, étant plat et 
ll:larécageux, a peu de productions intéressantes 
Pour un botaniste; cependant il s'y trouve une 
laiche tres-commune et digne d'attention. M. Ste­
Phensen de :Borgafiord me l'avait fréquemment 
fait remarquer durant notre course de la mati­
née, en me disant que cette graminée était la 
Plus utile de toutes celles qui croissaient sponta­
nément dans l'ile; parce que l'on en faisait du foiH 
e:xcellent , et que les v aches et les . hrebis nourries 
·daus les pàturages oú elle est abondante, don­
~aient une plus . grande quantité de lait. Lcs 
echantillons en fleurs que je recueillis me firent 
reconnaitre que c'est une espece nouvelle , 
!;es-voisine de la laiche roide ( carex stricta ) , 
lavais déja vu cette plaÍ.1te pres ele E.eikiavik et 

6*" 
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dans le voisinage de Skalholt; mais elle .n 'y était 
ni aussi fréquente, ni aussi belle qu'autour de 

.. : llv3mrere , ou elJc couvrait eles prairies entieres, 
et ou ou la fauchait pour la mettre en bottes. 

,, La journée se termina par un repas , ce que 
je m'abstiendrais de rapporter, si ce n'était pour 
observer que c'était la quatrieme fois de la ·journée 
que je mangeais de la viande rôtie; d'abord à 
Inderholm, en route chez le Ipagistrat de Leera, 
enfin deux fois à Hvammre. Chaque fois le ban­
quet avait été précéde d'un coup de rhum ·et ter­
miné par du café, du chocolat et du thé. 

Le 2 aout apres déjeuner , M. Stephensen le 
bailli, son frere, leur deux iils et moi, nous avons. 
pris la route de Reikholt. Le premie r objet , digne 
d'attention, qui s'offrlt à nous, fut un grand lac 
au milieu duquel s'éleve une petite ll ~ verdoyante . 

. M. Stephensen me dit qu'il y croissait un pin, 
de petite dimension, mais le seul qu'il y eut 
jamais eu en Islande. Aucun canot ne se trouvait 
à portée pour aller vérifier le fait , et éloigne­
ment était trop grand pour que je pusse. distin­
guer si un petit espace de couleur foncée que 
j'apercev.ais , était réellement un pin , ou un 
arbre quelconque. C'est ce qu~ pourront décider 
les naturalistes qui, par la suite, visiteront cette 
iie; je cr0is que M. Stephensen ne · parlait qu~ 
d'apd~s le npport ele s.es compatriotes. A peu de 
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distance de ce lac , je vis un granel tas de picrres 
sur lequel l'histoire d'lslande ne dit rien; mais 
la h·adition rapporte qu'il cou~re les restes d'un 
gu·errier inconnu. 

a Nous marchions à peu pres au nord-est et 

quelquefois le long des bords du H vitaa qui pren(l 
sa source dans le Fisnvatn et se jette dans le 
norgafiord. li ne faut pas confondre cette riviere 
avec celle qui passe par les Geysers , et dont j'ai 
parlé' plus h aut. Nous nous sommes arrêtés en 
chemin chez un paysan qui façonne J;labilement 
~e bois et l'argent; je désirais acheter des tabatii~­
I'es de dent de morse : elles sont cn forme de poire 
à poudre, et ornés de filigrammes en argent. Les 
personnes d'un certain rang, etsurtoutlesfemmes, 
en font usage. 

« Ayant traversé les quatre rivieres paralleles 
que nous avions aperçues en descendant le Skards-
11e1di, nous sommes entrés dans l~ Reykholts­
Dalr , ou vallon de la Fumée , nom que ce lieu 
lllérite par lés nombreuses colonnes de vapeurs 
qui s'élevent de chaque côté du Reykiadalr-Aa . 
Au commelicement de cette vallée, nous nous 
somrues arrêtés pres d'un côteau duquel jaillis­
s . 
alentplusicurs sources chaudes, formant autant 

de ruisseaux qui descendaient le loug de sapente , 
Je venais deles traverser à l'aide d'une forte paire 
de souliers, et je me tena1s pres d 'une des ouYertu..., 
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res, lorsqu'rm petit chien quim'avait accompagné 
danstoutesmes courses -, c'ourutvers moi, en pas­
sant au travers du fluide bouillant, dont il n'avait 
pas soupçonné la chaleur. Ses hurlemens rn'averti­
rent bientôt des douleurs qu'il épr-ouvait. E1les lui 
inspirerent une si grande terreur, que depuis il ne 
se décidait pas volontiers à traverser un courant 
d'eau froide ; vérifiant ainsi un proverbe tres­
connu. Il fallait le porter à tous les trajets. 

" Ayant vu les sources de Tunguhver, nous 
sommes al_lés à celles d'Aalwer ·; dont la -position 
est tres- remarquable, elies sortent d'un rochet· 
isolé qui s'éleve à quatre pieds au milieu d'une 
.large dviere dont l'eau est froide. On remarque 
au sommet de ce ro~, deux petits trous d'oú 
jaillissent de petits jets d'eau bouillante qui des­
çend à Ia riviere, et emportée 1;ar la vitesse du 
courant , forme une ligne reconnaissable aux 
vapeurs qu'elle exhale. 

<< Négligeant d'autres sources moins impor­
tantes , nous nous sommes approchés du _Snorra­
laug, lieu intéressant par ses nombreuses sources 
chaudes ·, par l'extrême fertifité de son sol, et par 
le séjour qu'y fit , dans le dix-septieme siecle, le 
célebre Snorro Sturleson, auteur des Chroniqnes 
des rois de N orvege~ et de beaucoup d 'autres li.!res. 
Ce fut ]à q-ue, fatigué du poids eles affaires publi-: 
ques, il ceusacrtil. son temps à la çultme de seste1:-:. 
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res, et à la composition de ses ouvrages. Ce fut là 
aussi que, dans les troubles d'un temps de barba­
l"ie' V succomba sous les coups d'un assassin et­
·qu'il fut enterré , à ce que l'on croit, dans le·cime­
ticre actuel; le pasteur me dit que l'on ne con­
naissait pas précisément le lieu qui renferme ses 
restesprécieux. Pn\s du presbytere, on observe un 
tertre circulaire , couvert d'herbe et . applati au 
sommet. Quand on y marche, ii résonne sous 
les pieds , ce qui indique qu'il est creu x. Ou 
ignore aujourd'hui ce· qui fut autrefois: et à quel 
usage il était destiné. On n'y a pas touché, parce 
que les lslandais supposent que c'est le lieu ou -

·Sturleson fut ünmolé, et qu'en y fouillarít , on 
troublerait les mânes de leu r illustre campatriote . 

« A quelque pas de ce têrtre • on voit le Snor­
ralaug , ouverture parfaitement circulaire de 
vingt pieds de diametre et de cinq de profondeur, 
taillée dans le flanc d'une petite colline et entou­
rée d'un muren quartiers de rochers, dont la base 
est bordée intérieurement d'une banq~tette , de 
sorte qu'une trentaine de personnes à la fois peu­
vents'y baigner commodément. L e Skribla, source 
Voisine, fournit constamment la quantité d'eau 
chaude néeessaire pour le hain : et pour en dimi­
~uer la chaleur au point desiré , on y am{me 
l eau d'une source froide qui coule à peu de dis.., 
tance , le bassin s'emplit et se vide à-volonté, a~ 
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moyen de planches mobiles .• Ces bains étaient 
fréquemment employés du temps de Snorro Stur­
leson, pour la cure dedifférentes malaclies; a~jour­
d'hui, on en fait rarement usage. L'eau chaude 

· ne sert qu'à laver les vêtemens et courber le bois 
et les cercles des hariques. 11 y a pres de là une 
étuve construite enterre; au- dessus d'unc source 
bouillante, ·couverte d'une couche de rocher si 
mince, que la vapeur seche qui s'en exhale est 
tres- forte et ne tarde pas à causer une trans­
piration considéi'able; j'y entrai en rampant sur 
les mains et les pieds, par un p~ssage d'une quin­
rzaine de pieds de longueur; je n'y pus pas rester 
long-temps. 

cc Nous revinmes à Hvamoore parune route diiié­
rente de celle que nous avions suivie en venant; 
le pays que nous parcourumes était fertile et peu­
plé. Le {~ aout, je retournai à Inderholm , en tra­
versant la forêt de Skardshei:di ; les arhres du cen­
tre sont plus grands que je ne l'avais supposé: les 
plus hau.ts s'élevent à une douz ainc de pieds ; 
leu r diametre, à leu r pied, est de cinq à sixpou­
ces: c e sont des bouleaux ; leurs châtons se déve­
loppaient en ce moment. En sortarít de ce b ois 
verdoyant, il fallut traverser 'un espace considé­
rable couvert de neigc; des m isseaux qui, peu 
de jours aupara_vant , coulaient snr les flancs du 
fii kardshei'di , étaient dejà gelés , <:tt dessinaien t, sur 
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h surface noire des re>chers , autant de ligues de· 
glace dont la vue paraissait réellernent singuliere 
dans cette saisoi~. 
• « En naus rappr.ochant du bord de la mer, 
nous avons vu un grand nombre de grands blocs 
de pierres , épars ~ans la plaine ; c'est le repaire 
ordinaire des aigles ; ces oiseaux y sont si com­
muns, que j 'en aperçus cinq, perchés à la foissur 
les rochers peu eloignés de nous ; et si peu farou- · 
ches, qu)ls ne pougent pas , quancl ils voyent 
qu'un homme est encore éloigné d'une centaine 
de pieds. Mon chien .ne les mit en fuite que lors­
que, s'étant avancé jusqu'à une soixantaine de 
pieds, il eut commencé à ahoyer. I.Jes aigles et les 
corb'eaux commettent de grands dégâts parmi les 
troupeaux de Irl:outons , notamment aux prin­
ternps, en enlevant les agneáux. 

<c La route pour aller de Reikiavik<:'t Inderholm 
par t .... el're, avait été si fatig;::mte , que N[. Stephen­
sen , ayant fait préparer un canot, s'y embarqua 
avec moi pour me reconduire: son fnhe, un de 
leurs parens , magistrat à Leera et leurs fils ainés 
nou~ accompagnerent. Les rarneurs avant de · re­
lnuer l'aviron, ôterent leurs chapeélux et adresse­
rent chacun en silence leu~ prühe à Dieu pour 
qu'il bénit notre voyage. Durant notre traversée, 
Utt requin vint si pres de notre canot, qu'il causa 
quelques inquiétudes. On alla un peu plus vite et 
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le 1n0nstre se contenta de nous suivre à' quelque 
clistance. 

« J'avais effectué tranquillement mes courscs 
dans l'intérieur de l'Islande, etcependantil s'était 
passé, peu de jours apres mon arrivée dans cette­
íle, des événemens qui, parmi un peuple moins 
doux ct moins paisible, auraient pu compromet­
tre gravement la sClreté d'un étranger et l'exposer 
sans cesse à de grands dangers ; le · pays avait 
éprouvé une révolution; n;ais il.fat:tt, pom:-l'intel­
t elligence de cet événement , reprendre les faits 
d'un péu plus haut. <:> 

<< L'lslande, par son climat, sa situation, et l'ex­
t rême stérilité de son sol, est obligée de dépendre 
des pays étrangers pour .une grande parti~ eles 
subsistances dont elle a he:soin. Le Danemark 
auquel elle appartient, et la Norvege les _lui 
fojurnissaient, mais la guerre qui' éclata au mois, 
cl'aout 1807, entre ces contrées et la Grande­
Bretagne, rendit leurs comm unications ·a vec l' Is­
lande tres-précaires , et les malheureux habitans 
de cet.te ile épro,uverent la plus grande dlfficulté à 
subvenir à leurs nécessités les plus pressantes. 

« Sensible à l'état misérable de cette ile qui ne 
pouvait lui nuire, le gouvernement britannique 
consentit à la regarder comme neutre ,- et g1;âces 
à la généreuse intervention de sir Joseph Banlt.s , 

accorda des llcences aux vaiss-ea.ux çlanois qui 



DES VO Y AGES MO DE UNES. 

'roudraient y traósporter des vivres et d'autres 
obj.ets de premiere nécessité, il permit ausôi · aux 
na'vires anglais d'y commercer. 

« Les intentions bienveillantes du cabinet hri­
tannique, n'ayant pas été annoncées par une pu~ 
blication officielle, ne furent d'aucun secours aux 
lslandais, et n'empêcherent pas les déprédations 
des corsaires; l'un d'eux ayant débarqué dans 
l'ile en 1808, enleva de la caisse publique 36,ooo 
rixdallers destinées à l'entretien dcs ccolcs ct" au 
soulagement des pauvres. 

<< ..l\f. Phelps, négociant de Londres, se con~ 
dnisit bien di.tiéremment. App1·enant qu'une 
grande quantité de productions de :t"Islande ct 
notamment du suif. se trouvai.t dans lcs ports de 
rne' prête à être exportée; il conçut aussitôt le 
projet d'ouvrir des relations commcréiales égale- · 
ment avantageuse aux deux pays. ll frêta le Cla­
unce et y embarqua une cargaison cornposée de 
farine de seigle, de pommes-de-terre et de sel, 
avec un peu de tabac, de rhum et de sucre; se 
garüant bien d'expédicr des marchanclises manu­
facturées, pour qu'on ne l'accusât pas de vouloir 
faire de l'Islande, un dépôt d'objets prohibés et 
destinés ensuite à être envoyés par contrebande 
sur le continent. Ce navire était muni d'une lettre 
de marque, mais, pour pre.uve des inteutions ho­
~10r;,tbl.es de lVL Phelps, il fut stipule, av<.;c le lHO-
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pr.iéta.ire, que le capitaine M. J ackson ne s'em­
parerait d'aucun n'\vire, soit dans les ports de 
l'ile, soit à la vue des côtes , sous peine d'une 

amende d.e 8.ooo st~rling. 
~ M: Phelps avait mis à bord, en qualité de 

subréca1·gue, M. Savigniac, un de ses compa­
tr.iotes qui jouissait de sa con:Gance, et M. Joor­
gensen, danois de naissance, qui avait jadis 
servi dans la marine anglaise, et qui, retourné 
d·ans son pays, avait été fait pr1sonnier depuis le 
commencement de la guerre actuell~. Il était libre 
sur parole. C'était lui qui avait .donné à M. Phelps 
h premiere idée de cette expédition ; comme il 
connaissait la langue et les affaires du pays' il 
devait naturellement être tres-utile. . 

(( Le Clarence partit de Londres à la fin de ·dé­

c~mbre 18oS , et aborda 1'1slande au mois de 
janvicr de l'année suivante. Quoique l'ile ressentit 
un besoin pressant des objets ,qui formaient la 
cargaison , les autorités ne voulurent permettre 
de rien débarquer; les I ois I e défendaient. M. Sa­
vignac ne voulant pas en venir à des extrémités ·, 
se disposa'it à remcttre à la voile pour l' Angleterre , 
lorsque les habitans manifesterent si vivement 
leur désir de voir apporter les marchandises à 
terre , que , pour ramenei· les agens du gQuverne­
ment au sentiment de leur devoir, tl crut devoir 

diSJlCU'ser lc capitai~e Jackson de la clause de la 
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charte-partie, qui I ui interdisait de faire eles prises 
en Islande, et il commença les hostilités en s'en"l­
parant cl'un hrig danois qui venait d'arriver de 
N orvege avec eles vivres. Les officiers elu gouver­
I1ement craignant que d'autres actes du même 
genre ne vinssent à se renouveller, se virent clans 
la nécessité de conclure une convention qui per­
mettait aux habitans de commerc.er avec M: Sa­
vignac; mesure illusoire, parce que les Islanelais, 
intimidés par les agens de l'autorité, n'oserent rien 
acheter eles Anglais. Tout passa dane comme au­
paravant par les mains eles facteurs danois, qui 
n~ firent l'achat que de ce dont ils avaient besoin 
immédiatement, pour leur monopole. M. Savi­
gniac ne put non plus trouver personne qui 
:voulut lui venelre eles productions du pays. Ainsi, 
déçu elans ses éspérances , il prit le part~ de rester 
dans l'ile· pour prendre soin de sa carga-ison, se 
flattant que les circo·nstances deviendraient plus 
favorahles. M. Jcergensen retourna en Angleterre 
a.vec Je Clarence qui était sur son lest; le navirc 
danais fut renelu à ses propriétaires. 

« Ces événemens s'étaient passés pendant l'ab­
sence de, M. le comte Tramp , gouverneur de 
l'ile. Quand on l'en instruisit, à son retour de 
Copenhague, le 6 juin 1 Sog, il fut mortifié de ce 
qu'on avai.t conclu une convention avec une per­
s-onne qui n'était pas revêtue d'un caractere public ; 
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cependunt il ne songea pas à restreindre les droits 
qu'elle accordait aux Anglais. Bientôt la corvette 
britannique le Rower ~ étant arrivée sur la côte 
d'Islande, M. le comte Trarnp eut l'occasion de 
prouver la sincérité de ses intentions et de rendre 
ur1 service essentiel aux insulaires, en fixant 
d'une rnaniere invariable les objets en litige; il 
signa dane le 16, avec le capitaine Nolt qui 
commandait ce bàtiment, une convention por­
tant que les sujets hritanniques auraient la facilité 
de commercer dans l'ile pendant toute la durée 
de la guerre, et qu'en même temps ils obéiraient 
aux lois danoises. Le comte donna ordre aussitôt 
d'imprimer cette convention en nombre suffisant, 
pour qu'elle put être affichée au plutôt dans toutes 
lcs partie del'ile. Comme il n'y a qu'une impri­
merie dans l'ile, et qu'elle est à quelques ·milles 
de distance de Reikiavik, il devait nécessairement 
en résulter des délais pour la publicité de la con­
vention, c'est pourquoi le comte, afin d 'obvier à 
cet inconvénient, en notifla le contenu aux prin­
cipaux officiers, et leur enjoignit de la faire con­
naitre dans leur voisinage. Par une cause difficile 
à expliquer. , la proclamation n'était pas encare 
imprimée le 21 juin, et c\ cette époque il en fut 
répandu dans toute l'ile, une autre qui défendait 
sous peine de la vie, de trafiquer avec les Anglais; 
e11e avait été mise sous presse pendant l'ahsencc 

.. 
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clu comte, mais gardée jusqu'à son arrivée, et sans 
doute. n'avait vu le jour que par ses ordres. 

<< Sur ces entrefaites, M. Phelps avait préparé 
un second ;:trmement mietlX combiné que le pré­
cédent, et qui , conçu sur un plan plus vaste , 
devait réparer les pertes occasionées par celui-là. 
Pour être plus sur du succes de son entreprise, il 
s'embarqua sur la Margaret and Ann_, na vire qu'~l 
venait de charger. Ce fut sur ce 1Úvire que je 
passai en Islande; M. Phelps prit avec lui lVI. Jrer­
gensen. 

« Le Rowe1· é~tait parti depuis trois jours, lors­
que nous laissâmes tomber l'ancl'e devant Rei­
kiavik, le 21 juin. l\1. Savigniac vint aussitôt à 
bord, et informa M. Phelps des obstacles que le 
commerce des Anglais éprouvait, ainsi que de 
l'arrivée de M. lê comte Tramp et de la conven­
tion qu'il avait signée avec I e capitaine Nol t. 
M. Phelps ., q'apres cet avis, resta plusieurs jours 
-sans rien débarquer de sa cargaison, espér.ant que 
la convention lui serait 1·emise officiellement, ou 
que du moins il la verrait affichée à Reikiavik. Il 

. r 

n'en fut rien: au contraíre la proclamation prohi-
bitive continuait à être regardée comme étaut en 
pleine vigueur; elle ne fut nullement révoquée; 
de sorte que le mois de juin, époque à laquelle 
les insulaires ont coutume de venir à ReiJdav.ik 
pou1· faire des échanges, se passa sans qu'on en 
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vit arrivcr heaucoup; tous craignant uaturelle­
ment de s'exposer au éhâtiment dont ils étaient 
menacés, quoique sachant hien que les Anglais 
seuls pouvaient leur procurer les objets dont ils 
I 

avaient besoin. 
<c M. Phelps sentant que les délais apportés à 

la publication de la convention étaient extrême­
ment préjudiciables à ses intérêts; prit un parti 
hardi. La Margaret a·nd Ann avait été expédiée 
.avec une lettre de marque, il ordonna au capi­
Úine Listou qui la commandait, d'en faire usage 
pour s'emparer de la personne 'du gouvúneur et le 

· retenir prisonnier, et eu même temps de prendre 
]e na vire L'Orion qui appartenait au com te Tramp, 
et avait une licence du gouvern~ment britanni­
que. M. Jmrgensen prétendait qu'il ne pouvait plus 
jouir de la súreté qu'elle lui garantissait, parce 
qu'il avait d'abord transporté sa cargaison en Nor­
vege , ou il l'avait vendue , et en avait acheté 
une autre pou1~ l'Islande. Sans doute M. Phelps 
ignorait qu'une partie de cette cargaison, montant 
à 6,ooo rixdallers devait être distribuée gratuitc­
ment parmi les Islandais malheureux. 

« En conséquence des ordres qu'il avait reçus , 
M. Liston fit déharquer douze de ses matelots 
bien armes ' et les ayant placés à la porte d.u 
gouverneur, il entra avec M. Phelps· dans son 
apparterncnt, et I ui déclara qu'ille faisait prison-
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nler ; le comte ne put opposer aucune résistance. 
E nsuite le capitaine Listou fenna la porte du bureaLl 
du comte, et I ui permit d'y apposer son cachet ; 
puis le mena à bord du na vire. Tout cela se passa 
publiquement, un dimanche apres midi, à l'issue 
du service divin. Plusieurs Islandais se promenaient 
en cet instant dans la plaine , vis_-à-vis la maison 
d~. gouverneur; ils tenaient à la main Ia longue 
perche armée de fer dont ils se serv.ent pour mar­
cher sur la neige, et qu'ils auraient pu employer 
comme arme offensive; cependant ils re5terent 
spectateurs impas5ihles, tandis que la moitié 
d'entre eux aurait suffi pour mettre à la raison 
les homme5 placé.s en sentinelle _à la porte. du 
gouverneur. 

cc Lorsque M. P,help5 eut fait ce coup, il réflé­
chit que, com me particulier anglai5, il n'était pas 
en 8011 pouvoir d'établir ni mêrne de maintenir 
dans l'ile une forme quelconque de gouv~rnement, 
sans le consentement du sien; néanmoins il re­
connai55ait la nécessité d'instituer une autor~té 
l'éguliere avant d'adopter des me5ures décisives 
pour le bien de l'ile. Il fut dane décidé que 
l\1. Jrergensen n'étant pas 5ujet du roi de la 
Grànde-Bretagne, ni respon5able de ses actions 
au gouvernement de ce pays, prendrait le com­
lhandemen:t en chef. Il commença aussitôt l'exer­
cice de 5011 pouvoir en publiant une proclamation. 

VII. 7 
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Le premier article· déclarait que l'autorité du Da· 
n emark en Islande n'existait plus; le quatrieme 
ordonnait aux habitans de délivrer leurs .armes et 
·leurs munitions ; ainsi que les clefs des magasins 

et des houtiques, l'argent, les comptes et les 
pr~piers appartenant au roi deDanemark et aux su­
jets danois; d'autres articles enjoignaient à ceuxd 

ci de rester dans leurs maisons, et défendaient 
d'avoir la moindre communication avec eux ; ]e 
neuvieme menaçait ceux qui contreviendraicnt à 
ce décret, d'un jugement devant une commission · 
militaire, suivi de l'exécution en deux heures de 
temps; d'autres promettaient à tous Ies Islandais 
une tranquillité permanente et une félicité in­
connue jusqu'alors. 

" Pou.r leur assurer la jouissance de cette féli­
cité, une autre proclamation qui parut daqs la 

soirée alia heaucoup plus loin. En voici les prin­
cipales dispositions : « L'lslande forme uu état 

libre et indépendant du Danemark; il sera établi 

une forme de gouvemement républicaine sem­
blable à celle qui existait avant que l'lle fut réunie 
à la Norvege; mais en attendant que les repré­

sentans du peuple puissent la décréter, les auto­

rités existantes resteront en activité; le pays sera 

mis en état de défense; les sommes dues au" 

négocians danois ne leur seront pas payées, et il 
est défendu d'avoir aucune communication avec 
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Jes na vi-res de cette nation. Les impôts sont dimi­
nués de moitié jusqu 'au 1 cr j uillet I 81 o. La sl1reté 
des personnes et des pfôpriétés, et le paiement 
des pensions étaient garantis; les danois qui ne se 
mêleront pas des affaires publiques, jouiront de 
la même protection. Le nombre cles représentans 
était fixé à -huit; le pavillon national était bleu 
avec trois morues en blanc, fendues. 11 ne tarda 
pas à flotter sur un-des magasins de Reikiavik. 

~ iDes ce moment, la maison du gouvernem'ent 
fut occupée par Jcergensen ; le scellé fut levé et 
toutes les affaires publiques furent expédiées dans 
le bureau ordinaire. Tous les fonctionnaires pu­
hlics continuerent _à être payés. Les principaux ne 
donnerent pas leur démission; mais queltlues-uns 
témoignerent lcur mécontenternent de . la cons­
l jtution républicaine qu'il était question d'éta­
blir. li leur semblait absurde qu'une ile à la­
quelle la nature a refusé toute sorte de ressource 
interne fut déclarée indépend:mte. Cependant 
quelques prêtre3 des environs de Reildavik se 
l"ét1nirent en synode et signerent une déclaration 
qui exprimait ieur satisfaction de ce qui s'était. 
Passé ~ et leur disposition à soutenir le change­
lllent, en même temps exhortant toutes les classes 
du peuple à suivre ·leur exemple. 

<< Une troupe de huit hommes, c'était tout ce 
que l'on avait pu :Hmer de sa·bres et de 'pistoletR, 

;* 

• I 
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parcourut à cheval divers cantous de .l'íle , inti­
midant les Danais, et s'cmparant de Jeurs bicns. 
Quatre prisonúiers déten.us dans I~ maison de 
c.orrection , furent mis eu Jiberté , pour prouver 
la clémence du nouveau gouvernement; cet écli~ 
fice , un des plus considérables de la ville , fut 
destiné à &tre converti en caserne. Bientôt les· 
soldp.ts furent employés à a:rrêter deux officiers 
civils : l'un resta enfermé pendant une nuit , 
l'autre pendant dix jours; ils étaient accusés d'a­
voir tr?mé une conspiration qui avaitpour but de 
lever un certain nombre d'hommes, et apres s'être 
assuré des Anglais qui étaient dans la ville , on 
devait attaquer I~ Margm·et et A nn, et faire tout 
son équipage prisonnier. Les magasins et les 
boutiques appartenant aux Danais qui ne de­
me~:.uaient pas en lslande , furent , eles le pre­
mier jour, mis sous bonne garde et confisqués. 

" J03rgensen s'étant ainsi emparé du potivoir 
suprême , prit le titre de Son Excellence le pl·o­
t.ecteur de L' I slande, co1nmandant en chef pm· terre 
~t pm· me1·. li annonça par une proclamation du 
1 1 juillet, qu'il exercerait cette autorité jusqu'à 
ce que la constitution fut régulierement. établie , 
€t au besoin ferait la paix ou la g·uerre avec les 
puissances étrang~res; eafin Joorgensen ordonna 
tout ce qu'il jugea le plus convenable, pour con­
solider ce qui avait été fait, et gaguer l'esprit du· 
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pcuple. Ensui tele désir de connaltre par lui-même 
quelles marchandises on pouvait se procurer, 
non .moins que le dessei~1 de voir si ses procla­
ll1ations étaicút respectées , lui fit entreprendre, 
avec son escorte , une course dans les parties les 
plus septentrionales de l'i le. Partout il fut hien 
l'eçu , et le~ Islandais accouraient potu lui Fa-· 
conter les vcxations qu'ils a.vaient à souffrir des 
Danais, et I ui témoigner leur satisi'étctiou d'être 
délivrés de leur tyrannie. 

<' Pendant que Son Excellence le pl'Otecteur 
était occupée à cettc expéclition , M. Phelps , 
conformément à ses ordt'es, mit kt ville et le port 

de Reikiavik en état de défense. A l'aide de ses 
:tnatelots et eles Islandais , H fit élever une bat­
terie qui fut montée de six canous ; on les retira 
de terre ou ils étaient enfouis depuis plus de cent 
quarante ans que les Danais les avaient envoyés 
dans l'ile. La confiscation des propriétés danoise.s 
et la saisie eles caisses publiques allait son train ;· 
ll1ais les appointemens de tons h~s salariés furr::nt 
Payés·. 

« Pendant que Jrergensen tranchait ainsi du 
souverain, et s'efforçait de consolider la révolu­
tion qu'il avait opérée, un événement inattendu 
Vint renverser ce frêle édifice. La corvette !e Tal­
b'(Jt , commandée par le capitaine Jones qui croi­
sait le long eles côtes de I 'Islande , entra dans I e 
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Havnliol'd qui est au sud. Des qu.e le capítaíne eut 
été instruit de ce qui se passait, il remit en mer 
et vint à Reikiavik , pour examiner les choses par 

lui- même. M. le comte Tramp lui fit aussitôt de­
mander une audience' il se plaignit des mam·ais 
traitemens qu'on lui avait fait éprouver et qui 
étaient contraíres à toutes les lois des nations, et 

-surtout de la cond1Jite de Jrergensen qui se met-­
tait en révolte ouverte contre le gouvernement de 
sa patrie , et offensait celui de la Grande-.Bre­
tagne. Le capitaine Jones, apres avoir . entendu 
M .. le comte Tramp, interrogea par écrit M. Phelps 
sur tout ce qui s'était passé. Ayant reçu une ré­

pouse contenant le récit des evénemens qui 
avaient eu lieu et l'exposition de leur cause , le 
capitaine Jones jugea. que son d evoir lui ordonnait 
d'intervenir dans une affaire qui paraissait con­
cerner l'honaeur de son pays. En conséquence, il 
ordonna d'amener le pavillon islandais ~ de retire r 
le commandement de l'ile à Jrergensen, et en 
att.e_ndant que la volonté du gouvernemeut bri­
tannique fút connue, de rétablir les anciennes 
autorités, ou de confier le pouvoi.r à quelques-uns 
des babitans les plus recommandable.s, de dé~ 
t ruire la batterie et d'emporter les canons hors 
de l'ile; de ne plus faire faire l'exercice desarmes 

à feu aux Islandais; enfin, de dresser un rapport 

de ce qui était arrivé, pour l'expédier à Lo11dres , 
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et d'y envoyer sans délai le comte Tramp ct 
Jmrgensen, pour qu'ils eussent à répondre au 
gouvernement. 

<< D'apres ces dispositions , I e r.apitaine J oncs 
et M. Phelps d'une part, et MM. Stephensen 
freres de l'autre, qui étaient lcs deux personnes les 
plus élevées en dignité apres le gouverneur 1 con­
clurent un agrément. Ceux-ci furent chargés du 
gou\'erilement; tout fut rétaLli sur l'ancien pied; 
ils devinreut responsablcs de la sureté des per­
sonnes et des propriétés angbises, et il fut stipulé 
que la convention conclue avec le capitaine Nolt 
continuerait à être exécutée. 

« Tout ayant été terminé le 2S aout, la Mar­
garet and Ann et l'Orion mirent à la voile. Je 
D:.1 'embarquai surle premier na vire avec M. Phelp~, 
le comte Tramp et M. Stewart, Íieutenant du 
Tatbot, chargé dcs dépêches du capitaine J ones. 
J~rgemen fut mis à bord de l'01·ion avéc une 
l_:>artie des prisonniers d"anois; le reste ét~!it sur 
llotre navire. Nous eumes d'abord un vent assez 
faible, et nous n'avançâmes pas beaucoup , màis 
dans la soirée du 26, il devint favorable, et nous 
nous félicitions les uns Ies autres de la perspec­
tive d'une traversée prompte et heureuse; le len­
dernain matin des pensées bien différentes nous 
occup<hent. Vers six heures nous fumes réveillés 
par une fumée épaisse, et une ferte ode-urde brülé 
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qui sortait de toutes les éco'ütilles , et surto.u1 de 
celle de l'av.ant du na vire; ce qui annonçait claire­
ment qu'H était en feu et que la flnmme ne tarderait 
pas à éclater, Quiconque ne s'est pas trouvé dans 
une position semblable ne peut se la figurer. 
Nous étions à vingt lieues de distance de la côte· 
la pios proche qui est stérile et déserte; le vent 
qui venait de ·ce côté nous ôtait même la possibi­
lité d'y aborder. Nous n'avions pas assez de canots 
pour c.o'ntenir la moitié de ~lotre monde' et d'ail­
leurs de quels secouts nous auraient été les canots 
dans uné mer siorageuse? Qu~ l'on juge ·dane de 
la joie que naus ressentimes lorsqu'à notre grande 
su.rprise, naus aperçumes dans l'éloignement, 
quelques minutes apres que naus eumes connu 
notre malheur, un navire qui ne pauvait être 
que l'01·io11 dant naus naus étions éloignés la 
veille, parce qu'il avait pris une route plus 001:ute 
pour compenser, par ce mayen, l'infériorité d·e 
sa ~arche. Quand il fut un peu rapproché de 
naus , nos signaux de détresse le firent accourir 
à toutes voiles à notre secours: il s'écoula néan­
moins trais heures avant qu'il put nous accoster. 
S t,lr ces ·entrefaites, le feu avait fait de si grands 
p rogres, qu'il fut jngé nécessaire de tenü· 
toutes l·es- embarcations prêtes pour nous traus ... 
porler tous à bord de l'Orion. Cependant on ne 
n€g.li:geait aucune pn!caution pottr étqufftn: l'in""~ 
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cendie avec des toiles et toutes sortes de tissus 
h1ouillés ; on ne put que retarder le · désastre. 
Quand nous eúmes quitté le · na vire, quelques 
1natelots qui étaient restés à bord firent un der­
nier effort pour le sauver en coupant les ponts ct 
jetant de l'eau afin d'éteindre les flammes; le feu 
avait tellement gagné, et il sortit tout-à-coup un 
si grand volume de fumée et de flammes, que le 
délai ne fit que mettre leur vie · en danger; il 
fallut renoncer à toute tentative et abandonner le 
hâtiment à son malheureux sort. 

« Vers une heure il n'y eut plus àme viv:mte 
qui ne fàt en sàreté; on avait sauvé jusqu'aux 
rnoutons , aux chats et aux chiens; quant à Ia 
cargaison et aux objets appartenant aux passagers, 
il ne fut possible -d'emporter que des bagatelles 
qui setrouvaient dans la chambre: ear le feuavait 
pris précisément dans l'endroit ou étaient les cho..:. 
ses les plus précieuses. Nous fCunes trop hcureux 
d'échapper avçc la vie sauve ; nous en cumes 1~ 
principale obEgation à M. Jccrgcnsen, car tou·t 
l'équipage semblait paralysé par l'épouvante; il 
vint à bord de notre navire, et .le quitta le dernier. 

« A pcine étions-nous embarqués sur l'Orion, 
que le vent qui avait jusqu'alors souf.l:lé bon frais, 
tomba soudainement; retenus sur place par le 
calme, nous fumes Ies tristes spectateurs de la: 
destruotion, complete de notre navire_. 11 était de 
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cinq cents tonncaux; .sa cargaison ne valait pas 
moins de 25,ooo livres sterl~ngs; elle était com­
posée principalement d'huile de poisson et de 
suif. Quel aliment pour le feu ! .quand il atteignit 
ces matieres, qn les vit couler en bouillonnant et 
formant de larges nappes de :flammes le long des 
bords du vaisseau ; sa masse entiere était enfiam­
méc, des nuages de fumée uoire et épaisse s'éle­
vaient en une colonne perpendiculaire à uqe hau­
teur incroyahle; ils n'étaient interrompus, par 
intervalles, que pnr lc bruit de la décharge d'un 
canon, ou par la chute des mâts. Tableau affreux; 
]e souvenü· n'en sortira pas de m~ mérnoire! la 
charpente du navire n.e tarda pas à être détruite, 
mais le fond en cuivre continua de fiotter cornme 
,une grande ch::mdiere remplie de matieres com­
bustibles fonclues et enflàmmées. Vers cinq heures, 
nne hrume ~paisse déroba. ce triste spectacle à nos 
yeux. En même-temps ils'éleva unebrise qui nous 
rnit à mêrne de retourner à Ueikiavil>:., car l'Orion 
n'était pas assez grand pour nous transporter tous 
en Angleterre, avec la quantité de vivres néces­

saire. 
" 'Le bruit s'était répandu panni notre équi­

page, avant de quitter notre na vire, que vraisem­
blablernent les prisonniers danais y avaient mis 
le feu. Ce soupçon fut,vérifié par l'aveu eles cou­
pables; on mit aux fers les clcux qui p:uurent Ies 
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ph1s suspects, et on visita les lits et tous les effets 
de ceux qui étaient à bord de l'Orion; il en résulta 
la découverte d'un grand morceau de meche 
caché dans un des hamaes, et il fut constaté 
qu'au moyen de cette substance, deux des Danois 
de notre navire étant descendus dans l'écoutille 
de l'avant le 26, vers dix heures du soir, avaient 
n1is le feu à la laine; comrne cette matiere bri:lle 
lentement , on ne s'aperçut de l'incendie que le 
1-cndemain m atin. 

cr Le 27 dans la matinée, ayant laissé t01nber 
l'ancre dans la rade Reikiavik, nos prisonniers y 
furent débarqués, à l'exception eles deux qui 
étaient aux fers; ceux-ci furent m·enés à bord du 
Talbot. Trois jours apres l'Orion, mit ele nouveau 
à la :roile: l\1. le comte 'framp et moi nous restâ­
llles à terre; il pria lVI. Jones dele prendrecomme 
Passager à bord de sa corvette; ce capitaine m'in­
'Vita dela mei1leuregn1ce possible ú m'y embarquer, 
sachant que l'Orion était Illal pourvu . d~ tout ce 
qt.l 'il fallait .pour une travcrsée: je n'eus garde de 
refu ser une proposi tion si obligeante ; · M. J ones 
et ses officiers s'efford:rent, chacun de leur côté, 
Par tous les services qu'ils me renclüent, de me 
faire oublier ce que j'avais souffert ; les princi· 
Paux lslandais , entre autres M. Stephensen et 
l, . 

· evêque, m'offrirent tout ce qu.i était cn leur pou-
Voir pour réparer les peites .que j'avais_ soufl'crtcs. 
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lls m 'ont donné depuis eles marques siueeres de 
leur estime et de leur affection, en m 'envoyaut 
une collection de plantes et de minihaux. Tout cé 
que j'avais recueilli dans l'ile, mes livres, mes 
notes avaient été la proie eles .f:lammes. 

" L.e q. septembre nous avons quitté ·de nou­
veau ces rivages malheureux. L'intention du capi­
.taine ~tait d'entrer dans un port de la côte orien-

. t<;1le de l'IsiaiiJ.de, Ie vent contraíre s'y opposa. 11 
s'en éloigna , avec le projet de relâcher aux iles 
Perec er ; nous entràmes dans ce groupe par le 
vent le plus favorable et lc plus beau. temps que 
l'on put désirer ; déjà nous regardions avec 
ad'miration les immenses précipices rocailleux de 
lllusieurs ele ces petites iles, lorsque des nuages 
se précipiterent le long de leurs ilancs noircis , et 
en un instant nous fumes enveloppés d'un brouil­
lard si épais qu'il y aurait eu de l'imprudence à 
essayer d'entrer à ThOitShavn. Nous fim·es clone 
force de voaes pour sortir ele cet archipel ; avant 
d'en être dehors, nous cumes le malheur de casser 
notre mât de misaine ; cette perte nous frt passer 
une nuit pénible, car la corvette n·e se gouvernait 
plus qu'avec peine, au milieu d'une tempête 
affreuse, et courait sans cesse le danger de tou­
cher contre un des rochers dont elle était envi­
ronnée. L'extrême obscurité de la. nuit, la gros­
se ur extraordinaire des lames , l'abondance de la 
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pluie, ajoutaient au désagrément de notrc situa~ 
tion. Heureusement, auleverdu soleil, nous étions 
hors d~ ces iles. Cependant la tempête continua · 
avec la mên1e fureur pendant deux nuits. Un de 
nos c<tnots fut" enlevé par les vagues et brisó en 
deux. Enfin, le 20 du mois , nous avons laissé 
tomber l'ancre dans la rade de LeÚh. 

« Le comte Tramp, à son arrivée à Londres , 
lllit sous les ycux du ministere anglais un ·récit 
détaillé des événe~ens qui s'étaient passés en 
lslande, et demanda la réparation des domm:ages 
causés au go.uvernement et aux marchands danois. 
J'i~nm·e quel cas on fit de ces représcntations ; 
mais afin de prévenir les attaques que les navires 
Pourvus de lettres de marque pourraient se per~ 

111ettre contre l'Islande, le gouvernement anglais 

publia,le 7 février t8ro, un ordre du conseil,por­
tant défense expresse de commettre aucune hosti­
lité contre l'Islande, les Jles Fer~er et le Groenland, 
et permettant à ces colonies de commercer avec 
leur métropole. Cet acte fut du encore à la géné­
reuse intervention de sir Joseph Banl\.s. Le comte 
'f ramp fut, comme il devait l'être, extrêmement 
sensible à cette conduite de la Grande-Bretagne. 

'' L'intérêt plein de b ienveillance, dit- il, dans la 
relation qu'il publia de ce qui s'étai t passé, que 
l'Islande a excité dans ce royaume, et la maoiere 

dont les ministres du monarque se son! employés 
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pour çe qui conccrne sou bien-êtrc , ont effacé 
toute amertume de mon cmur. >l 

Ce fut ainsi qu'une spéculation mercantiletres~ 
malheureuse et \me tévÓlution tres-singulii~re par 
sa na tu re, con tribuerent à placer 1 'Islande clans 
un état de sécurité plus granel qu'il n'avait été 
:wparavant, et ouvrirent les moyens d'améliorer 
la càndition de ses malheureux habitans; car il 
fut permis aux navires anglais de faire le com­
merce dans cette íle et dans les autres territoires 
danois déclarés neutrcs, et les bàtimens appar­
tenans à ces poys purent aborder et tra-fiqlier 
librement dans les ports de Leith et de Londr~s. 
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VOYAGE EN ISLANDE, 

PAR M. LE D". EBENEZER HENDERSO N, 

o 

(EN 1814 ET 1815.) 

L'uNIQUE objet du voyage du clocteur Henelerson, . 
était de s'assurer eles besoins spirituels eles Isbn­
dais, relativement aux saintes écritures, et 
d'aelopter les mesures les plus convenables pom 
la prompte distribution eles exemplaires de la 
Bihle, que la société biblique de Londres leür 
destinait, et d'établir chez eux une institution 
semblable. 

M. Henderson alia d'ahord en Danemark, et y 
~t imprimer des Bibles en islandais; cette O}!)éra­
tion terminée, il partit de Copenhague le 8 j uin 
i 81 [~; il aperçut le 12 j uillElt les montagnes de 
l'Islanele couvertes de neige; le 15 il elescendit à 
terre à Reikiavik, au miHeu des cris de félicita­
tion d'u~1e foule el'hommes, ele femmes , el'en­
funs, qui tons se réjouissaient ele son arrivée. 
L'ê vêque pour leque! M. Hcnderso.n avait une 
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Jettre de recommandation de l'évêque deSecJande, 
]ui témcrigna sa reconnaissance du grand bienfait 
qui allait 'résulter pour l'ile de Ia munificence de 
la société biblique, lui confirma ce qu'il avait déjà 
appris de la rareté des exemplaires de l'Ecriture­
Sainte et lu i promjt de I' ai der de tout son pouvoir. 

,, Le 1 7, dit M. Henderson, j'allai avec M. Pi­
trceus, négociant de R~ikiavik, à Garde, rendre 
mes devoirs à M. MagnussÚJ, archidiacre d'Is­
lande. De quei côté que l'on se tourne, le Iong 
de la route, on ne voit que . Ies tristes ruines de· 
montagnes ~étruites par I'effet des convulsions 
de la nature. Garde, indépendamment de l'église, 
renferme plusieurs maisons, Ia · plupart occupées 
.par l'archidiacre; cet ecclésiastique me reçut de 
la maniere la plus amicale, et m'apprit qu~ les 
exemplaii:es ~u Nouveau Testament, expédiés en 
Islande en 181 2, avaient été to1,1s distribués; le 
désir d'en obtenir était si ardent, que les paysans 
les auraient payés un prix double de ceiui auquel 
on les vendait, s'ils avaient pu en avoir. Lc len­
demain je revins à. Reikiavik. 

(< J'appris avec beaucoup de regret que le mo­
n1ent le plus favorable à la distribution des Eibles 
et des Nouveaux Testamens, était passé pour cette 
année. Si j'étais arrivé ici un ~ois plutôt, je m'y 
serais trouvé à Fépoque du grand Fasset~1blement 
des insulaires; c'est ce que l'on app~lle lelfandels-
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tid ( temps dy commerce ). Alors plusieurs cen­
taines d'habitans affluent de toutes les parties de 
l'ile, à Reikiavik , pour éch:mger les productions 
de leur pays contre des marchandises étraageres 
et des objets dont ils ont besoin pour l'hiver. 'Ils 
étaient tous retournés chez eux; il ne restait donc 
plus d'autre moyen deles info:çmer de la provision 
que j'avais apportée, ·que d'exl)édier un expres de 
différens côtés, ou de voyager moi-même le long 
de la côte; ce fut ce dernier partí que je préférai. 
Ensuite je me déeidai, d'apres l'avis de mes amis, 
à gagner directem'ent la pc;trtie septentrionale de 
l'lle, en traversant le désert du centre. Je m'y 
déterminai, surtout pada considération queM. le 
capitaine Vau Scheel, officier danais, employé à 
lever les côtcs de l'lslande, allait suivre cette 

' 
l'oute dans peu de jours, et que je pou~rais ob-
tenir de lui beaucoup de renseignemens. précieux. 
li consentit à me, prendre pour compagnon de 
'\loyage; nous étant clone procuré des chevaux et 
teut ce qui était ·nécessaire pour parcourir une 
contrée ou il n'y a ni auberge ni aucune espeee 
de voiture, nous nous mimes en route le 26 
iuillet. •> 

• Apl'i~s avoi~ traversé le "grand marais de 
~lossfell, de l'ouest à l'est, sur une étendue de 
dix-huit milles, espace, ou pendant cinq heures, 

VII. 8 
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ils ne· rencontrerent pas une seu] e cnbane ni -d'aLJ­
tres créatures vivantes que quelques pluviers 
dorés dont le chant plaintif ajoutait encore à la 
mélancolie clu lieu; les voyageurs arrivereilt vers 
rninuit à Skrelabrecka, petite chaumiere située 
sur les bords du lac de Thingvalla. « Les habitans , 
quoique interrompus dans leur sommeil , dit 
M. Henderson , témoignerent le plus vif désir 
de nous être utiles, en nous aidant à dresser nos 
tentes et à décharger nos chevaux. Le capitaine les 
avait réveillés par cette acclamation : u 11 er se 
gud ! (que Dieu soit au milieu de vous! ) A quoi 
ils répondirent : Drottin blessa t!tilc ( que le Sei­
gneur te hénisse. ) >I Telle est la maniere de s'a­
border mutuellement; en entrant et en sortant 
d'une maison, un haiser sur la bouche, sans 
distinction de rang, d'âge ni de sexe, est le 
salut usité, excepté dans le voisinage des comp­
toirs, oú les Islandais de la classe in.férieure sa­
luent un étranger qu'ils regardent comme leur 
supérieur, en portant leu r main droite à la bouche 
ou sur le côté gauche ~ et s'inclinant profondé­
ment. Quand on rend visite à une famille, on 
doit saluer chacun de ses membres suivant son 
âge et son rang, en commençant par les p1·emiers 
et finissant par le dernier, sans· excepter les do­
mestiques. C'est tout· le contraire en p·artant; on 
comm ence alors par les domestiques, puis les 
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enfans, et ou finit par la maitresse et le maitre 
de la 'maison. 

• « Les hãbitans de la chaumü~re naus ·donne­
rent du lait chaud; ils étaient trés-pauvres , ce~ 

pendant irg avaient quelques livres; la Bible leur 
manquait; · j'en offris une au clYef de la famille, 
il la reçut avec de vifs témoignages de plaisir et 
de reconnaissance. Apres naus être baignés dan's 
le lac, nous reprimes notre voyage; la route, qui 
traversait une plaine entierement couvet te de 
lave, n~us conduisit bientôt sur les bords de l'Al­
ma neggiaa. >> 

I~es voyageurs, en sortant de ce défilé, traver­
serent l'Oxeraa, puis arriverent à Thingevalla. 
Ce lieu est tres-remarquable pour avoir été, pen­
dant prés de'neuf cents ans, celui ou se r.éunissait 
l'Althing_, ou l'assemblée générale, et ou setenait 
la cour suprême <Ie l'ile. Les terribles b.oule;verse­

mens que les convulsions de la nature avaient fait 
éprouver à tout le voisinage, déciderent, en t8oo, 
à. tranférer lu cour à Reikiavik. C'est aussi à 
1'hingevalla, que la religion chrétienne a été pour 
la premiere fois prêchée dans l'ile. 

Le 28 ils planterent leurs tentes pres de~ Gey­
sers. Ils eurent l'occasion d'adrnir.er plusieurs 
éruptions eles deu:x grandes so~n:es. L.a notive11e 
est désignée par ]e nom de Stockr. cc Le spectacle 

le plus .ravissant que nous ayons coDtemplé, clit 
8" 
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l\1. Henderson, s'offrit à nos regnrds le 3o dans 
la matinée. A peu prês à cinq heures dix minutes ' · 
nous fumes réveillés par le mugissement du Stockr, 
qui vomissait une grande quantité de vapeur; 
cinq minutes apres , on entendit un daquement, 
comme si la terre se fClt fendue, et ~~ s'éleva une 
colonne perpendiculaire d'eau et de fumée ., à la 

, hauteur de soixal\l.te pieds; le soleil étant alors 
caché par ~n nuage, nous ne nous attendions 
pas à voir quelque chose de plus sublime qu.e ce 
que notlS avions déjà ohservé. Mais le Stockr était 
à peine en mouvement depuis vingt minutes , 
lorsque le grana ·Geyser se mit à gro~deil.· horri­
blement, et vomit une telle quantité d'eau et de 
vapeur, . que nous nous en approchâmes avec au­
tant d'empressement que si c'eu~ été la premiere 
éruption dont nous eussions été témoins. Toute­
fois si le Geyser était .supérieur : u Stockr, sous le 
rapport pu volume, sa durée fut bien moindre; · 
au bout de cinq minutes, il fut tranquille, tandis 
que le Stockr ne cessa de vomir de l'eau et ~e la 
fumée qu'à: six heures moins quatre minutes .. 

« L'année suivante, en revenant du nord· de 
l'ile, je vis au mois d'aout des éruptions hien 
plus extraordinaires. Le granel Geyser en eut une 
de si'x heurres cn six heures, l'eau s'éleva à chaque 
fois à cent cinquante pieds. J 'cus alors l'occasion 
de remarquer qu'en jetant de grosses picrres daus 
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l'ori:tíce du Stockr , je par·vcnais aussitôt à le 

mettre en mouvement, et qu'il s'élançait à une. · 

hauteur deux fois plus considérable qu'à l'.or­
di'naire. Lorsque le · jet d'eau avait cessé , Ia 

colonne de vape~u· n'en continuait pas moins de 

s'élever avec un bruit terrible pendant plus d'une 
heure. , 

L'apparence du terrain entre les Geysers -et 

Hauhdal, indique clairement qu'autrefois il était 
également rempli de sources d'eau houillante. 
Ensuite Ies voyage'urs traverserent un ancien tor­
rent de lave couvert de bruyere; d'espacé en es- · 

pace -, eles sources. d'eau limpide et froide, jamis·· 

saient de la surface de cette plaine , ou l'on voyait 

· de petits buissons de bouleaux et de saules. Apres 
avoir passé le Fliotsaa ; riviere large1 et. peu pro:­

fonde , on atteignit Holum , derniere habítation à 
l'ouest du pays désert. Une famille nombreuse et 
pauvre l'occupait. Ces bonnes gens n'avaient 

qu-'une portion de la Bible. M. Henderson ~onna 

aux enfans un Nouveau Testarnent, tons l'em­

brasserent en reconnaissance de ce présent , et il 
eut le plaisir de voir qu'ils lisaient couramment. 

Poursuiv ant leur route à peu pres à l'est , au 

nülieu eles sables profonds , qui fatiguaient beau­

coup leurs chevaux, les voya g·eurs arriverent sur 
les bords du Hvitaa ( riviere bl anche ), do.nt le 

cours sinueux se prolongeaít dans . .un lit, tantôt. · 
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s'élargissant au milieu des sables, tantôt resserré 
entre dtts rochers de basalte. On suivit sa rive 
droite jusque dans le voisinage du Blaafell (mont 
bleu), ouon la passa, et vers sept heures du soir, 
ils campcrent à peu de distance de cette mon­
tagne, dont le sommet, enveloppé de r:1uages, est 
le cratere d'un 'v0lcan éteint; ses flancs nus 
offraient des ravines profondes remplies de neige. 
La tente était dressée sur une colline sablonneuse 
revêtue de mousse, d'herbe grossiere et de quel.­
qu.es saules nains, pres <l'un ruisseau qu~, un peu 
plusbas, se jette dans le Hvittaa. Dans l'est, on 
apercevait les cimes fantastiques d'une longue 
chaine de monts volcaniql!.les, tanuis qu'à l'est, 
l'reil se promenait sm· une vaste plaine bornée 
qans le lo in ta in par ' la chaine de ceux qui sont 
au nord de l'Hékln. Toute cette perspective étr.tit 
extrêmement triste. 

Les chevaux n'eurent pas tardé à brouter toute 
l'herbe qui se trouvait dans le voisinage de· ]a 
tente. Le lendemain on gravit avcc difficu~té 

sur la pente roide et couverte de lave brisée du 
Blaafell, pour parvenir à son sommet. ou un col 
]e sépare el es monta gnes de l'intérieur, couvertes 
de glaces. De cette hauteur, la vue dominait une 
étendue immense·, ou la couleur noire des lan·s 
fonnait un contraste avec la blancheur de la 
neig-e qui rev. êtait les hauteurs. L'on ét ait SlH"' 
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tout frappé de l'aspect majestueux eles glacicrs 
qui, de l'ouest au nord, traversent l'ile sur une 
étendue de cent mi~les; on les nomme Langi­
Yookuls. En se tournant au sud , les nuages de 
vapeur qui s~élevaient eles Geysers rapp.elaient les 
récepta eles de f eu q.uc , de c e côté , la terre récele 
dans son sein. . 

On traversa ensuite le Hvitaa, à sa sortie d'un 
grand lac, dont la rive gauche est pordée · de gla­
ciers magnifiques. La rivib·e, à Í'en"droit ou on 
la pass.e à gué, a 3oo pieds de largeur; en quelques 
endroits, elle est si profonde; que les chevaux y 
étaient presque à la nage. C'est la plus forte de 
cette partie de l'Islande; sourent on ne peut 
s'y hazarder pendant des semaines entieres . . Au­
delà des sables volcaniques entremêlés de rochers 
énormes vomis par les Kerlingar-Fialla, volcaps 
éloignés d'une vingtaine de 1'nilles dans l'est, et 
dont la plnpart fo.rment de helles pyramides, on 
aniva sur les bords du Svartaa ( riviere noire) , et 
l'oq pénétra ~aos le Kialhralm, granel territoire 
:rnvngé denx fois ab moins · pàr les torrens enfiam· 
tnés duBald-Ycekul. C'est à l'extrémité d'une ele 
ces laves antiques, que l'on trouve la station de 
Graa.naness couverte de mousse et de saules ; uu 

Peu d 'herbc croít dans les cavités formées par 
l'aiTaissement ~e la croClte des roches. Malg-ré l'ap-
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parence inhospitaliere de ce lieu, il. fallut s'y 
arrêter; la pluie tomhait à fl.ots, et l'on ne devait 

pas trouver d'herbe avant !.llle distance de cin­
qu ante milles: 

Ce fut le I cr aout.que l'on commença la tra,ite 

la p.lus p~nible du voyage. I .. a route, quelquefois 

à peine visible, passait le long du flanc occiden­
tal du Hof ou Arn:arfell-Yrekul, ·prodigieuse mon­

tagne de glace qui se prolonge au nord à cin­
qua·nte inilles, et ensuite à l'est à trente milles. 

Les .cartes I ui donnent quelquefois le . nom de 
J ... angi-Yrekul; c'est à tDrt, car il appartient à la 
chaine dont il a été question plus haut ; et qui 
se suhdivise en l3laafell, Geitland, Elrik e.t Bald­

Yrelmls. 
« Obligés de co~oycr le Hof pendant vingt 

heures de suíte , par un vent piquant, dit M. Hen­

derson , nous l'avons trouvé tres,.long. Le passage 

du Blandaraa ( riviere mêlée), dont les eamc 

bleuâtres se partagent en une douzaine de ·bran­

ches, fut ennuyeux et fatigant. A trois heures 
du matin, grelotans de froid au milieu de colli­

·nes formées de débris de laves, et Ie loüg d'une 

rivü~re dont la surface était gelée, nous fômes 

réjouis par la vue du solcil qui se levait. I~a c1arté 

que sa lumiei:e répandit, nous fit trouver plus 

affreuse la solitude qui nous environnait. · N on 
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seulement naus étions éloignés de toute hahita­
tion humaine, mais même abandonnés ~es aui­
maux de la terre et des oiseaux du ciel. » 

L'espoir de rencontrer un pays moins triste fút 

déçu; les torrens de laves crevassées ne disconti· 
nuerent pas. On ne trouva pas, àla station, assez 
d'herhe pour les chevaux. Il fallut poursuivre le 
voyage, au milieu de mont pierreux et stériles , 
jusqu'nux bords du Yrekulsaa ( riviere des gla­
ciers), qui coulait avec rapidité dans un-canal 
profond, dont les bords argileux et peu solides, 
rendirent la descente difficile jusqu'à la rive. Le 
trajet de ce to rrent est tres-dangereux, à cause de 
la couleur trouble de ses eaux, qui empêchent de 
voir de grosses pierres dont son fond est parsemé. 
Au-delà, on campa dans les marais. 

On franC'hit ensuite des montagnes es<::arp~es, 
puis ou descendit dans une plaine; destas de pierres 
ihdiquaient la route qu'il fa ll ait suivre;et desosse­
rnens a~orfcelés anuonçaient que des voyageurs 
avaient perdu leurs chcvaux dans ce chernin sin­
guli(hement raboteux. De temps en temp~ , on 
-voyait des espaces couverts de neige. Ce fut en 
suivant les bords d'une ravü;te profonde, creusée 
par les eaux des torrens, que l'on gagna la vallée 
d'Eyafiord . cc La riche verdure dont elle étGit tapis­
sée, la helle riviere qui coupait sa surface , lcs 
cabanes éparses sur les deux rives, les m outons 
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·paissant de tons les côtés; tous ces objets , dit 
M. Henderson, soulagerent nos yeux fat-igués de 
la vue c.;ontinuelle des cailloux etdelaneige. Nous 
desc,endimes par tme pente douce du haut dupla­
teau , dont l'élévation est au moins de 2,Soo pieds; 
le défilé par leque! on entre dans la vallée, s'élar­
git à son issue, formant comme un vaste amphi­
théâtre , dont les parois ont pres de 5oo pieds de 
·hauteur. 

<< Tiernabma , premiere ferme que l'on ren­
contre cbns cette vallée, est située 'au centre sur 
un monticule verdoyant. Les nombreux trou­
peaux de moutons qui l'entouraient, indiqüaient 
que les babitans étaient à leur aise. J...'on nous y 
fit -un tn~s-bon accue.il. Chaque membre àe la 
famille, et jusqu'aux domestiques, voulaitacheter 
un exemplaire de l'Écriture Saiote ; jé ne pus eu 
àisposer que de deux, et je promis d'en ap]Jortet· 
davantage l'année suivantç_. J'en donnai gratui­
tement deux autres à de pauvres paysans des envi­

rons. 
11 La continuation de notre voyage , en desceu- , 

dant cette vallée , fut extrêmemeilt agréable; elle 
est hien habitée; les pâturages y sont exce.llens 

· pour les moutons et les breufs qui formeHt la 

11rinc.jpale richesse d.es paysans islandais. Les 
montagnes qui l'ahritent de cl1aque côté, ont 
de 3,ooo à {J,200 pieds de hauteur _. e tsontrevê-
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tues de verdure jusqu';) la moitié de cet espace. 
Les cabanes étaient plus propres et plus grandes ., 
et plusieurs_ églises avaient meilleure apparenc~ e 

que celles du sud de l'ile. A droite de la vallée, on 
voit Nupufell, ou était jadis l'imprimerle de l'ls­
lande; ce lieu étant incommode par ·sa position , 
elle fut ensuite tranférée à Holmn. . 

« Un peu plus loin, nous sommes arrivés à 
I 

Hrafnagil, résidence du doyen d'Eya:fiord. I1 allait 
commencer la visite qu'il fait tons les ans en 
automne; il me promit de me seconder dans mes 
efforts. Akur-Eyri, en dan6is OEfiord, ou nous 
s·ot:nmes allés ensuite, est le principal comptoir 
du nord de l'ile; il est sur la côte occidé~ltale de 
l'Eyafiord, et compoeé d'une vingtaine de bâti­
tnens, tant rpagasins que maisons. Autrefois il 
s'y faisait une grande pêche de harengs ; depuis 
quelques · années ces poi1';sons ont entierement 
abandonné ces parages , au granel détriment des 
pays::ms. Les petits jardins contigus aux maisons, 
pr·oduisent eles ravcs et eles pommes-de-terre. 

<c Apr<~s m'être consulté avec M. Thorarinson, 
grand bailli de cette partie de l'ile, et lecapitaine. 
-van Scheel, je changeai le plan ele mon voyage, 
et a lieu de retourner à Reikiavik par l'ouest, . je 
lhe décidai à suivre les côtes orientale ct mc:!ridio-

. nale de l'ile. J'avais asse'l cl ~ temps devant moi, 
et cl 'aillcurs Ic tréljet des nomhreuses tivieres que 

t' 



ABRÉGll 

jc devais passer, est plus f cile en automrie qu'au 
printemps. 

" Invité par M. Bieme, sysselman ( bailli) à 
l'all'er voir à sa maison de Kiarme, .à deux milles 
au sud d'Akur-Eyri; je fus tres-satisfait de ma 
com·se. La maison est fort jolie , et ce qui se ren­
contre assez rareme1~t en Islaode, les apparte­
mens sont bien aérés; je fus surt.out enchanté de la 
hibliotheque de l\1. Bieme et de celle de sa femme. 
Il est .dif.ficile de former un rneillenr choix de 
li v t·es en différentes languts. Les habitans de cette 
vallée et de plusieurs a~tres:situées dans le voisi­
nage, so.nt les· plus spirituels et les plu~ éc1airés 
chi l'i'Ie. Ils donnent le plus grand soin à l'éduca­
tion de leurs enfans; la nature s'étant monLrée 
moi~s marâtre envers eux, qu'envers une grande 
partie de leurs compatriotes, ils sont plus en état 
d 'acheter les livres nécessaires pour l'instruction 
de leur famille. 

_ « Avant de ' continuer mon voyage à l'est, je 
}Jartis le 8 aout pour une exctusion à l'ouest ·vers 
le Skagafiord , afin de remettre des lettres de 
l'évêque, relatives à la .distribution des exempbires 
de l'Écriture Sainte dans ce quartier de l'ile. 
M. vau Scheel eut la complaisance de m'ac~om-;­
pagne'.l· jusqu'à Mredruvalla, ou demem:e le grand 
bailli. Ce lieu cst dans une situation agréable, un 
peu au nord de l 'Horgaa , au pied d'uuc chaine de 
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rnontagnes tres-hautes, qui se prolonge jusqu 'à 
l'Eyaíiord. J'allai ensuite sous la conduite du 
pasteur d' Audabecka, homme tres- instruit; la 
pr?mptitude av;ec laque1le il citait les meilleurs 
autep.rs allemands, anglais et français, me cansa 
Une suprise ag-réable. 11 ne soigne pas moins la 
santé du corps, que celle de l'âme de ses ouaille:; ; 
c'est un médeciu habíle, ayantage inapprécíable 
dans unpays si peu habité. Sa paroisse, qui compte 
t~Qo habitans, est une des plus peuplées de l'ile. 

~ La conversation de mot1 compagnon de 
Yoyage m'intéressait tellement, que j'ouhliais la 
longueur de )a 1:oute, et. que jc ne f ais ais pas 
attentiom aux beautés pittoresques dont j'étais en­
touré , et qui, dans une autre occasion, auraient . 
:fixé mes I;egards. Nous entrions dans la jolie vallée 
d.>OE-xnadal, lorsqu'il me montra une maison de 
l';.tutre côté de la riviere' en me disant que c'était 
cellede leur célebre poete. Nous finlmes la journée 
:'t Steinstad, chez le pasteur de Backa. Lês deux 
tninistres m'apprirent que jamais la mor::.de n'avait 
été aussi bieil pratiquée dans le nord de l'Islande, 
qu'à l'époque actuelle; on n'y entend plus parler 
de crimes, et l'ivrogneric n'y existe presque plus, 
depuis le commencen.1ent de la guerre, ce qui peut 
être attribué. en partie au prix élevé des liqueurs 
spiritueuses. N otre pau vreté, ajoutait le pasteUI~ 

cl'Audabeda, est le bol.llevard de not.r,:e bonheur. 
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« Un hcurcux has::~rd m'ayant fa.it rencontret· 

un des dóyens pour lequel j'avais des lettres de 

l'évêque, je pris avec lui les. arrangcmens reJatifs 
à la distribution des bibles qui avaient été expé-

' . 
diées à Skagafiord, ,ce qui me dispensa de pousser 

mes courses jusque là: ensuite j'allai avec les 
pasteurs à E·mgisaa , rendre visite au pastem· J ohn 

Thorlakson, le poete isJand~is. li était alors , 

comme la plupart de .ses confreres dans cette 

s::lison, aidant ses gens à faucher le foin. Instruit 
d.e not re arrivée, il se hâta, autant que son âge et 

ses infirmités le lu i permirent, de revenir chez lui, 

et nous dit que · nous étions les bienvenus dans 

son hmnble demeure. La porte n'a pas tout-à­
fait quatre pieds de haut, la piece ou il nous 
reçut peut en avoir huit de long sur si,x de large; 

au fond est son 'lit, et prês- de la porte vis-·à-vis 

de la fenêtr.e, une table sur laquelle il confre au 

p·apier J;es inspirations de sa muse. I...orsque je lui 

dis que mes compatriotes ne w .'auraient jamais 
pardonné, et que je ne me serais jamais pardonné 
moi-rnême d'être venu dans cette partie . de l'ile, 

sans ]ui avoir rendu visite, il me répondit que la 

tra~uction de .Milton lui avait procuré beaucoup 

de momens ·agiéables, et l'avait fait penser sou­

vent à l'Angleterre, mais que, relégué dans le nord 

de l'ile, et ayant vécu si long-teinps sans voit' 

aucun des compatriotes ~de Milton , il n'avait 
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jamais espéré qu 'il a urait un jour cette satisfaction. 
« Les trois premiers .chants de sa traduction , 

ont seuls été imprimés dans lese mémoires de la 
Société islandaise; cette compagnie ayant terminé 
ses travaux en 1796 , M. Thorlakson a été 
privé du moyen de faire connaitre au public le 
reste de son travail. Il est dans l'impossibilité de 
le faire imprimer à ses frais , tout son - reven u 
aunuel ne s'élevant qu'à 26 rixdallers ( 16Ó francs), -
ct il est obligé d!en donnerpres de la moitié à nu 
prêtre qui d~ssert une de ses deux cures. Il a fait 
sur sa pauvreté, partage trop·ordinaire des poetes, 
des vers dont voici la traduction littérale. « Je 
suis, depuis ina naissaüce, uni à la pauvreté qui 
m'a tenu constamment embrassé contre son sein 
depuis soixante-huit hivers. Dire si nous serons 
séparés ici bas' c'est ce que sait seul celui qui 
nous_ a donnés l'un à l'autre. 11 

11 C'est une véritable perte, pour ]a littérature 
scandinave, que cette traduct·on n'ait pas ·été 
imprimée en entier; c ar non seuleri1ent elle cst 
lb.eilleure que toutes celles qui existent, mais 
tnême e1le rivalise avec !'original et quelquefois 
le surpasse. M. Thorlakson me donna une copie 
de son t ravail qu'il avait. soigueusement revue; 
de sorte qu'elle peut être regardée comme auto_: 
gt·aphe. ll a commeücé une traduction de la Mes­
siacle de Klopstack, terminé celle de l'Essai 
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sw· tlwmme de Pope, ct de. plusieurs poemes 
danais et anglais , et en a composé un grand nom­
bre dans des geores différeus. 

« L'hahitàtion de M. Thorlakson est réellement 
poétique; elle est située à la jo~ction de trois belles 
vallées, dOnt les rivieres , en se réunissant, for­
ment un fleuve large et rapide. Derrühe la ferme, 
plusleurs cascades magniflques se précipitent, du 
sommet des monts , à des hauteurs différentes. 
La vue est bornée de tons côtés par des montagnes. 

11rodigieuses , dont quelques,unes ont · plus de 
q.,ooo pieds d'élévation, et se terminent. par des 
cimes de la forme la_plus. bizarre. 

« Apres avoir passé une heure à llregisaa, nous 
sommcs allés à Hret:gardal. Un des prêtres me 
quitta; naus avons ensuite remonte la vallée jus­
qu'àMirka, dont lepasteur me procura un guide à 
l<'laugasrel, pour la conti mation de mo1r vqyage. 
C'était la. derniere maison dé la vallée. Le terrain 
d'alentour était si marécageux et si humide, que 
je ne pus trouver un emplacement convenable 
pour ma tente. Je m'enfonçai deux milles plus 
avant -dans la bruyere, et je campai sur la rive 

gauche d.u Hrergaa. 
cc U 0 des principaux incoüvéniens auxquels les 

habitans des vallées du nord de l'Islande sont 
exposés, est le Skrida .. ou la chute d'une portion 
de montagnes qui, en s'écr.oulant ayec u'n fracas 
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te rrible, entra in e devant elle tout ce qu 'elle rencon­
tre, et enterre les cabanes; celles-ci, pour éviter les 
inondations, sont généralementplacées au pied des 
hauteurs , et par conséquent menacées sans cesse 
d'une catastrophe , surtout apres les grandes 
pluies . 

• c< Le lendemain je franchis, sous la conduite de 
mon guide, les fondrühes, les ravines et les préci­
pices, qui so.nt au pied de l'Hialtadal Ymkul; il 
fallut descendre de cheyal pour gravir · sur les 
flancs escarpés, et marcher sur la neige dont les 
fentes étaient Femplies, car la glace n'était pas 
assez forte pour nous empêcher de toinber dans 
la rivie1·e qui coulait au-dessous de nous. Ce ne 
fut qu'a vec des peines infinie::;, que nous par­
vlnmes au sommett Quoiqu'il soit élevé au moins 
à ~ooo pieds au-dessus du niveau de la mer, 
naus étions entourés de cim.es encare plus hautes, 
sur lesq·uelles on n'e voyait que tres-peu de neige. A 
ma gran~e surprise, la température était de douzy 
degrés plus cha~Je dans cette région hyperbo­
l'éerme, que dans la vallée que je quittais. 

~ Dans la ''allée d'Hialtadal, oú je descendis 
ensuite, j'admirai la richesse des pâturages et la 
grandeur maje·stueuse du tableau. Bientôt j'arrivai 
à llolum, term.e de mon voyage de ce côLé, pour 
cette année. M. Gislé Johnson, ancien recteur 
de l'école qui a été ti'ansférée dans le sud de 

VII. 9 
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l'ile, ·me combla d'attention . ll me conduisit au · 
cj ... devant palais épiscopal qui lu.i apparLient, en 
me disant que j'y logera1s durant mon séjour à 
Holum. Il a acheté une grande partie eles terres 
qui dépendaient de l'évêché, et s' occupe . de leu r 
culture. L'église d'Holum est la .rius belle de l'ile; 
eJ.le est bâtie en gres rouge, soTte de pierre que 
I' ou troiwe à Holarbyrde, montagne à peu de 
distance dans la vallêe. Cet écl.ifice est encore 
presque entier. On y voit plusieurs monumens 
curielix, emtre autres l'~utel orné d'une repré 1 

sentation du crucifi.ement du sau veur, sculptée 
en bois et dorée. 
· (( L'évêch'é de HolHm, fondé en 1 1 o6, fut 

réuni eli 1797 à celui de Skalholt, et tous deux 
ent été transférés à Reikiavik. Ces . changemens 
ainsi qt•Ie Ja trans}atÍOll de J'éco}e, Ollt causé, Ji l~ 
lUécontentement uni versei, notamment dans le 
nord de l'ile. Ils ont ruiné Holum. On n'y vqit 
plus aujourd'hui que la cathédrale , la maison 
épiscopale construite eu hois , et la seule à deu~ 
étages que j'aie rencontré eu lslande; les bâti­
mcns de la ferme de M. Jo.nson, et deux autres 
m'aisons. 

- ~, Holum est tres-bien situé à l'extrémité du . 
Holarbyrde, haute montagne, de chaque côté 
de laque1le une belle vallé~ se prolonge aH nord 
jusqu'au Hialtadalr, qu i ::'c I-lolum tournant à 
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l'ouest, s'ouvrc graduellem.ent vei·s le Skaga­
fiord, ou la riviere se jette dans la mer à quinze 
milles au-dessous de la ville. Les montagnes de 
chaque côté sont d'une élévation pndigieuse; 
celle de Tindastol , fameuse pour scs r.ichesses 
Ininérales, borne la vue à l'ouest. Un peu au sud 
de Holum, est Hof, cabane qui fut le premier 
lieu habité dans cette vallée. On m'y montra une 
pierre qui, dans les temps du paganisme ; servait 
d'autel. 

cc La fam~lle de M. Jonson me témoigna toutes 
sortes d ~égards; je reçus entre autres une marque 
d'att~ntion qui me paru.t singuliere. L'heure de se 
coucher étant ven.ue, je fus conduitpar M. Jonson 
et par sa femme, dans une charnbre reculée oà 
il y avait un lit antique, mais tres-bon, et que 
tout . me fit présumer avoir servi à plus d'un· 
évêque de Holum. Il se passa .alors une cérémonie 
qui prouve jusqu'ou s'étend l'hosp.italité et l'in­
nocente simplicité des Islandais. Apres m'avoir 
souhaité une bonne nuit, mes hôtes laisserent_ 
aupres de moi leur fllle pour m'aider à me désa­
hiller, politesse dont j'aurais mille fois mieux 
aimé être dispensé, tant elle me paraissait op­
posée aux sentimens de bienséance que proft}sse 
tout homme bien élevé. Je cherchais en vain à 

rn'excuser de recevoir ce service; la jeune per­
sonne soutint que ·c'était la coutume. ., et qu'il 

g* 
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était de son devoir d'aider un voyageur fatigué. 
Des que je fus au lit, ellc plaça aupres de moi 
une Iongue planche pour m'empêcher de tomber, 
et apres avoir posé un vase plein de lait sur une 
table qu'elle approcha de mon chevct, elle me 
souhaita t1ne bonne nuit et se retira. Je reconnus 
ensuite que cet usage était général en Islande. 
J~orsqu 'il ri'y a pas de filies dans une famille, la 
maitresse de la maison se charge de ~e devoir. 

<< Je partis de Holum le 1 1 , malgré les ins­
tances de mes hôtes qui voulaient obHgeamment 
me retenir. Je visitai sur mon chemin les SOLll'ces 
chaudes de Reikialaug, situées sur la rive gauche 
de la rivii:ú·e, à· six milles de Holum. A mon · re­
tour à Akur-Eyri, ie concertai le plan d~ mon 
voyage avec M. Erihne, et ]e 13 je me remis en 
route avec mon dom_estique. 

(( Uil peu au- dessus du comptoir, je traversai 
la riviere d'Eyafiord, qui~ avant de se jeter dans la 
haie, se partage en plusieurs branches, et forme 
plusiem~s iles, ce qui a. fait donner au bras de 
mer son nom , qui signifie baie des lles. L'aspect 

· du Vadla-Heide qui sépare le canton de Vadlé de 
celui de Thingey, m'avait fait espérer que de son 
soromet je jouirais d.'une perspective tres-étendue; 

mai1s u'n brouillard épais m'enveloppa au milieu 
de la montée , et ce ne fut gue par une ·ouverture 

nccidentelle, qui eut lieu dans la masse. des va-
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peurs humides, que je pus apercevoi.r les sinuo­
sités de la rivi(m:i, des églises et un grand nornbre 
de maison. La brume se dissipa lo1·sque je fus 
descendu à deux millcs, sur le côté opposé de la 
montagne, et la belle vallée de Puioska se dé­
ploya devant moi. Les monts qui la bo~·n~nt des 
deux côtés différent de ceux de l'ouest de l'ile , 
étant sans crevasses et au contraire eTJ.tierement 
coqverts d'herbe. Il y: a une centaine d'a:nnées 
que cette va1lée offrait une des plus belles forêts 
de l 'ile, al:1jourd'hui l'on n'y distingne pas un 
seul-arbre. Tel a été l'effet <de l'in clén'leoce dPs 

- saisons et de l 'imprévoyance des habitans ~ ~~ 

reste encore au-delà de la rlviere , de nombreux 
troncs de bouleaux qui ont plus de deux pieds de 
diarnetre. · · 

« En reh1ontant cette valléc, j'arri\'ai à H:r.ls . 
La helle verdure et l'étendue du terrain eultivé 
autour du presbytere; le grand nombre de vnches, . 
de moutons ef de chevres qL•i paiss;lient; tout 
ann·onça it la bonne qualité du sol. Quoiqu'il 
JJ.t presqtie obscm, le pastelll· aidait ses. gens à 
faire le foin. li se hâta d'aller chez lui , et m~ 
reçut de la maniere la plus amicale. 

« Le lendemain était .dimanche. Le service 
·n'a. lieu qu'une fo)s le jour dans l'ile, et cúm­
Inence rarement avant midi ou deux heures; 
P::t rce qu'il faut que les Islandais aient le ternps 
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de rassembler et de traire leurs brebis, d'aller 
chercher et de mener chez eux les chevaux qu'ils 
doivent monter, enfin celui de s'habiller; de plus, 

la plupart demeurent fort loin de l'église :. quoi­
qu'i1 plut, celle-ci était pleine. 

" Frappé de l'air de pauvreté d'un homme fai­

sant les fonctions de domestique, j'en demandai 

la raison; l'on me dit que c'était un nidw·setningr .. 
c'est-à-dire, un pauvrc qui vit dans une paroisse, 
n'a pas de de me me fixe, et est entreteau par· Ies 

habitans à tour de rOle; com me il n'y a pas d'hos­

pice en Islande, chaque fermier est obligé , sous 

peine d'ur; e forte amende,. de prendre chez lui 
]es pauvres qui lui sont adrcssés par l'inspecteur. 
Afin d'empêcher qu,e les paroisses ne soient sur­
chargées, on né permet à quelqu'un de s'y établir, 
que lorsqu'il en est natif, à moins qu 'il' ne réponde 

· qúe ni lui ni les siens ne seront jamais à charg.e 
au public. Quand une famille ne peut plus se 
suffire à elle!...mêrne, on la sépal·e, et les ·différens 
individus sont placés de c_ôté et d'autre. Si le tnari 
ou .lá femme sont d'une autre partie de l'ile, o~l 
l'y envoye. 

cc En sortant de HreJs, je voyageai direetemel'lt 

à l'est dans la' fertile et large vallée de Liosavats­

SJcard. A son extrêmité orientale, . on voit le 

L io$a-Vatn, granel et beau lac, dont les ri'ves 

so nt bordées en plusieurs endroits de !aves an• 
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ciennes, que l'aspect limpide de l'eau · fait pa~ 
raitJ'e eocore plus noire. On n'en a pas pu trouvet' 

le fond sur plusieurs p@ints. Je suivis sa phge 

septentrionale, en doublant l'extrémi•té sud-est 

du Kü1n, cantou montueux, et apres avoir tra­
versé un large marais sur une chaussée en mottes 

tle terre qui ressemblait ·à un: m ur en pierre, je 
long;eai une colline revêtue de saules nains et de 

hluets. Les fruits qui étaient m urs, me paru~·ent , \ 

délicieux. Les vardar ou tas de pien·e pour indi-
quer la route, étaicnt en bon état ; chose bien 

llécessaire pour les voyageurs dans ces régions 

désertes. 

cc• Parvenu à l'extrémité septentrionale de la 

lllontague, je .vis à une certaine distance 1~ Goda­
Foss, belle cataraçte qui se précipite d'une hau­

teur considérable; je traversai le Skialfanda.l:liot, 

Une des plus grandes · rivieres du nord de l'Is ­
laude : on suppose qu'elle prend sa source da1is 

leKlofa-Ycekul, à peu de distance de lacôte oppo­

sée; eUe tire son nom de la rapidité et du mou­

"ement ondulatoire de ses eaux , en coulant .vei'S 

~:Océan. L'aspect âpre et raboteux eles . laves que 

·)e rencontrai plus loin, était un peu animé par la 

Verdure d'un nombre de bou'leaux qui élevaient 

leurs têtes à travers: les crevasses de chaque côté 

élu sentier. Les montagnes fmissent bientôt à 

l'Acbldal, .gramle vallée ou ~outoffre l'Jmage d'an-
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ciennes éruptions volcaniques. Le torrent de la.ves 
sorti' du vois-inage du Myvatn, a suivi le cours du 
Laxaa, le long du côté oriental de la vallée, jus­
qu'à la baie de Skialfanda, et alors toun~ant'l'esf,, 
a rempli !'espace que je venais de parcourir. Elle 
avait dans sa marche, brCtlé et emporté la moitié 

· d'une maison dont on voit encore les ruines. Le 
terraiH qui par le laps de temps s'est rassemb.lé 

~ur la la\·e, fournit un pâturage excellent aux 

moutons. 

~< J..,e Láxaa ( riviere des saumons), a été aio si 
ainsi nommé de la grande quantité ,de ces pois­
sons qu~ l'on y prend; IJlUiS }a pêche n?est pas 
également abondantt toutes les mm~es, car l'été 
précédcnt elle avait entierement trompé l'espoir 
d es Islandais. Je passai ce fléuve clans un bateau, 

nos chevâux stlivirent à la· na·ge ., et je dressai 1na 

tente à Nupum, demeure du hatelier. J"e lende..­
ma in , j'atteigr,:lis Laxmyre à l'extrémité d'un can­
ton stérile et désert, puis j'ardvai à Husavik che7. ' 
l\1. Baagre, faeteur d'une maison- de com).'nerce 
de Copenhague. 

" Pe'ndant qu 1
0l1 prépa~ait le diner, il me con­

duisit à son jardin; c'était le plus beau que j'eusse 

encore vu ; il y croissait des pommes de tene, cles 

choux, eles panets, des navets , des carottes, des 
·' . 

fcves , eles pois, · clu pel·sil, de la salade et des 

o ign_oD.s ~ Jc ne m'att€}nda,is ~ertainement pas à 
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tróuver tant de végétaux en si bon ltat , pres de 
l'angle nord-est de l'Islande. Cet exemple prouve 
qu'avec de la persévérance et des soins assidus, 
on peut combattre l'influence funeste du climat. 
Les paysans viennent d'une grande distance , 
chercher des g-raines à cette pépiniere. que l'esprit 
hienfaisant du propriétaire rend une source de 
soulagement pour le voisinage. 

« liusavik est situé' .au fond d'un bras de mer de 
la côte orientale du Skialfandafiotd. ll s'y trouve 
une manufacture de soufr.e. On le tire des fosses 
éloignées les unes de douze, les autres de vingi 
lliilles de Husavik. Ce1les de Fre~11i'i-Namar, dis­
tantes à t~ente-si~ milles ~ans l'intérieur, ne peu: 
vent pas être d'uúe grande utilité, quoique les plus 
riches de l'lle. Hu~avik étant à plus de ceut pieds 
au-dessus du nive·au de la me r, les marchandises 
sont enlevées des bateaux_ et y sonf portées par le 
rnoyen d'une grue placée sur le bord d'unefabise 
à côté des magasins. _Le port passe pour un des 
plus dangereux de l'ile , à cause d·es rochers 
qui sont à so.n entrée ; de plus il _ est ouveú 
aux vents d.u norcl et du nord-ouest, qui y pou.s­
sent des masses énormes de glaces du Grmnland. 

ç. Un peu à l'est dil comptoir, le Hallbiq.rna­
Stadarkamb, montagne peu elevée, est reroar­
_quahle par la quantité de productions mari'nes, 

~étriüée~ et crystallisées que l'on y t~·ouvc: quel-
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fjues-unes des coquillcs sont remplies de l'argile , 
qui, avec lc sable, forme cette hauteur; quaud je 

' / 
fus à Reikinm, j'alla.i voir Ie Nordurhver, l'Oxa-
lncr et le Sydste_rhvcr, trois sotJrces d'eau chaudes 
fort remarquables. Le bassin de la premiere n'est 
guere moins grand que celui du Geyser. Elle ne 
lance eles jets d'eau qu'à l'approche du temps 
orageux, on dit qu'alors ils vont tres-baut et sont 
Jl'équens; je n'en vis sortir que de la vapeur, et 
l'eau par intervaJles s'élevait en bouillonnant dans 
Je tuyau. Un peu à l'ouest dela principale source, 
il y en a trais autres moins considérables; l'une 
est sur le bord et lcs deux autres au milieu d'un 
J'Uisscau qui partage la vallée. Une de celles-:-ci est 
digne d'attention par les mugissemens souterrains 
ct les commotinns qui accomp:::~gnent chaque 
cbullition violente. 

« En descendant vers Greniada.r-Stad, je passai 
sur un ancien courant ele lave, qui sans d·oute est 
sorti des montagnes voisines des mines de Thesta­
reyl;.ia. Je traversai plus loin un marais quis'étend 
à clt:oite 'dans le Theiandadal ( vallée du silence J. 
JJ~ paysan.qui m?accompagnait me dit que, tres­
peuplée autrefois, la peste l'avait privée de tous 
ses habitans. L'entrée du Laxaardal n'a p·as !~5o 

pieds de largeur; le lit de la riviere est encore 
retréci par un courant de lave qui s'est arrêté sur 
ses, .IDords, en prenant toutes sortes de formes 
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hizarres. Du haut de la rive gauche qui a quatre­
vingt-dix pieds de bauteur perpendiculaire, on 
domine sur des cataractes mugissantes, formées 
par d'énormes masses de rochers qui sesont déta­
chées des parois de la moutagne; il s'en éleve sur 
la rire opposée, une autre dont la face offre de 
majestucuses colonnes de bas::tlte. Le Laxaardal 
qni s'ouvre à droite, est entierement rempli de 
masses de cette roche à travers lesquelles ]e Laxaa 
suit son cours irrégulier; à gat~che, la vue s'étend 
daus le Reykiadal rempli de collines coniques. De 
l'autre côt~ dela riviere, jepassaidevant un grand 
nombre de cascades , d crateres de volcans 
éteints, et d'iles 0u l'on faisait les foins. Ensuite 
une mor ée r ide et tortueuse· me conduisit dans 
le Myvats-Sandar, désert totalen1ent couvert de 
de sahle, de pierres ponces et d'autres sub ·tanccs 
volcaniques. Pend.ant pres de quatre heures de 
route,, mes yeux ne .dist inguerent pas le moindre 
signe de végétation, et je n'aperçus pas une seule 
goutte d'eau pour étancher ma soif. 

« Ce désert se termine par un courant de. lave 
la plus récente que j'eusse vue. Elle est noire 
comme du jajs ., ses fentes, ses crevasses sont 
d'une di.m~nsion prodigieuse, leu r surf.:tce est 
Vitriftée et ils offrent I'apparence de sta'ractites. 

Ce torrcnt est un de ceux qui, en 1 72!~ et 1730 , 

furent vomis par le Leihr ukr et le ~rabla , deu~ 

-1'l 
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voicans fameux, et inonderent Ies plaines aLt 

nord et à l'est du Myvatn. On reconnal.t qu'íl 
n'avait d'abord qu.'une centaine de pieds de lar­
geur, mais à mesurequ'ildescendait,ils'estélargi, 
il a entouré les collines qu'il a renc'Ontrées et est 
arrivé ainsi jusqu'aux bords· dH lac ou il a con­
tinué à couler, en formantdes íles etfaisant mol.'lrÍl' 
tous les p·oissons. 

~. Je remarquai à Reikiahlid une maison qui, 
renversée par le fleuve brúlant, avait été rebâtie 

presque au même endroit: L'église échfl.ppa, o,n 
peutdire miraculeusement à la conflagl'ation géné~ 
rale. Parvenue à l'an ble nord-ouest du petit mur 
enterre qui environne le .cimetiere, la lave a été 
-i) rrêtée. dans sa marche à deux. piecl .., d'e ce mur, 
s'est partagée en deux torrens , qui, à soixante 
pieds plus loin, se sont réunis de ~1ouveau. Quel­

ques portions de c e torrent· contigues au mur ont 
dellX fois la hauteur de l'église. 

<< Rien ne doit plus ressembler au pays qui 
entoure la mer Iflorte , que celui qui est voisin. du 
.Myvatn. Ce Iac, ainsi nommé de la grande quan­
tité de moucherons , dont ses bords sont infestés , 
est environné, à de grandes distances de· laves 

. h o de couleur noire, ra oteuse et caverneuse, qui, sur 
certains points, s'avancent en formant dêS' pro­

montoires ap milieu de ses eau~ . An nord-ouest 

s' éle vén t plusieurs collü~es.n ues, quis' ouvrentpour 
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donnerentrée dans un désert sablonneux: au-deL-1, 
l'mil se promime sur une lande immense entre­
coupée à différens intervalles de montagnes coni­
ques, de couleur rouge, puis s'arrête à la rive 
lhéridionale du lac, sur d'autres monts considé­
rables, de couleur obscure, et de formes variées 
et hisarres, et enfin se repose à l'est sur le Nama1·, 
ou montagne de soufre , qui vomit constamment 
de gt:osses colonnes de fumé.e. Un silenceprofon'd 
regne dans toute cette région désolée. L'affreuse 
obscurité réfléchie sür les · ~aux du lac par les 
ll1ontagnes qui l'entourent, est augmentée par les 
Petites iles de lave noire dont il est rempli, et l~s 
lllasses de vapeurs qui s'élevent en différens en­
droits de la surface des eaux, quoique présentant 
ttn léger contraste , contribuent seulement à ren­
dre le table~u plus mélancolique, en rappelant 
à l'esprit, l'élément desúucteur qui est encare en 
l:nouvement à une petite profondeur dans le sein 
de la terre, et qui a causé les scimes de ruines et 
de désolation dont on est entouré. 

" Le lac qui a pres de quarante milles de cir­
conférence, a été tellement rempli de torrens de 
lave qui s'y sont jetés, que sa plus grande pro­
fondeur es~ de quinze pieds au plus. La surface 
de la lave qui couvre le fond, est coupée de lentes 
et de cavités nombreuses, eles sources d'eau chaude 
iJ.illissent au mjlieu de ce lac, la vap.eur qui s'.en 
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exhale, se voit ,fi un e gr::mde distance. Cette cha-· 

leur est favorable aux truites qui sont tres- com­
munes et tres-gTosses. I"es llcs produites par le 
soulevement et l'explosion de ]a lave sous-aquati­
que, sont au nombre d'une trentaine, quelques­
unes ont un peu de foin et de púturages, la plu­
part abondent en angelique, plante que les Is1an­
dais aiment beaucoup , et qu'ils recueillent pour 
provisions d'hiver. Son goút agréable, lorsqu'elle 
v)ent d'être cueillie, acquiert encore plus de 
qualité, quaod elle a été gardée quelque temps. 

'' La température n'étant pas tres-chaude, 
j'échappai heureusement aux attaques des rnou­
cherons ; cependant j 'en apercevais eles essaims 
innornbrables; c'est, pour toutes les personnes 
qui passcnt -pres du la c par un temps chaud, uu· · 
tourment insupportahle. Leur morsqre est extrê­
mement douloureuse; malgré .tous les moyens de 
défenses, il est impossible de Ies empêcher de 
pénétrer jusqu ~à la peau. Ils tourmentent cr11el­
lement les pauvres chevaux, surtout ceux qui 
sont de couleur noire; on a vu de ces pauvres 
a~limaux appartenant à dés voyageurs, souffrir 

des peines si cuisantes, que pour s'en débardtsser, 
ils se sont précipité·s dans le lac ou ils ont péri-

cc Ayant dressé ma tente sur les ·bords de la 

lave, je me mis à lire; bientôt mon. domestique 

m'annonça J'(lpproche d 'une troup,e de voyageurs 
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à c·heval , ven:mt de l'est; c'ét:Jit unbailliqni, avcc 

sa fam ille, allait daus le s1,1d ou ses nouvellçs 

fonctions l'appelaient. Il est impossible à un 

étranger qui n'a pas été en Isla ncle , de se bire 

une idée du tracas et de l'embarras que cause un 

déménagcment de ce genre; le::.; rivieres à tra­

Verser ~~ gué, les montagnes à gravir, les la\·es à 

franchir, les marais à passer, le mm1vais tcmps 

et une infmité cl'autres circonstances, opposent 

eles inconvéniens tres-sérieux, même au voya~ 
geur le plus robuste et le plus éprouvé, ct pour­

raient être regard~s comme absolument insur­

n1or1taLles, quand on marche avcc eles femmcs 

~t eles enfans. Qu::mt au transport eles meuh_le.,, 

il n'en es~ pas question , . i} ne pe ut avoi'r licu par 
tcne, et comme il n'y a p::~.,s de navigation le 

long eles côtes d'un port à l'autre, ce 11'ést qu'avec 

la plus grande difficulté que l'on emporte les oh­

)ets les moins lourds. Cependant bfemme du hai)Ii 

et ses trois en.fans avait entrcpris un v.oyage qui 

était au moins de 5oo milles anglais, et sembla.it 

en supporter les fatigues avec un courage qui mç 

surprit. Chacun avait son cheval , excepté une 
Peti.te ftlle de deux ans qui était placée devant 

une domestique. 

<< A vingt-cinq milles à l'est de Reikiahlid, cst 

le gr~nd Y<rkuia:a, qui, prenant sn source dans la 

parti e septentrionale clu .Klofa-Y mkul e·t se gros-



sissant des e::~ux d'un granel nombre d'<1ffiuens , 
coule vers 1 'Axarüord, baie de la côte du nord, à 
peu pres à trente mille de Husavik. Ce :fleuve dé­
horde souvent, et cause de grands dommages aux: 
maisons et aux terrains situés dans le voisinage 
de la mer. Reikiahlid étant la ferme la plus proche 
de sa rive gauche, je pris un cheval et un guide 
pour m'y conduire. 

<< I .. a matinée du 19 étant claire et sereine, je 
me mis en route a'•ec mon guide à travers le dé­
sert pour aller aux mines , de soufre. Au milieu 
d'une coulée de laves anciennes et "récentes, mê· 
Iées et houleversées de la manil~re la plus eonfuse? 
j'observai une colline d~un aspect singulier·, du 
sommet et des :flancs de laquelle sortait heaucoup 
de fumée; c'était un volcan en miniature; elle 

~ 

est composée de la_ve et de sable volcanique. II y a 
au milieu un cratere de vingt pieds de diametre , 

"j'y entrai par une ouverture latérale, et je re­

marcjuai plusieurs crevasses dans Ia paroi . vitri­
fiée; la chaleur y étai.t si forte, que je ne pouvais 
m'en approcher qu'à trois pieds, lc fond était 

' rempF de sable et de scories , tout, en un mot , 
annonçait un ancien foyer de combustion cq:ui s'é­
tait rép::mdue sur le pays voisio. 

« Je marchai ensuite au nord-est, entouré de 

tou~ côtés de crevasses fum::mtes et dé fentes de· 

la lave ,. jusqu'à un hâti.tnent grossiement cons-
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truit avec cette matiere. Il est placé sur une ou~ 

verture qui répand un courant de vapeur si chaude, 
que lorsque la porte est fermée , on ne tarde pas 
à transpirer fortement. En deux minutes le ther"­
mometre s'y éleva à I4{J-0 

( 50° 74); ce bain de 
vapeur est tres-fréquenté. 

<< Lcs exhalaisons sulfureuse devenaient si for .. 
tes, et la surface du terrain était si trompeuse, que 
nous descendimes de nos chevaux pour les faire 
passer dans les endroits qui paraissaient les plus 
d.urs; toutefois leurs pieds brisaient fréquem­
lllent l'enveloppe du sol, laissant un trou d'ou 
sortait une vapeur tres-dense, de sorte que nous 
courrions à cluque instant le danger de tomber 
dans des cavités remplies de soufre nouillant. De 
cl1aqne côté , on voyait de vastes couches de mi­
néral, recouvertes d'une cruute mince, percée 
d'une infinité de petits trous, par ~.esquels la va­
peur s'échappait; dans plusieurs endroits , çette 
croCtte qui présentait les plus belles efflorescences 
alumineuses, n'a pas plus d'un pouce d'épais~ 
seur,. et quand on l'enleve, on voit une couche 
de soufre pur, et, il sort par l'ouverture une co­
lonne de vapeur vec une espece de sifl:lement.' 
la sublimation clu soufre est produite pa·r l'as­
cension. continuelle de la vapeur, et ce minéral 
est plus ou moins pur' suivant que le sol est plus 
ou moins poreux. · Ces mines sont lc&. meilleures 

vu. lO 
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de l'Islande, à ca use du haut degré de chaleur 
souterraine, et de la nature poreuse de la terre. 

<< I.a montagne de soufre s'éleve à une hautcur 
considérable à l'est de la cavité dans laquclle ces 
mines sont situées, elle n'a pas plus d'un mille 
de largeur, mais elle en a plus de cinq de lo'u­
gueur; s'étendant de l'extrémité orientale du lac 
vers le nord ., entre le Krabla et le Leirhnukr, oú 
elle joint la chaine qui sépare ces deux volcans. 

<< Nous avions en montant le long des fiancs 
de la montagne, réussi à gagner un passage étroH 
qui s'ouvrait sur une plaine, tout-à-coup nous 
nous sommes trouvés sur les bords d'une des­
cente si brusque et si escarpée, q_u'elle me causa 
un moment dleffroi. J'étais à peine revenu de ce 
premier mou:ement, quand un spectacle erlcore 
p lus terrible s'offrit à mes regards. Presque direc­
t ement. nu- dessous _du précipice, sur le bord 
duquel je me trouvais '· et à une profondeur de 
plus de 6oo pieds, je remarquai une rangée de 
·dom.e monticulcs, dont le sommct creusé en 
forme de chaudicre, était rempli de vase quf 
bouillonnait avec un· bruit extr:àordinaire; il s'en 
élevait d'immenses colonnes d'une vapeur épaisse, 
qui, se répandant dans l'atmosphere, interc·ep .. , 
taient en quelque sorte les rayons du solei·l, alors 
tres:..haut sur l'horis01~1 dans la même di.rection. 
Tout ce que la üctiQn a de plus exagéré, ne pour-
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rait ·jamais décl'ire exnctement ce qne ce ta.­
hleau offre à la fois de granel et de terrible ; 

l'irnagiriation la plus harclie ne saurait même s'en 

faire une idée. Je demeurai à peu pres un quart­
d'heure comme·pétrifié, les yeux fixés sue ce qui 
se passait dans l'abí:me au-dessous de moi; lorsque , 
tournan.t les yeux à gauche, j'aperçus I'épouvan­
table Krabla , · la montagne obsidienne et deux à 
trois autres monts volcanique, dont je ne pu·s ap­
prendre les véritables · noms. 

« Naus nous sommes avancés avec nos che­
vaux le long des flancs ·de' la montagne , par un 

scntíer tortueux , mais comme ils devenaient ré­
tifs, et que le sol était moins ferme ,. nous les 

avons laissés, et march~11t 'avec précaution, au 

•nilieu de bourbiers houillonnans, naus somm~s 
arrivés pres des sources. A l'exccption de deux, 
tHoignées d'une trentaine de pas des autres, toutes 
sontrapprochées aumilleu d 'une grandecavité dans 
la lave; quelques-unes sont tranquilles, mais font 
entendre un bruit terrible, 'et vom~ssent beau­

coup de fumée; d'autre bouillonnent fortement, 
et rejettent leur houe noire autour de l'orifi.ce de 
la cavité; deux à trois s'élevent par intervalles à · 
tlcux à"trois pieds. La plus remarquable est celle 
de l'e.xtrémité septent rionale · de la cavité. Son 
hassin. à' la parti e s uperieure' a au rrroins vingt 
Pieds de 9.iametre. L'eau trouble et noire fu't com-

I O* 

--~ "'-
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parativement í.ranquille pendant deux minutes 9 

ensuite elle s'agita violemment et s'éleva à une 
quinzaine· de pieds, s'écartant ebliquement entre 
chaque jet, de sorte qu'il y avait du risque à se 
tenir pres du bord pendant l'éruption. Ce qui ac­
croissait le danger, c'est que le solB'avait pas de 
fermeté, sans doute d'autres cavités étaient conti­
gues à celle que l'on voyait; ainsi en faisant un 
saut en arriere pour u'être pas échaudé, on ris­
quait de s'enfoncer dans un trou rempli d'argile 
et de soufre, à moitié liquides et bouillans. 
Chaque éruption est accompagnée d'un grand 
bruit, et de l'émission d'une grande quantité de 
vapeurs fortement imprégnées de soufre; elle dure 
quatre minutes , eu<suite le fluide est. tranquilJe. 
Les deux ouvertures éloignées des autres ,. sont 
remplies d'une vase épaisse qui bouillait à peine; 
mais leur surface étant ·considérable, elles exha­
laient une énorme quantité de vapeurs. A une 
distance considérable, autour de ces sources et le 

long de la montagne, le terrain est si chaud, que 
l'on ne peut pas enfoncer sa main ~ plus de trois 

pouces-. 
« Ayant regagné nos chevaux , nous allions 

nous remetti-e en route , lorsque tournant Ies 

yeux. vers le Krabla:, j 'aperçus ,une immense cO"" 
lonne de fum~e. Je me déeidai aussitôt à gravir 
la montagne pour a.ller admirer le volc~u1 qcd l ~ 
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vomissait; mon guide n'y conseutit qu'avec peine, 
tant il redoutait les périls que fout courir lês 
sources bouillantes, cachées sous l'enveloppe fra­
gile qui les couvre. 

(( En suivant le bord oriental d'une coulée de 
lave qui parait être du même âge que celle de 
Reikiahlid, nous avions à droite une colline dont 
les flancs étaient çà et là revêtus d'herbe; de 
temps en ternps eles saules nains levaient leur 
tête au-dessus de la crête de la've. Nous sommes 
arrivés au pied du Krahla, sans rencontrer aucun 
des bourbiers qui effrayaient tant mon guide; 
tnais là un autre ohstacle non moins formiclable 
s'est présenté. Un ruisseau avait creusé une ravine 
si . profonde à la base du Krabla, e't ses bords 
Urgileux étaient si frêles, "qu'il fallut beaucoup • 
de temps avant de trouver un lieu asse~ solide 
}:lour y passer avec nos chevaux; de l'autre côté 
la terre s'éboulait à chaque pas que nous fai-
sions; nous avons escaladé la montague, mar-
chant tantôt à pied, tantôt à cheval, et suivant 
l.lne direction oblique au milieu eles pierres 
Ponces et du sable qui glissaient sous nous ; la 
"ne de la fumée et les mugissemens qui l'accom­
}:lagna.lent' nous firent espérer que le cratere était 
de )'autre côté du sommet situé au-dessus de 
l1ous; en y arrivant, nous reconnl!mes qu'il y 
:.tvait encore une montée à gravir, .nos fal'ig.ues 
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durerent encore une heure; alors je pus contem­
pler l'ohjet qui m'attirait. Quel sentiment d'hor­
reur e"t d'épouvante j'éprouvai, du moment ou 
j'embrassai du même coup-d'mil toute l'étendue 
de la sdme ! Au fond . d'u n profond ravin, se 

présentait mie mare circulaire, ayant au moins 
3oo pieds de circonférence , et remplie d'une 
matiere liquide et noire ; de son centre s'élenit, 
avec un hr_uit épouvantable, un jet de la même 
matiere, comme il était enveloppé de fumée 
jusqu'à trois pieds de la surface de la mare , je ne 
pus juger de la hauteur à bquclle il atteignait. 

<< Tout ce que je voyai~ me donna lieu de s~p­
lJoser que la cavit_é ou se trol;lve la mare, est le 
milieu d'un cratere qui, apres avoir vomi desquan .. 

• tités immenses de maHere volcanique , a dissout 
Ies parties adja.centes de la mont~gne, à un tel 
]JOint qu'elles se sont ébou1ées intÚieurernent, 

ne laissant que cette chaudiere bouillante pour 
mar quer sa situation. La surface. de la mare est à 

7oo pieds au-dessous de ce qui paraissait être la cime 
ia plus élevée duKrabla, et a 200 piedsau-dessous 
de la hauteur opposée sur Iaquelle je me tenais• 

c< La so1uce ayant continué pendant quelques 

minutes à rejeter la matiere boueuse, sa vrolence 
di.n"linna sensib1ement. Le te1:rr,in à l'ouest de la 

cavité étant assez solide, je décidai lc gbide à o1e 
suivre jusque SUl' ]e bord de la mare . • Te mantai 
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sur une dj::;·ue au nord, forméc d'argile rouge et 

de soufre, et eomme le vent souffiait de cc côté , 

je pus considérer les objets bien à mou aise. Pres 
du centre de la _mare, est l'o.uverture de laquelle 
s'élance la colonne d'eau, de soufre et d 'argile noit·e 
bleuâtPe, · dont le diametre cst égal à celui du 

Geyset· , dans Sf'S plus grandes éruptions. La hau~ 
teur desjets variait de clouze à trente pieds; lors· 
qn'elle avait graduellement diminué , l'on ne 

voyaitplus dans l'oriúce qu'un bouillonnement qui 
lc distinguait du reste dela swrface de l'étang. Pen­
dant une heul'e que je restai en obsenation , les 

érupti'bns se rcnouvelerent qe cinq en cin.q miuu­
tes; elles durcrent deux rninutes et demie .. 1'en 

éta is aveTti p.ar un petit jet qui S
0 élevait dans cette 

rnême mare, un peu à l'est du granel; il com­
muniquait évidement avec celui- ci, car un ligne 

continue ele houUlonnement s'étel'lclait de l'un à 
l'autre. Ses jets s'élançaient de cinq à douzepied:;. 

Un autre canal bouillonnant dérivait de l'ou ver­
ture principale vers le nord-est, ·cri ais n'aboutis­

sai t pas un jet. Pendant l'éruption, les vagues du 
ilnide bourbeux venaicnt battre les bords de 

l'étang et y déposaient une argile cl'un bleu foncé. 
A.u pied de la digue, le sol était percé d'unequan~ 
tité innomhrahle de petits trous, desquels sor­
taient san s cesse, avec .m1 siOement tres-fort, des. 

houfféesde vapeur. Al'ouB..st cle,la mare, une pente 
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douce laissait échappet' l'eau, qui, par une ravine 

tortueuse, eoulait au pied de la montagne. Le ter: 

rain au tour du hord de la múe était si mou, que 'c e 

ne futpas s.ans un danger imminent que j'essayai de 

})longer mon thermometre dans le liquide. Cette 
tentative de cqnnaitre le degré de chaleur. de la 
source fut inutile, pa1:ce que les exhalaisons sul­

fureuses, noircirent le verre. 

" L'horreur qu'inspire la vue de·oette mare sin­
gulH~re ne peut se décrire; pour s'en faire une 

idée , il faut la voir. 1/impression qu'elle a pro­

duite sur mon espl'it ,. ne s'en effacera jamais. 

« Ayant rega.gné le lieu ou nous avio.ns •laissé 

nos chevaux, je m'arrêtai quelques mínutes pour· 

examiner ce qui n:t'entourait. J'eus du r~gret de ne 
pas aller au sommet de la monta.gne qui n'était 

pas à0plus de· 5oo pieds plus haut; malheureuse-. 

ment le temps dont je pouvais disposer, ne me le 

permit pas. Du point. ou j'étais, je n'apercevais. 
·{rue des ohjets tristes ou affreux. La masse du 

Krahla me parut composée d'argile, de pierre 

ponce et .de sahle, comme la montagne ou j'étais,, 

excepté qu'on y distinguait dés couches de soufre, 

et que des rochers de forme hizarre perçaient s.a 
surfac e. A gauche s'élevait le mont d'obsicÚenne; 

c 'est un chulnon étroit qui court dp nord au swl; 

il ah.ouÜssait à uqe montagne basse et circulaire, 

pardess\.lS l,aqtielle je pou·v.uis tlécouvr\r ui1e \)ar~i~ 
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d.u désert inhospitalier qui s'éteud dans l'intérieur, 
jusqu'au Herdubreid, granel volcan en actívité, et 
au Odre-da Hraun, qui est, dit-on, la' plus grande 
toulée de lave de toute l'Islande. A l'ouest de ce 
désert, on voit plusieurs montagnes h asses ou sont 
situées les l<'remrinam ar. Vis-à-vis de moi, la val­
lée était remplie de la lave décrite plus haut, et 
pres de l'extrémité de laquelle les colonnes de 
fumée vomies par les sources su1fureuses, produi­
saient un bel effet. Au-delà paraissaient le Sellin·­
gafiall, le Blaafiall et leBurfell au sud du Myvatn, 
le Reikiahlidarfiall, et le Geysadag.sfi.all à l'ouest, 
entre lesquelles et le Krabh, se trouve le Leihr­
nukr, volcan dangereux, que je voyais à un mille 
de distance au-dessous de moi. I~e cratere était 
cnvironné çl'un v9-ste espace de lave noire qui passe 
pour ~:paçcessible, à cause du peu de solidité du 
terrain voisin·; lescôtés de la monta gne la plus voi­
sine étaient couverts de co-uches cl'argile et de 

li\oufre. 
"Je suis ensuite allé au Hraftinnutlall, ou mont 

d'obsidienne , ainsi .. nommé de la quantitéde cette 
pierre qui s'y trouve; on·l'appelle aussi agate d'Is­
lande. On voit à l'ouest une grande cavit-é dans 
laquelle il y a beaucoup. de tertres, )a plu_part à 
sommets pointus et composés entierement de ce 
heau minéra1. Les ondulatious que l'on obsex,ve 
dans les espaces qqi les séparent, n:e firent pTé-
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sumer que cctte surface avait été converte par une 
coulée d'obsidienue et que les monticules s'étaien t 
formés par entassement, com me ceux de lave 
ordinaire. Ayant recueilli de beaux éch:mtillons 
de c e minéral, j e remontai à cheval, et me diri­
ge ai vers un passage à l'extrémité septentrionale, 
espérant sortir par- là de cette affreuse région de 
volcans, je passai pres eles mares d'une eau bleuâ­
tre, qui sans doute a houillonné autrefois, et j'ar­
rivai à une descente tres-rapide, oú je fus ohligé 
~le conduire m~n cheval en 1,ig- zag. Au picd de 
la montagne, nous avons é tanché notre soif dans 
nn ruisseau, clont l'eau quoique noire, était tres­
fraiche. Nous n'en avions pas hu une goutte dc­
puis Ie matin. Tout autour du lieu que nous ve­
nions d'examiner, l'eaú est d'l'me couleur bleue 
légere et si impregnée de soufre, qu'il est impos­
sible cl'en hoire. 'Apres une heure de marche au 
milieu d'une. plaine pieneuse, nous avons rejoint 
la route; une lieue plus loin, nous sommes entrés 
dan,s une grande plaine converte de lave à une 
époque reculée; ici c'étaient eles cavernes , li 
une immeose surface absoÍument unie; ensuitc 
venaient des cendres et des scories vomies par 
un volcan à droite, qui est peu. élevé, isolé et 
circulaire; il a une brêdw à l'est; il ressemble à 
une vieille fortification. " 

Ayant surmonté beaucoup de difficu-ltés , ct de 
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dangers en passa.nt l'Ymkulaà, M. Henderson ct 
son domestique eurent à traverser sans guide ~ et 
par une nuit tn3s-obsçure, un désert de plus de 
six milles. Ils pure11t d'ahord découvrir la trace 
du chemin; au bout de deux mi1les il fut impos­
sible de la distinguer, ce qui les ohligea de mettre 
pied à terre, et de s'ahandonner à l'instinct de 
leurs chevaux; le pltts vieux fut placé devant, les 
autres le suivirent, et l'on chemina ainsi par 
monts et par vaux. Tout-à-coup l'on fut arrêté 
par une hauteur escarpée; on ne pouvait, en tâton­
nant, deviner ce que c'était, quaud lc domesti<~ue 
s'écria: << Voici une fenêtre. 

« Effectivement , dit M. Henderson , nous 
étions à Grimstad, il était plus de minuit; leshabi­
tans furent réveillés, et nous aiderent galment à 
dresser l;l tente; cnsuite ils m 'apporterent du Iait 
et me féliciterent de bon camr d'avoir échappé à 
tous les périls de la route. Qtielle touchante hos­
pitaliré! 

<< Ma tente et mon hagage avaient été telle­
rnent mouillés au passage de f'Ymkulaa, et les 
chevaux étaient si- fatigués, que je pris le parti de 
rester un jour en1:ier à Grirnstad. Le lendemain le 
brouilla·rd s'étant dissipé, ·mes r gards se prome..,. 
nerent sur le pays voisin. A l_'exception de quel­
ques cabanes et eles pâturages appartenant à la 
ferme, on cherchait en valn une h_abitation , ou 
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le plus petit signe de végétat·ion. La triste unr­

formité de ce vaste désert Ii'était interrompue que 
par dcs montagnes neigeuses et des· volcans de 
forme bizarre qui se présentaient presque de tous 
les côtés; le plus remarquableétaitleHerdubreid,. 
ou volcan aux larges épaules. Gette montagne 
marque le midi pour·Ia famille de Grimstad. Peu 
d'Islandais ayant des montres, l'horison leu r tient 
li eu d·e cadran solaire. Ils le partagent·en huit par­
ties égales, distinguées pat· certains pies ou par des 
saillies de montagnes, ou s'ils n'en ont pas dans 
leur voisinage, ils y .suppléent par des pyramides 
en pierres qu'ils, élevent sur les hauteurs voisines. 
La plupart ont été érigées par les prenli'ers colons 
norvégiens, et de génération en généra.ti0n elles 
ont été entretenues. 

,, ~a famille de Grimstad composée de qui~ze 
personnes, était tres-occupée à faire les foins tout 
pres de ma tente. : La ferme est tenue .par une 
veuve ·aidée du frere du défunt; elle a trois gar­
çons et sept filies hrillantes de santé et de jeu­
nesse. Je ne powvais m'empêcher d'admirer l'air 
de satisfaction et de gaité de tout cg monde~ Je 
me cbnvainquis plus que jamais, que le ,boúheur 
n'cst bomé à au.cune condition, et que moins 
nous avons de besoins réels, plus nous jouissons 
de la vie, à I:abri des soucis et des inquiétudes, 
l)artage' des h ommes i1ui sont esclaves du ·luxe. · 
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Eloign~s de plus de neuf lieues ele tout autre lieu 
habité , ces. paysans conserven t la simplicité de::; 
mamrs primitives. Ils sont confians, généreux, 
obligeans et pieux. 

" Parti de Grimstad le 21 , je perelis bientôt 
de vue toute trace de végétation , et je me retrou­
vai au mil i eu d 'un elésert de cailloux et de sable. 
En beaucoup d'endroits, on ne découvrait pas le 
moindre vestige el'un sentier. li faisait tres-chaud; 
la soif me tourmentait; mais je ne pus me désal­
térer qu'à une petite riviere que je rencontrai ~'t. 

ci.nq he~·res_ du soir; au-delà, une plaine uniecou­
verte d'l~erbe, et ou paissili~nt eles moutons, sou­
lagea mes yeux fatigués ele l'aspect continu eles 
hauteurs ·aric;les. A son extrémité , eles masses 
éno_rmes de pierres éparses au pied d'une mon­
tagne , annonçaient les révolutions affreuses 
qu'e1le ~v:ait du éprouver par l'effet eles eaux. Je 
dressai ma tente un peu plus loin dans une 
vallée fertile pres de la ferme ele Haukst(!d. . 

<< Le lendemain je marchai au sud-est et fran­
chissant l'extrémité orientale de la montagne op­
posée à Haus~ad, je descendis dans le Hofsaadal, 
t n. traversant plusieurs fon_drieres dangereuses '· 
ayant qn précipice im mense de rochers en col~n­
nes à ma droite, jusqu'au point ou j' tteignis la ri-. 
vit~rc dont je longeais depuis quclque témps la r~ve 
gauche. Hof, demeure de l\1. Thorsleinsen, doycn 
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du Nordur-l\1ule-Syssel, eslsitué sur une hauteu r 
qui domine sur une vaste étendue de pays. A droite, 
une vallée s'avance dans l'intérieur ou elle est bor­
née par de hautes montagnes convertes de neige; 
on a devant soi le Smmr\'atn et le Krossavik, monts , 
tres- élevés; à.gauche, s'ouvre la baie de Vapnafwrd, 
sur la rive septentrionale de laquelle est le qomp­
toir de même nom. Hof est fameux pour avoir été 
jadis un temple pai:en, dont la_porte.formeencore 
celle de l'église du lieu. La population de cette 
p aroisse s 'éleve au-delà de L,. o o individus; cepen­
dant i1 ne s'en trouve qu'un seul vleillard de 

quatre-vingts ans, qui ne sache pas lire; ce qui 
est chez lui la suíte d'une infirmité naturelle. 

« Le doyen rn'accompagna le 23 jusqu'au 
Hofsaa et nu Sunnudalsaa , deux rivicres consi­
dérables que je traversai; elles reçoive.nt en grande 
partie leurs eaux eles montagnes néigeuses, et se 

r.éunissent un peu plus bas. Ayant suivi quelque 
temps lá dve droite du. Sunnudalsaa, et passé cle­
vant une cataracte magnifique , le éhemin fit un 
'détour à gauche, et travers~nt un terrain ma­
récageux, nous nous sommes trouvés sur la rive 
gauche du Fossaa ou riviere eles eataractes. U 
fallut mettr'e pied à terre pour gravit· sur la mon­
tagne. Dura1J.t cette montée, j'étais à clú.que ins­
tant récréé par la vue de superbes clllites cl'eau; 

l'étang ,ou elles .tombaient, était à cent pieds au.-
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dessous du bord du précipicé que nous longions. 
~ Au sommet de la montagne, nous sommes cn­

trés dans le Smcervast-Heide, granel plateau stérile 
ou je ne remarquai que quelquesflaques d'eau, de 
grands tas de neige et une coulée de lave situee 
si haut et entou,rée de tant de montagnes irrégu­
lieres, qu'elle doit être sortie de quelque volcan 
voisin. A l'extrémité du plateau , nous descen­
d1mes par une pente beaucoup plus roide que 
l'autre, dans un terrain composé de fondrieres 
ent-remêlées Cl'espaces remp1is de cailloux. Je . 
dressai ma tente à Fossvrellum, plaine ,des cata­
ractes , belle ferme dont la situation est extrê­
memcnt pittoresque, entre de riches prairies et 
eles montagnes. 

<I Ayant franchi les marais et une petite mon­
tagne au sud de Fossvrellum, j'arrivai hientôt sur 
les bords de l'Yrekulsaara:..Bra, granel fleuve qui 
reçoit quatre- vingt-huit · rivieres ou ruisseaux, 
avant de porter ses eaux à l'océan. Il es~ encaissé 
entre de hauts rochers perpendiculaires' à l'en­
droit ou je le passai sur un pont de bois tres­
U1ince, large ~e cinq pieds et long de .cinquante­
trois; en ce moment il était élevé de soixante..:.huit 
pieds au-dessus de l'cau qui coule avec un grand 
fracas. J'avais mis pied à terre, je fis aisément 
trerpbler le pont en emp,oignanr les pcrches qm 
servaient de parapets. 
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<c Un peu au-dessus, on traverse ce fleuve d 'une 
maniere p1us périlleuse, en se mettant dans une 
caisse de bois ou un panier suspendu à des cordes 
fixées sur les rives opposées, et que .l'on tire de 
l'une à l'autre. On fait passer les chevaux à la 
nage à quelque distance plus haut, et s'ils n'arri· 
vent pas à une saillie de rocher, ils sont entrainés 
par le courant et précípités par-dessus une cata· 
1·ácte terrible ; on ne les i·evoit plus. · 

<; Le Bruarheide , plaine marécageuse, offre 
ensuite une surface diversifiée par les lacs ou l'on 
prend beaucoup de cygnes pendant léur mue. La 
rive gauche du Lagarfliot est converte de frag· 
mens de zéblithes, de cristaux et d'autres miné­
raux; l'eau de cette riviere est blanche; sa lar­
geur étant de pres d'un mille, on la prendrait 
pour un lac; je la passai à la ferme d'Aes, et six 
mi1les plus haut le long de sa rive droite. Je 
dressai ma tente à Finnstad. 

<< Tout 1e pays des deux côtés du Lagarfliot 
est' bien peuplé, on le regarde comme un des 
meilleurs cantons de l'lslaude; les pâturages y 
sont tres-gras, les prairies vastes, les montagnes 
y- abonclent en lichen d'Islande que les habitans 
recuillent en été pour leur provision d'hiver; Jes 
nombreuses forêts de bouleau leur procm:e~1t des 
avantages dont on est privé ailleurs; ·enfin le .La~ 

garfliot ct l'océ:m sont également poissom:teu:x. 
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(( I ,e manvais temps m 'empêcha de bouger le 25. 
J 'espérais proflter de ce repos forcé qui m'offrait 
I'occasion de rendre visite à ia famille de la fer me 
voi sine , et d'observer de pres les mceurs des Is­
landais. A mon granel regret, je les trouvai bien 
différens de tous leurs compatriote~. La paresse , 
l'ivrognerie , la calomnie, l'habitude de jurer, 
paraissaient chez eux des vices habitueis. J'appris 
ensuite que c'était une famille de mauvais sujets 
qui avaient été punis par la cour de justice, pour 
av oir composé des couplets diffamatoires contre 
leurs voisins. Faut- il attribuer ces vices à l'état 
d'ais ance de ces hommes? 

<< J'éprouvo. i aujourd'hui un inconvénient qué 
je n 'avais ressenti de ma vie; mon pain était en­
tierement consommé ·; quoique j'eusse beaucoup 
d'autres provisions, cette privation me fut sen~ 
sible. 

u J e m'éloignai le 26 d es bords du Lagarfliot , 
dont les rives sont bordées de beaux boi.s. A gauche 
s'élevaient quatre montagnes tres-hautes, for­
Ul ant un carré, la perspective était bornée à une 
certaine distance par le Sncefiall , montagne co­
nique · t converte de .n.eige; c'e§t un ancien vol­
can. Au-delã d 'une forêt de bouleaux, dont quel­
ques-uns avaient une vingtaine de pieds de Ílau­
teur, j e descendis dans une vallée profonde ou la 
chaleur tlu sole il êtait incommode. Ensuite je 

vu. 1 I 
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tou rnai à gauche, et j'entraí clans une autre , oll 
j'esca]adai une molilta.gne dont ]es flancs revêtus , 
de ncige, me présenaient eles rayons de cet astre; 
j'éprouvai a·lors comhien., dans une région tlé­
serte, l'(jm·bre d'um -granel rocher est précieuse. 
Ce canton est J'Eskifiords-Heide; les fondrib·es et 
les ravines profondes que l'on y rencont re alter­
nativement, y rendent la montéc tres-pénible; 
au lieu de. rencontrer au s.ommet de ce col ires· 
étroit' , une desceu te roide et .pi.erreuse, on se 
trouve sur 1:1n .vaste. ar:nphithéâtre ele plusieurs 
milles de circonférence, ~ont le fond consiste en 
fragmens im1nenses de rochers bl'isés, et en cou­
lées de laves anciennes. Les montagues de chaque 
côté sont grandes et majestueuses; l'on est sur­
tout frappé de la structure singuliere de celles de 
la droite, qui s'élevent en pyramides, forrnées 
d'assises de raches superposécs les unes aux au­
tres avec quatre grandes excavations, q.ui, décri­
vant des demi'-cercles parfaits, pénetrent dans Je 
corps de la chaine; on les prendrait pour des 
niches prêtes à recevoir des statues colossales. 
A gauche j'avais une gránde qoantité de neige 
abritée au nord ed: à l'est, et completement · ex:-
posée a u soleil.. • 

u Je cherninai péniblement pendant deux heu­
res, jusqu'à l'extrémité sud-est de · cet amphi­
théâtre, o·u le Reyder-Fiord et l'.Eskifiord', ,!lordés 
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-ue tous côtés de tres-h autes montagnes' s'offri­
rent ~ ma vue. A 2000 pieds au-dessous de moi , 
j'apercev-ais dans la seconde de ces baies , un 
navire à l'ancre ; Jes mais.ons du comptoir sont 

adossées à ~a falaise, qui ., interrompue en plu­

sieurs endroits, donne passage à des casca.des 
superbes. Au-delà s'éJance le Holmaíia1ll, l'or­
gueil de ce canton. 

" M. Videlü~, le hailli, fnhe de l'évêque f' me 
reçut tres-hien; c'est ~eut-être fislandais .de nos 
jours qui a l.e plus voyagé; il es1t allé plusieurs f.o.is 
dans les lndes orLentales et daHs ,fi'a.u,tt·es pays 

lo intain~. JJ>an.s ume .excursi.ou que je fis le 27 -à b . 
côte septentri\onale de la ·haie pour visiter des ca­
vernes, j'y admirai de heaux groupes de cristiaux 
qui se présentaient de 1t0 tt1s les .eôtés à la vue, le 
rivag,e étai:t pars.emé .de cwlcédojnes .et de .frag-:­
m,el)·s de marhre bla.nc .; pú~ s du comptoir, j'oh­

S:enai une vúne d'lime s1UhsN{I1ce n.oüe à cJ..ern-i 
'transparente, ql!li ~·essemlblait à la houill.e. Des 
chainons de tr,app .tdisposés horizontaieme'llt et 
fort étroits, se m Gmtraient s·~cu .cilidiférens points. 

« A Eskitiord, j'étais pane nu à I ~extrémité sud­
est de · n~a r0ute, je voyageai ei'lsuite droit au ·sud 
à Holma.r: tou t le l'Oil.Th,g de la ,côte, les mo•ntagnes 
s'élevent à une liauteur pr.odigieuse, foTmant ·des 
couches horizontales , qui de chaque côté corres-

I 1 * 



pondent exactement sur les points qui ont été 
évidemment écartés par une mpture violente. 

" Une suite de montées et de descentes me :fit 
arriver dans le Skriddal, grande vallée qui s'ouvre 
au nord-ouest dans le Herred; je parvins avec 
beaucoup de peine à son extrémité supérieure, 
d'ou j'escaladai à pied, par un chemin tortueux, 
une montagne escarpée qui me condl!isit dans le 
St.apsheide, canton cntrecoupé d'espaces pierreux, 
ou couverts de neige , ou remplis de fondrieres ; 
la plus grande difficulté fut d'en sortii' au milieu 
de la nuit, en passant des torrens dorit les bords 
étaieut si mous , que nous ne savions de que'l côté 
nous. tourner ~ enfin je pus dresser ma tent~ dans 
un endroit sec. 

« Le lendemain, je c<;mtinuai ma route dans le 
BTeiddal, ou je ne pus asse7, admirer la forme 
bizarre des. montagnes que j'avais de chaque côté; 
et qui représentaient tant d'objets divers , que 
j'am·ais pu me croire dans un panorama. Cette 
montagne singuliere ~st le Smaatindufiall. 

'' Eydal fut le terme de ·ma course au sud; je 
me dit~igeai ensuite au sud-ouest. Le 3I , je passai 
le Bre}dclalsaa, et suivis la côte maritlme, au pied 
de falaises prodigieuses, clont les débris embar­
raissaient l~ route. Le changement de perspective 
11e me déplut pas; je voyais la surface, Íllnmertse 
de 1 'O céan ; ses flots veuaient battre ]e pied des ' 
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h auteurs , do1it le sornmet était enveloppé de 
brouillards. Dans les environs du Berumess , 'ca p 
qui s'avance au sud, Ú) y a plusieurs fermes; leurs 
habitan& ayant la facilite d'ajouter les productions 
de la mer à celles de la terre, sont plus aisés que 
ceux de l'intérieur. 

' 
11 Arrivé sur la côte septentrionale du Beru­

f1ord, je louai .un bateau pour traverser cette haie 
avec mon b agage, mon domestique fit le tour 
avec les chevaux. J'év-itai par là une nwrche de 
quatorze millcs, et les animaux furent soulagés 
d'autant; la largeur de la haie est de huit milles. 

<t J e d ébarquai le soir au comptoir de Diupa~ 
vog , le plus rnéridional de la côte orieutale. Il 
lle consiste qu 'en une boutique et guelques maga-· _ 
sins ; tous ces bâtimcns 1'\0nt grands et en bon 
état. Le port est un des nl. eilleurs de l'ite; on y 
fa i t un commerce important. Je visitai dans les 
Cl.lviJ·ons plusieurs cavernes ourieuses, et remar­
(j_uables par leurs beaux cristaux. 

« A six milles au large de ce golfe , il y a plu­
sieurs iles dont la plus g1·ande est Papey. On sup­
pose qu'elle tire son nom de .ce qu'elle a été lúbi-. 
tée par des pêcheurs chrétiens venus d'lrlande , 
ou des Hebudes av~nt l'arrivée des Norvégiens en 
lalande. Autrefois ellc était fameuse par la quau-. 
tité d'édredonqu'elle fournissait, etqui se mont :üt 
<tnnuellem ent à dix quiir taux. Mais Õn cfit que les 
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oiseaux; effrayés par lebruitdes bâtimens de guerre 

anglais env.oyés dans ces parages pour protéger la 

pêchc , ont abandonné ces parages. · 
« Je poursuivis ma 10ute le 2 septembre, le 

long de la côte d1.:1 Hamarsfiord, au milieu des 
débris ·du Bulandstinde, et à l'extrémi té de LL).lp­
tafiord, je dressai ma tente pres de la fe.rm c de 

Starmyra. Puis je m'avançai un peu dal.ils lestenes 

et je montai dans le Lonsheide , cantou raboteux 

et dé"sert; jamais les maladies contagienses· ne 
·ront franclli ; des brouillards contii:luels l'en­
veloppent .. J'en sortis par un detilé qui aboutis­

s·ait i cle,s précipices a:ffreux. La brume m'empê­

cha de bien voü une magnifi.quc cascade, dont 

j'appris depuis que la hauteur est de plus de 35o 
pieds. L'atmosphere s'éclaircit un peu , qua:nd je 
fus desceDdu dans uue p1aine plus basse, rem­

plic de cailloux que · les eaux ont entralnes des 
ymkuls voisins. Nous avions; la mer à gauche et à 

peu de distance à droite, une cbaine d~ grandes 
montagnes cachées par ]e brol!lilhnd jusqu'à Jeur 

base. Je me rep.osai enfin pres du presbytere de 

StafafeJl. Cette pan>isse a une-popuJation de huit 
familles. E lle est au. pied de collines circulaires 

qui jadis furent couvertes de bois d'ou lui ~ient 

son nom qui signifie mont aux arbres. A l'ouest 

une plaine h asse large de deux milles, est tra ver­

sée.par le·Y mkulsaa-i-Lou, torrent formidable que 
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vomit le Lons-Yrekul, grand glacier peu éloigné. 
Souvent au printem ps et en été I e torrent se gon1le 
tellement qu 'il in onde toute la plaine, et qu 'entre 
les montagnes de chaque côté, l'on n'aperçoit 
qu'une vJste nappe d'eau. Ce quirendcetteriviere 
difficile à passer, est la .grande variation de son 
cours, et la mollesse extrême du fond, produite 
par l'irnmense quantité d'argile ct de petits cail­
loux qu~Jle entraine des hauteurs; lorsqu'elle 
em porte des glaçons, elle est encore plus dange­
reuse, 'car il faut t~ser de beaucou.p de précau­
tions pour conduire les rheva.ux entre ces masses 
flottantes. ' 

"Les pluies avaienttellement gonflél'Yrekulsaa­
i-Lon en ce morment, q.ue je fus obligé d'attendJ·e r 

jusqu'au 5 3j))'és:midi pour le traverse1·. 11 avait ' 
un aspect formid.able et eouvrait presque Loute la 
plaine entre le StafafeH et les montagnes. voisines 
de Vestr-i'Ioru. Le trajet prit beaucoup de temps; 
Q.1ais il eut lieu s.ans accident. Le soir je campai 
Pres d~ Firerdr, ferme voisine du Vestr-Horn, 
ou cap occidental , composé de truis montagnes 
te1'n1inées par des prés. 

<< Le.col d'Almannaska.rd ou j'atteignis le 6, 
r:n'offrit une perspective d'ut~ genre extrêmement 
imposant et absolument nouveau. J'avais à mes 
pieds' un précipice dont la base éti:líit baignée par 
la mer , et qui n'avait pas moins de goo pieds de 
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hauteur perpendiculaire; à gauche l'Océan s'éten­
dait dàns unlointain sansborne; à droite, je voyais 
le Hornafliot dont la rive orirentale était bordée des 
maisons forinant la paroisse de Biarnaness. Au­
delà, eles mon~agnes C0!J ronnées de glace , se pro­
longeaient à perte de vue, etseterminaient à l'ouest 
par l'Ormfa-Y cekul, la plus haute cime del'Islande. 

·u Les pierres éparses surla descente de l'Almap­
naskard, retarclêrent bea.ucwup ma marohe, à 

. chaque pas j'en mcttais plúsieurs en momvement, 
e~ il fallait beaucoup d'agilité pour ne pas être 
emporté avec elles ·dans l'abime. Le voyageur est 
aussi exposé aux ébonlemens d'nne montagne 
immense, suspendue au-dessus du col, à une hau­
tem de 1 1 oo pieds an moins; il er~ était tombé 
des portions peu de joms auparavant; elles me 
ca userent de grands emharras. Les montagnes de 
ce canton , ont un aspect blanchâtre ; elles sont 

' o 
la plupart schisteuses, et offrent aussi un basallte: 
poreux dont les couches se r~connaissent , en 
différens endroits, par la régularité de leurs c.o­
lonnes perpendiculaires. 

«· Com me le Hornafliot, dont ~la Jargeur e.st 
de deux milies, paraissait extrêmement gonflé par 
Jes pluies, j'allai demander conscil. au propriétaire 
de Ia ferme d'Arnancss; Il chargea soú. fils de me 

conduire chezt son frere ·qui dem eura-it quatre 

mUlGs .rlus haut, celui-c~ me donna un guide 1 
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JC passai aisément et je parcourus cnsuite trois 
milles entre eles mass·es immenses de rochers de 

h a salte , dont quelques -uns paraissaient . ê<t:re 
tombés eles mont::1gnes voisines, et d'autres être 
encore en place. Il y eut un endroit entr'au~res 
ot't .j'aurais pu me croire entouré des ruines de 
qu.elques-uns des plus beaux édiftces de l'archi­
chitectur~ grecque. Ces colonnes s'élevaient les 
unes sur les autres, avec la plus parfaite exacti­
tuele; elles étaient dis osées de ~naniere à former 
Un denfi cercle; ellcs sont a.bsolument perpendi­
culaires; quelques divisions ont ::\-peu-pres quatre 

pieds de long' la plupart en ont deux ;_\ trois' et 
cinq, six ou sept côtés. Toutes celles qui étaient 
renversées, ayant une extréi:nitéconcave etFautre 
convexe, je grimpai sur les points, ou il en man-' 
quait ~ et je reconnus que toutes étaient concaves 
à la partie supérieure, et convexes ~\ l'inférieure, 
de sorte qu'eÜes s'adaptaient parfaitement lês 
unes aux autres. 

" Les Islandais donnent à ces colonnades naiu­
relles, le nom de Trmltaldad, ou mur eles Géans, 
ct ttux cavités qui s trouvent dans les raogées de 
hasalte ·de moindre dimension, celui de Dverglt 
l(amrar, ou chamhres des N ains , · et quand ils 
Veulent décrire un ouvr~ge fnit avec beaucoup 
d'art, ils l':1ppell~nt Dvcrga~Smidi, ce qui prouve 

que, semb.lal;lles ú 'tous les habitans .des pays plon-
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gés dans les ténehres, ils ont l'habitude d'attri­
bucr ce qui leur parait extraordinnire, à eles êtres 
surnatnrels. ·Comhien ne devons-nous pas d'ac­
tions de graces à Dieu de la lumiere ·eles scjences! 

C'est elle qui dissipe !~s êtres fanta'stiques inven.:. 
tés par la superstition, ct qui, nous faisa.nt péné­

trcr dans les sanctuaires . Ies plus iu~irnes des 
mysteres de la nature , nous met à mêrp e de con· 
naitre les découvertes qui chaq·ue jour révelent la 
s :-~gesse, 1à puissance et la {51l'andeur du créateur. 

<< La ferme est cntourée d'une fortificaÇion na~ 

t.urelle de colonnes hasaltiques ~ à travers les­
quelles il faut p•énétrer pour ::nrivcJ:. Prolttant du 
heau temps, j'alla'i le lendem~ü1 jusqt~'à Reina-' 
vellir, situé à l'extrémité sud-est du Breidamark­
Yoolml. D'ahord on traverse altern>ativement eles 
fondrieres et ?es sables, à un quart de mill es 

de distance du Myrar-Yrekul e~ de 1'1-leinaherg­
y ookul; c e sont eles branches de la chaine du 

Klmfa-Yookul, il unit les nomhreuJÇ glaciers qui 

s'avancent vers la côte orientale de l'Is1ande, et 
occupent tm espace de plus de trois milles carrés. 

lls sont tres-élevés et étroits0 derriere le point ou 
ils quittent le noyau central; .en s'étendant, iJs 
s'abaissent et s'élargiss·ent, jusqu'à la plaine qu ~ils 

bornent à une distance de clix à ·douze milles, ou 

i ls présentent une lisiere haute de vingt à dn­
q uante p1cds. Leur disposition circulaire ~ et Ieul' 
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inclinaison vers les prés qu'ils e1.ubrassent, sugge­
rent l'idée d'une masse énorme de flui de qur, s'é­

tant ~vancé dans la plaine, à été congele€ cbns la 

position qu'ils occupent aujourcl'hui. Leui· région 

supéFieure semble n'être composée que de la neige 

la plus pure; vers le müieu ,- ils cleviennent noi­
ràtres ., ce qui, je su ':pose, est du au mélan-ge de 

sahle et fie poussihe eles moB.tagnes adjacentes, 
et Yérs leur base, ·ils prennent une beUc teinte 

verdâtre, qui, réfléchiss(!nt ies rayons d~1 soleil , 
próduit.I'effet le plus hrillant. 

~ Indépen:damment de plusieurs rivieres peu 

considé;·ahlcs, il sort de ces ymkuls, trois grands 

flêuves. l e Holms ~ta, le H einahêrgsvatn et le·Kol­
grimaraa. IJe trajet d' au c.: un cl'eux ne fut tres­
difficilc; excepté celui du premier qu'il faJ!ut 
d'abord essayer cn plusieurs eodroits, a\'a nt d'en 

veni1· à bout. Toute ce~te plaine a été. autrefois 
tre~-peuplée , mais les ravagcs causés par les dé­
,hordemens, or::tt cha.ssé tous les h~hi t<lns. ll n 'y 

· r~ste plus aujomd'hui que b ferme de Heinaberg 

qui, vue d'm1e certa.ine clist::mce, para,it située au 

mifieu ele la glace. . ~ 

• « Le Hreggs-Gerdismula est une n~ ontagn,e 
composée principa!.ement de tuf, et- pe1;cée d\me 

quantité de trotis forts grands ~ à travcrs Iesqu els 
on aptilrcevait le ciel; un groupe de petitcs co­

lonnes basaltiques . attira mon atLe utiun sur une 
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montagne opposé~ : il était à plus de 700 pieds 
ele hauteur, on aurait dit des barres de fer liée:-1 
cnsemble au. sommet, s'écartant par Ic milieu et 
perpendiculaires à leur base. Les vallées des rnon­
tagnes que je rencontrai sont passablernent peu­
plées; en arriva·nt d::ms la plaine, je fus frappé d.e 
l'aspect du I( aalfafell-YcekuJ , glacier mag·nilique, 

' ~ t er1core plus de ce que les côtés de la vallée 
dans laquelle il s'avance, sont fertiles jusqu'au 
bord · de la gl'àce. Jamais je n'avais tant vu de 
)Jétail en Islande. 

« Au-delà du Bredihcelstadar-Fiall, montagne 
qui pcnche d'une ma.niere eíirayante, et dont fe s 

~ 

fragmens couvrer.it ·la route, j'e, trai dans Ie Fells-
hverfi, bea.u cant:on situé entre des hauteurs qui 
font suíte à la"précédente et le Bteidamark-Yq::­
kul, et s'ouvre du côté de la mer éloignée de trois 
milles de l'intérieur de la vallée. Uh peu à l'ouest 
de Reinavallir, la fenne de Fell est sit!Jée au pjed 
de la montagne d~ même nom, qui est comple­
tement fendue à sa h .1se. Fcll est habité par un 
I"iche paysan dont la famille nombreuse peuple 
les maisons voisines. Quand on réfl.échit aux 
fréquens tremblemens de terre auxquels l'lle est 
suj~tt-e, .la posiLion de ces gens parait extrêrne­
~ent dangereuse, et suivant une ancienne pro­
J)hétie, I e rochrr S?spendu au-dessus de leu r tête, 
est des lin~ à les réduire cn poudre. Toutefois, tou.t 
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ce monde ·paralt vivre dans la plus grande s·écurité. 
a Le paysan de Reinavallir ayant co11senti à me 

conduire ·au-delà de l'Ymkulsaa-Aa-Bridamerkur­
Sand , fle uve que le c~pit~ine Van-She~l, e'u se 
!'léoarant ·de moi, m'a.vait représenté com me lc 

PlllS formidable et le pl us périlleux de l'Isbncle; 
je m'en approchai apres avoir passé le Veduraa , 
riviere assez large, dont les rives sont bordées de 
n1orceaux de mottes 'de terre et de gros morceaux 

·de bois entrainés de l'iutérieur de l'ymknJ." 
" Ce Ymkul est moins une montagn.~ qu'un 

hnmense chainp de glace, loi1g de vingt milles , 
large de quinze et élevé de ~oo pieds au-dcssus 
du niveau du sable; tout l'esp.ace qu'il occupe 
a été autrefois une plaine fedile et bien peu­
p1ée. Au quatorzieme siecle, six vol~ans , qui 
:firent éruption en même temps, .ravagerent.une 
étendue de cent milles le long de la côte; les 
glaciers de l'intérieu~· vomirent sur ce tenain uni , 
des torrens d'eau qui emporterent d'énormes 
:rnasses de glaces. Cellés-:-ci arrêtées dans Jeur 
:marche, s'an:êterent, ct en s'accumulant ont 
entierement bouché ]e pass:rge aux eaux. Ce gla­
cier fait continuellement eles progres vers Ia mer , 
et menace de couper, dans peu d'annécs, toute · 
Communication entre les cantons du sucl et ceux: 
<le l'est. 

« Avant d'être sous le veaat du bor!l du g·la cier, 
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jc ress~ntis en même'"-temps Jes extrêmí~S du frqíd 
ct de ]a ch,n]eur, j'étais transi d'un côté par J'air 
froid et ,perça11t qui venait du ymku.J, tandis que 
ele l'autre, les rayons brúlans du soleil me frap­
paient. Pres de la glàce Je frGid cessa; .et je traP f. 
pirai abondamment, q-uoiq~1e je fusse sur rrwn 

cheval. 
(( Parven'tls sur Ies bords du fleuve, nous recon­

númes que depuis peu de tem_p_s il avait changé 
de lit : il f::tllut m~rcher long-temps au milieu dcs 
sables remplis de tro•urs, avant de voü de I'eau; 
au bout d'un quart de mil)e, le mugissemen~ des 
flots nous averlit du danger. Apr.b avoir passé 
plusieurs branches inférieures, nous a:tteignimes 
un bane cle sable baigné par le cour:.mt principal; 
mais il était si impétueux et il semblait si difficile 
d'év"te'r les gln.çons énormes qu'il roulait, que le 
guide jugea qu'il valait mi.eux essayer de tra verse r 
]e yrekul, un peu au-dessus du point d'oule fleuve 
en sort. Quoique rarement praticab~e pour Jes 
chevaux, il est rare que le glacier ne le soit pas 
ponr les hommes, et c'est par là se~lement que 
l'on peut mener les moutons d'un côte à l'autre. 
Le guide alla donç faire une reconnaissance, mais 
les fentes et les cr'evasses de la glace offraient tant 
de dangers, qu'il renonçà hientôt à sou entreprise. 

(( La source du :fleuve n'était qu'à deux je·~s de 

pierre de nous ; · on \'Oyait I'eau sortir en boui1-
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lonnant d'une maniere terrible, du rnilicu du 
glacier, tantôt · elle s'élevait, tantôt elle s'abais­
sait, et entrainait constamment eles glaçons úes­

gros qu'elle emportait à la mer. 
,, EiJfin, n.ous avons essayé le passage, les che­

·vaux eurent de l'eau jusqu'au poitrail; · ceux qui 
n'étaient pas tres-forts, faillirent à être renversés. 
Ensuite il fallut traverser el'autres branches qui 
n'olfraient pas moins de clanger; il n.'y avait pas 
deux minutes que j'afb.is atteint le borcl d'unc de 
cell13s-ci, qu'un glaçon, ayant au moins tre1~te 
pieds carr~s, fut entralr1é pres d'e moi, avec une 
violence irrésistible$ Les flots qui écumaient, le . 
hruit que causaient les picrres précipitées l'une 
Cülltre l'aHtre au f011d elu fleuve, et les glaçons qui, 
arrêtés dans leur,marche pa:r eles rochers, étaient 
fr.app~s avec fureur par les vagues ; tous ces 
objets produisaientl'effet le .plus effrayant. 

'' Arrivés sans accident sur la rive opposée, 
llDus avons tous ôté nos chapeaux pour remercier 
Dieu de sa prot ction signalée el 'ans cette oc_casion. 
Le guicle paivint" heureusement à regagner h 
rive d'oú il venait; nous ne nous sommes éloignés· 
qn'apres qu'il nous eu fait le signal convenu 

Pour nous avertir; nous pouvions à peine l'aper­
cevoir, tant la clistance est consiclérable. 

<< Au-delà du fleuvc, le Breidamark"-Yrekul se 
dirige au nord-ouest, et se termin-e à l'OErmfa-
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Yrekul, dont les divisions inférienres gagnent les 
rnontagnes qui · bordent la côte: il est verdoyant, 
tandis que ses parties hautes convertes de neige, 
s'élancent à 6,2l~o pie~s au- dessus de l'horison~ 

Une montagne étroite éleve ses cimes aiguês entre 
les cicux glaciers; quoique p longés entre de~ neiges 
perpétuelles, ses :flancs sont revêtus de verdure , 
les paysans· du voisinage font passer lems moutons 
pardessus la g1ace, pour y aUer pâturer en été. 

cc A pres avo ir traversé sans u·Lfficu)té trois ri vieres, 
et douhlé l'angle sud-est de l'OErmfa-:-Yrnkul, nous 
avons parcouru le cantou le plus triste et le plus 
afi~~eux qu'il soit possible d'imaginer. Il est rempli 
des ruines d'une chaine de montagnes, boulever­
sées jusq'Jes dans leurs fondemens en 1362, par 
une 'berrible explosio~ de l'OErmfa -Yrekul , qui 
dévasta toute la côte V!risine . Je n'apercevais qu e 
des clébris énormes de rochers, noircis par le feu 
ct recouverts de .. glaçons. Ce désert est suivi de 
montagnes peu élevées, puis d'une pla.ine parse­
mée de frag~e1~ s de pierre ponce, d'ob$idienneet 
de scories, et tcrrn inée par le Hnappavellir, gla­
cier au pied d uquel je dressai ma tente entre deux: 
fermes. Leurs hnbitans rivalise rent à qui -exerce­
rait envers moi le bicnfait de -l'hospitalité·;. et me 
p rih ent de les excnser de ce qu'ils n'étaient pas 
si polis q ll'e je pouvais ·le désirer. · 

" On voit vis-à-vis dn H nappave11ir , l'J ngnlfs-
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l~cddi -, promontoire qui tire son nom du norvé.a 
gien lngolf, fondateur de 1a colonie d'e ses com­
patriotes en Islande. ll tenait autrefois· au conti"" 
nent dont il a été sé.paré par quelques convulsions 
de Ia n·ature: si fréqne,ntes dans cette ile ·; c'est l:l 
<q_ue [l.nit Ie bane de sal)le, qui, commençant aq 
llarnmarsíiord, se prolonge parallelement à· lu 
Côte snd-est, à la distance d'un à deux milles du 
i'ivage. n'eP.uis !e Horns, l.a côte court au sud .... 
0 Best jhlsctu'à ce promontoire, ou -eHe tourne 
droit à l'ouest; eUe est uni e, généralement sa­
hlonneuse , et -coupée eu divers endroits par de 
grandes rivib·es qu·i descendent des glaciers. Le 
terrain haJJitable, est situé au bas de -la r-ang-ée des 
Inontagnes les plus bas~es, qui sur plúsieurs 
Points bordent le sahle à quin-ze et v-ingt milles. 
de la mer~ 

u Avant ~e quitter cette ferme, j'eus une DOU-' 

\'elle preuve de l'hospitalité désintéressée des Is­
lanqais .. Mes chevaux commençant â être fatigués 
de la ·longueur· e:t de · la nature de la route ~ i1 
était nécessaire de lc;!s échanger contre d'autres 
Plus fr-ai.,_ En . ayalit parlé à un des pay-sans, il 
troqua anssitôt un cheval robuste contre un eles 
lllier1s, sans me rien demander eu retour. C'est ce 
que ces insulaires appellemt le hestakaup, et qu'ils 
t egardent comme un devoir sacré à remplir en"" 

vn. 1.?. 



vers les voyageurs qtii ont recours à eux pour 
t;et objet. 

<< Apres avoir traversé un canton bas et mat'é~ 
cageux, qui prend naissance au pied des glaciers , 
j'arrivai à une descent.e brusque, ayaat à gaucbe 
'les sables dont il vient d'être question, et à clroite 
les .flancs grossierement creusés d'tme montagne 
.peu élevée, formant ]e premier anne~m du chainon 
<[Ui compose b base occidentale des· glaciers. J e 
cbeminais au nord· autom d'une grande ba>ie·. Un 
p eu au nord de la ferme de Hof, on me ~onJl'a 

le Goda-Borg '· montagne hante , de couleur 
blanche et de forme conique. Sur son somroet · 
s~él,iwe un autel consista1<1t ~n quatre grandes 
p ierres, un peu creusées dans leur centre; on Y 
sacrifiait des hommes aux jours dtll paganisme. 
'J;outes les montagnes des environs sont tres-esca.r­
pées, et comme su~pendues au-dessus des ferrnes 

situées à leu r base. Elles paraissent .d 'od.gine volca­

nique , et ont été boule~ersées par des . éruptions 
postérieures à leu.r formation . Le fermie1· de Jiof 

est connu, dans l'He entiere , ~ous le nom de 
David du désert , et renommé par Je vi.r '\ttache~ 

ment qu'il professe pour l'ancienne üttérawre 
scandinave et les ma=nns de ses aieux. Poete J.uí~ 
même , il posse~e eu m anuscrit plus de cent 
s·agas ou chroniques rimées. I l en sa it la pl U13 

g rande partie par c~u r , et confirme ses Mser .. 
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fions par de longues citatious de ces. anciennes_ 
autorités; il a aussi recuei!! i un grand nomhre de· 
poemes plus modernes. 

« J'échangeai mon autre cheval à Hof, et je 
m'acheminni vers Sl~aftafell avec David, qui en­
treprit d'être notre guide dans tout l'espace rn­

vagé, en 1727, par une eruption de l'OErcefa­
Y((Bku]; on y entre vis.- à·vis ele l'église de Sandfell, 
de lnquelle les glaciers situés elerrh~re prennent 
le nom de Sandfell-Ycekul, ilestcouvertdetoutes 
SOrtP..S de fragmens de rocher qui ont suhi J'aclÍOil 

du feu; que1ques-uns sont de la dimcnsion d'Lúle 
lllaison ; eles glaçons y sont aussi mêlés , et coi11me 

les autres débris les préservent de l'-action dtl 

solei!; ils •ne fondent pas, et gên~nt beaucoup h. 
lllarche d-u voyageur. 

« Les Islanrlais qui demeurent dans le voisi­
nage dt volcau, ayãnt entendu, pendant l'été 
actuel, un granel bruit dans Íe volcan, vivaient 
dans des appréhension'S continuelles cj'une érup­
tion prochaine, ces craquemens étant générale­
rnent reg!'lrdés col;llrne les avant-coureurs de ces 
funestes événet'-.ens. Il parait plus probable qu'ils 
étaient dus à la rupture ele certaines parties· du 
g1acier qui, durant l'hiver, avait fait de grand,s 
Progres vers la plaine. A l'extrémité des débris 
"9lcaniques, j'a-rrivai dans un marécage. Quoique 
nous eussions aperçu de loin la ferme de Skafta-

~ ,2 * 



fell, situ~e sm· i·e bord d'une montagne, nous eíl 

étions encore à trois milles , lorsque nous fl't~e3 
surpris par la nuit. Nous aYions deux gran-des ri"" 
vieres à passer. L'une, quoique moins large, étaít 
presque aussi rapide que le Breidamark-Sand• 
Ayant marché quelque· temps clu côté ou nous 
avions ;vv la ·n;J.aison; 110I:iS avon~ atteint l a •·ive 

,• . 
du .Skeideraa, et r1,ous sommes entrés dans une 
nvine profonde à droite. Tout-à-coup uous avons 
été arrêtés .par une monta.gne ·escarpée qui nous 
a barré· le passage. Entourés de tous·côtés par des 
glaciers et eles toritens fougueux ,. eriveloppés par 
l'ohscurité, et hors d'état de· trouver une issue 
l)Olll' sortir de ce matiVais pas, n0us sentions com·~ 

P,ien notre positi,on était clésagréable. ,n est difü­
cile de prévoir quelle alternative nous aurion s 
Ghoisie. Au moment ou nous nous y attendions le 
nToins ,. norts fUmes tirés de .notre perplexité p a-L' 

l'ahoiement d'un ehien qtú n'étàit pas à plus 'd'u.n 
jet de pierre de nous. Je n~ublierai j:amais l'émo­
t ion joyeuse que je ressentis dans eett~ oeeas-ion· 
Bientôt je pus dresser ma tente p .;;s de la ferrne · 

(( Comme le. temps fut tres-be ~n 5 le 1@ j'esca ... 
1adai les rnontagn€·S. qui sot;tt dcrrü~re SkaftafeJl; 
Pa l'venu au sommet, d'ou j'espérais jouir d'uo.e· 
-vue tres-étendue eles glaciers de l'intérieur, je 
trouvai., à mon granel cléplaisir, qu'une Ionguei · 
chaine d·e falaises raboteuses , intcrcep~a-it l-~ 
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perspective de ce côte. Cependant je n 'e us pas 

sujet de regretter ma peine, car le.s- g;l·aciers d'e 

l'est se déployaient cbns toute ]eur ~agnificence-. 
te Skeideraa .entrecoupait la plaine de ses bras 
nombreux ; il avait sa somce à peu de distance , et 
Versait une imn:iense quantité d'eau dans l'océan. 

Au nord de l'Eyafialla-'fmkul, je découvrais le 
<il ratere de Kmtlugia, volcan aquatique. Tout le 
terrrain renfermé entl!C les montagnes, avait été 

tres-peuplé avant le ,quatorzi<~me siecle; les eruih 
~ions des vol~ans I' Ollt fait d éserter ; em n !y. qom.1p'to 

íl uj,aui·d'hui qUe huit fe rmes. 
« Quand no us eum es passé le Skeid:eraa , nous­

eúmes à dfoile le Syder~Skeideraa ~Ycekul , qui ·, à 

l'exception de la h nuteur, ressm,nble beaucoup a'u­

lheidamark. Lesrcendres et les sab}es que lui· en­
'v.oyerit les "ilolcans voisins, lui donnent une teinte 

plus noire qu'aux autres glaciers de la côte, et les 
1.\0chers qui percent sa surface en différens en­
droits, .et. qu'il a ernport6s en s'-avançant, le re i}-. 

dent encore plus sombre. C e qui ]e rend ·smtout 

:ternarquable, est la marche aJterna '~ivement pro­
gressive et rétrograde à laquelle il est ·sujet à cer­
laines épuques. Dans certaincs années, il vi en t­
j.usqu'a l:i: prom1:>ntoire de. Lomagnupr, ensuite ii 
l:ecule de plus d 'un dem i-mille e .111 a JTi ere. E n 1 7 2 7, 
~enélant qu e les. glaciers volcaniques de .Norde 11 

~k.ei~le r.a ~~ · et d 'OE_rcpfa. ét o.iel}t. en ér.u ~1t.i on ). . çe gi.a, ..... 
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cier inférieur se .mit à s'ébranlcr à la grande cons­
ternation de quelques voyageurs qui passaient 
sur les sabies en avant. lls raconterent qu'il avait 
rem ué · en avant et en arriere, avec un mouve­
ment d'ondulation; pareil à celui des vagues de la 
me r' et vomissânt en même temps d"e sa base des 
torrens innombrables qui paraissaient et dispa· 
l'aissaient presque instantanément , en proportion 
de son agitation. Comme i1 marchait Ientcment , 
les v"oyageurs témoins de ce phénomene, eureot 
le temps d.e se sauver; m~\is le torrerlt continua 
à couler si "brusquement et si subitement, que 
de tout l'été l'on ne put cheminer de ce côté. 

"Nous avons rencontré au milieu des sables ]es 
restes de la saiilie qui eu t li eu en 1 7 8 7; c' est une 
élévation de trente à cinquante piech, cou vrant 
une étendue de plusiéurs acres, et dont la superücie 
ne differe pas des· autres partie~ du terrain sablon• 
neux; je croyais d'abord qúe ce n'était qu'une 
immense digne sablonneuse qui avait résistéà la 
' 'iolence des flots; quand feus parcouru plus 
d\m mille sur cette surface, je reconnus (1ue je 
rrtarchais sur des masses et des cavernes d'une 
glace ancienne. Sáns l'intelligenee et l'expérience 
Je uotre guicle , je ne me serais certaineroent pas 
hnsarde ~~ poursuivre mon voyage dans cette dü:ec­
tion. Apres être descendus clans une cavité, nous 

~:~.vons lHUi::J é entre de grandes m:ues d'cau b.1an ... 
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che, et autour de plusieurs sources <iui énvoient 

de gros ruissea.ux dans les sables. Ce canton est 

à peu pres à trois quarts de mille du bord actuel 

du glacier; pres tlu milieu d~ l'espace intermé­
diaire , on voit beaucoup de monticule~ laissés 

par le glacier lorsqu'il se retira en 1812, derniere 

époque à laquelJe on a observé ses mou;vemens. 
« Le trajet de quelq"ues-uns des Gnupsvatn , 

l'ivieres que .J'on rencon'\:re à Toue~t des sables , 

n'est pas moins ±·ormidable que ce1ui du Skei­
deraa. Ces ri vieres sont défend ues à droite par le 
Loma_gnuprqui s'avançe dans le$ sables; tout an­

nonce que jadis il était baigné par la mer. Il a au 

lllQins 1 ~oo pieds de ha~t; sa masse offre un tu f 
grossier et brun, qui renferme un nombre infini 

de petites pierres hleuâtres pointués, que je pris 

Pour · des morceaux de basalte: Les débris du 

tternblemeQt de-tel're de 1789 couvrent un espace 

que l'on traverse avant d'arriver à une lave bnme 

qui doit avoir coulé avant la découverte de l'ile. 

Le passage du Díupaa est da.ugereux et difficile. 

Le soir je dressai ma tente~ Kmlfafell. , 
" Le voyageur, en tra versant le Gn upsvattn, 

;~sse. , de la région des neiges et des glaces pcrpé~ 
uelles, dans une autre, renommée par son aspect 

agréable et sa fertilité, quoique entierement h ou"' 

leversée par les terribles convulsions de la nature, 

auxquelles elle a été sujette tlans le ~iêcle précé-
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dent. Le Norder-Skeideraa-Ycekul et le Skaptur-· 
Ycekul, qui s'éleveHt à une distanee eonsiderable 
à l'est et au nord, et ~es tnontagnes bass·es qui 
sont plus rapprochées , en abritant les habitans 
des vents froids de l'hiver, procurent à leurs tr~u .. 
peaux une pâture assez · abondante. Les nol11., 
breuses maisons qui bordent la base eles collines, 
la riche végétation qui tapisse les deux tiers dcs 
hauteurs, et les magniüques colonnes de· ba.salte 
qui smmontent le .sommet des falaises, tout se 

réunit pour ·rendre les cantons de Sida et de 
Fliotshverfi, . les plus délicieux de 'l'Islande. Ce· 
dernier qui est le plus oriental, a été ravagé 
en q53. et q83, p~r .des él'uption.s du Nordel'· 
Skeideraa ... Y cekul. 

« CeUe·ci rarait a;voir été non-seulement-plus· 
effrayante dans ses effets, qu''aucune autre dont 
il soit mention dans les ~nnales modernes de. l'Is· 
]ande ; mais elle a eu.aussi les suítes les plus funes· 

tes et les plus aftligeantes; d'ip::tmenses tonens de 
lave bouillante seprécipilerent de toutes les coll i .. 
nes avec une vitesse ircroyable, et s'étant répa11· 
dus dans la plaine, consumerenthommes, bestiau){ 
et habitations, en un mot, tout ce qui se trot:nra 

· êUr leur passage. Toute espece de végétation fui 
détruite dans un instant autour du volcan , par }es 

cendres, le soufre et la piene ponce qu'il vornis .... 
S~it · Ce q;ui était plus effrayant encore:, ce~J ma"'-
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ti hes lahcées à une hauteur extraordinaire, s'e· 

d i:;persant sur tqute la surface de l'ile ·, impregüe­
rent l'atmosphere d'·une vapeur nauséabonde , 
intercepterent l~s rayons clu sol~il et enlpoisonú~­
rent tout ee qui pouvait satisfaire la f:üm o·u 

apaise1• la soif des f10mmes et eles an imaux. L':: 
quantité decendres qui tomba fut telle que, d ~ü't~ 

les parties de l'ile les plus éloignées, on la rama~­
sait par poignées. Pres de quàtre cents insulaiu!:~s 

furént tout-à-coup privés d'asile. L~ l~oissó 't'l. 
s 'éloigna des côtes; les élé~eús semblerent se 
disputer entre eux à qui commettrait les plu§ 
grands dég:lts. La famine et les mahdies contà­
gieuses étendaient de . tous côtés leurs ravages. H 
restai't: à peine dans chaque famille un ' selll iirdi ... 
vidu en état de porter le moindre secours à ce'úx 

qui l'entouraient, et aucun qui eClt assez de foi·cD 
pour donner la sépulture aux pr:emieres victiinBs 
de cette affreuse catastrophe. On ne rencontràit 
que des iirfortunés dont l'état de maigreur et d1e 
souffrance annu.nçait les h.esoins cuisans a.üx-. 
q:uels ils écai:ent eJi proie. Quand tous les ani­

ll1aux morts de faim et de maladies furent coti­
somrnés, les malheureux habitans n'eurent plus 
cl,'autre ressource que de manger des peaux, de ' 
vieux morceaux de euir et de cordages qu'ils f ;Ji­
saient bouillir. Les chevaux m.angerent de l·;\ 
t.ene , cht bois, eles onllll'es, et ün.ireut par s'euh'e.., 
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dévorer; les moutqns mangeaicnt la laine les uns 
des autres. En un mot, la som me des walheurs 

causés par cette éruption fut si g-ra~1de, que tlans 

le court espace de deux années, il périt g,356 
créatures humaines, 2o,ooo chevaux , 11,461 
têtes de gro-s hétail, et tgo,lj 88 moutons ! 

c< Un mois avant le commencement d~ é"ett6 
eruption , il y en eut une · d 'un ~olcan sous~marin, 

à soixante-dix milles au sud-ouest du Reykian~ss; 
il vomit une si grande quantité de pierre ponce, 
que la surface de l'Océan en fut couverte à plu r. 
de cent cinquaute milles, ce qui retarda beaucoup 
la marche dcs navircs anivant au printemps. Une 

ile nouvelle s'éleva au point de l'cxplosion, ellc 

consistait en rochers escarpés , au centre des­
quels le feu était dans une action violente; il sor-­
tait de la fumée et des pierres ponce de trois 
endroits différerís. Cette ilc reçut le nom de N yre; 

a vant la fm de l'(!.nnée, elle rentra dans les abirnes 
de l'Océan. Toutefois on découvrit bientôt qu'it 
restait un écueil au même endroit. 

,, L e 1 1 septrmbre , je üs i e to ur de la la v e 
vomie par cette funeste éruption; elle est telle­
ment remplie de trous etd'aspérités qu'il est impos­

sible d'y mettre le pied, de sorte que l'on est 
obligé d'allonger sa marche de douze milles; cet 

espace est anosé par le Hvedis1liot; les difficultés 

que j'éprouvai à le passer un peu au-dess ous de 
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son is::;ue de ceLte lave, furcnt tres- grande::l ; 
cependant il a été en pnrtie desséché cn 1 ;83. 
Sida, ferme située à l'extrémité de ce canton dé ... 

solé, e::;teuto.urée de belles prairies. Une belle cas .. 

eade tombe du haut eles montugnes voisincs, et lcs 
ti1'cs de la riviere qu'elle forme, sont garnies de 
superbes rangées de basalte. 11 est im possible de 
s'imaginer un plus magniüqu·e cour d'ruil. A l'ouest 
de ec l~eu, on trouve Hmrglancl. C'est un d\fS 
quatre hôpitaox -de· I 'ile destinés à reecvoir les 
lépreux incurables. Ces établissemcus furcnt fon­
d~s en t652. L'aiheuse maladie est plus commune 

dans les quartiers du sud ct de l'est qne ~ans les 
nutres. 

u Au-delà du Geirlandsaa;"je sLlis árrivé à l'ah­
baye de Kirkiubm, lieu ·tres-célebre dans les anna ... 
les ecclésiastiqL~es de l'Islande, cormne ayalY~ été 
hubité par les pupars ou chrétiens islandais ~ avan. t 
la découverte de l'ile par les Norvégiens. Aujuur~ 
d 'h ui I 'abbaye est tr:::msfonnée en une tres-belle 

ferme. L'église est aussi en tres-bon état. 
<• Un peu à l'est (le Kirkiubcc, il existe une des 

l)lus belles colonnades de h a salte que j 'eussc vues ; 
elle est pres de la route, forme un carré presque 
l~égulier, ayant vingt-cinq pieds· de long surviilgt 
?e. large; les co.lonnes' , toutes pentagonales , se 
)~Jgnen-i de la maniere la plus cxactc. Les inters­
tlL'es qui h.:s séparent sont reh1plis d 'uue couchc 



rn~nce d~ coti.leur j.aune, épaiss~. d.'l,,J.n,)u~jticro~ 

Çl e pouce, et qu'_on prendrait pour un mortier. 
Vue. de plus pres, on reconnait que c'est un 

çh11e1lt naturel qui auva coulé à Fépoque dç I~ 
fqn;nation des colonnes. Ltur plus.grand diametre 

~$t ~ peu prês de neuf . pouces; leu r Sllrface, qui 
~-?.t presque de n.iveau fl,vec le sol, est aussi unie 
que d,es dal}es d~ pierre , et comme elle a été 
:P~?.nd1ie par les. pluies, elle a u'ne teinte grisâtre 
qu,i rend cet endroit tres-remarquable , et le fait . . 
Ç0.\1tra$ter avanlageusement a'!ec le sable.uoit qui 
r~~lVironne de tous côt~s . 

~~- Le Landhrot, pu je voyageai le 1, 2 ·,. est sé.'i 
· t>aré de Sida par le Skaptaa, riviere dont le ;; eaux 

çp,ulent en p~q:tie dans J.eur anc.ien canal; apres 
\\ V.Oi.r çherché à se faire jour à tr·avers les üssures. 
',')~ '~s cavités de la lave , don.t c e canton est .pres"' 
ÇJU,e entierement composé, elle a dCt ' cou,ler avant 

q\l.e 1 'ile fut h abitée, c ar elle es~ ç1ssez. ordinairement 
ç·o.u.ve.r:te d'une couche épajsse de te,\Te végé.tale et 
çl 'herbe ; les ivégalités de la su rface et les ravines.. 

}J ~·o.fon~es qu~ l'on :~,·~nç()nt ~e de temps en ten:JpS, 

i_n(l,q.u~nt qu'elle est tdJs.- çaverneuse ;. cependal)t,. 

V~l grand nombre de fermes. ont été érigées sul\ 
ces fondemens ca,lcinés et creux. On voit fré ... 
\> I I 

quemment de grandes ouvertures au milieu de,s. 
pâtura ges , sur Jes points ou la croute a qedé .,et 

:i\ ~s~ \mpossU>le çl,e sç déf~ud~·e c\'UJ! )J'\OL~~~l\1,~!J,ltj 
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cle crainte pour la suJ"':J tê des habibns ; qti:Hicl 01! 

h~ lléchit ::\ la situation des maisons, 11uisqt1e ; se...: 

lon tbútes les tJrobabilités' plusieui's ne sórlt sé.:: 

parées cl'un gouffl'e rempli d'eau , que p:ü üri e 

VoCtte poreuse qui n'á pas plus de dix-hüit pouces 
d'épaissenl'j 

'' I, a n ouvell e lave t!otntnciíde à t rfristeinstllyi·i ; 

je la côtoyai quelque temps jusqu'aux b't)rd s d ê 

l 'Eldvatn ~ large :fleuve ; ou plutôt lac q tlÍ tit·é Son 

11om ( e a u dé fêu) de c e qu 'il n 'existe que rlepuis 
h . d-e rnlê11c éruption. Il parhlt être le i'êservoit; 

t ommu11 du Stcinsmy raríliot et dé plusíeui's ali .; 

tres rivieres moins considérables, dont la n1:1rch(j 

tle b lave. a cha nge le cot..ll's. S::Ws l'assistm1ce cH..;; 
"V ine qui jusqo'aloi's m'avait pró'tégé, j'aurais tii'à ;;; 

babJlement tehniné mori pêlerinage en ce lieu . 
De longuers pe1·ches placées debout ã dlfl'éteiitês 
distances, indiquaient les points oli l'on potivaa 
passer cc fleuve à gué; mais comme leur post!: 
tion· relntive n'est cônnue que eles habitans dí.t 
''oisinage, elles peuvent plutôt tl'<)tnli {:!t; uli éttatr:.; 
Mr ~ que l'avertir dL1 périL Au moment oú j'al la!s 
entrer dans l'eau pour la travers~r au-"dessu~ des 
}1erchcs, en m'eil ra11prochánt àuUtnt que je 1 ~ 

pourrais 1 un jêune hdmrr.ie qui arrivait ·du eM~ 
opposé, me conseilla de prendre au.:..dessous de's 
h alises, parce que I>lus haut ; le fond êtait rl:lmpÜ 
de trc:ms ct de t:entes qLii le rendaient abs-olmn e'n'$.: 
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impraticahle; jc compris :üors ponrquoi lf!S gcns 
d 'une fcrme, pres dela que ll e j'nvais passé, ::~vaien t 
po usfié eles cris; quand ils virent que je n'y {aí­
tais pas attention, ils durcnt supposer que jc con-
naissais }e danger. · · 

((. Je parvins, -sans accident, à la. .rive opposee. 

J.e pasteur de Hnausar me servit ensuite de guide 
pour traverser le Kudafliot , qui est le flcuve le 
plus large de l'Islande. En ehemin il engagea un 
pays::m à nous accompagner, car il redoutait le 
danger 'du trajet. De même qi.le le fond du Hver­
:fisfliot, celui du Kudafliot est couvert de vase, et 

,l'eau' en beaucoup d'endroits' est assez haute 
pour cacher le dos dcs chevaux. Le passage dura 
une he.ure cntiere. Il fallut ensuite traverser ull 
:rn arais assez diffidle. Apres une autre heure de 
·marche, je dressai ma tente à Myrar. Le lende­
main ma route me conduisit dans le Myrdal-Sand, 
canton désert, qui ne consiste, en grande partie' 
qu~en laves et en cendres déposées par le Kcetlu~ 

giaa, volcan peu él()igné. 
« Beaucoup de paysans étaient occupés à fatl­

chcr le melar ( arundo arenaria ) , roseau qui croit 
spontanément dans plusieurs parties de l'il.e, et 
notamment parmi le sable et les cendres qui cou­
vrent le terrain le long de cette côte. On le coupe 
assez haut au-dessus de la racine, et on en faít 

de petitcs bottes, dont vingt font une gerbe; ou 
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lie ensemble trois de c_elles-ci , ce qui forme un 
baygi, · ou la demi-charge d'un chevaJ. On ]es 
t ransporte ainsi à la ferme, on les fait sécher, on 
les bat, et on les met en tas pour l'hiver. I .. ~ paille 
se l't à couvrir les maisons; la graine, ::1pres avoir 
passé au four, est moulue; on faj.t avec la farine 

r des especes de .pot:Jges et eles galettes minces. 
Elles ont un gout particulier qui ne me parut pas 
désa gréabl c. 

cc Le promontoire de Hicerleifshcefdi .est ahso­
lument isolé; une cavité dans ses fiancs fait l'ha~ 

hitation d'un fermier solitaire ; ses côtés sont 
presque perpendiculaires, et sa base à l'ouest et à 
.J'est a été terriblerncnt évidée par les déluges qn e 
le Kcetlugiaa a vomis dans la plaine. Cette mon­
t agne tient une place distinguée parmi les volcans 
de l'ls]ande. Elle est à dix milles de la côte, et 
forme l'extrémité oricnta1e de l'Eyafialla-Ycekul. 

De nornbret1x glaciers descendent de sou flanc 
n1ér idion al vers le Kotlu-Sand et ]e Myrd-al-S:md, 
espaces qu 'il :1 couverts de scories. Com me elle es t 
presque entierement occupée par des glaces entre~ 

, coupées de crevasses larges et profondes, elle n ·a 
jamais été completement explorée. Son cratere est 
visible de loin , c·est un abime immense entouré 
de rochers noirs et rabotcux. Le Kcetlugiaa, de~ 
puis que l'ile est habitée, a vomi à huit périodes 
diiférentes, du feu, de Ia la ve, ou d'i'mmense:J 
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~F1~ntités d 'eau. La derniere éruption; et la plu ~ 

·f~~Ttbfe, e ut lieu cn 1'?55 et 1 7S6, époque de dé"' 
~estr1use mém oi~e par le bouleversernent de Lis"" 
:J.>on:6e, et les commotions qui se firent sentir dans 
l~lusieurs pa-ys de l'Europe et d'autres parties du 
p_.~ onde. Depuis ce ternps , ce volcan est resté tran" 
fj t•lille. 

• <c L'horison , étant extrêmement brumeux , 
f!1'e p1pêcha de voir le Kcetlugiaa; en traversant 

h~ Mulequ isl , ri'viere assez large , j' obs~rvai plu­
liieurs collil'les , cornposées de glace , de sable et 
~1e gravicr, qu'il avait entrainés cl:ms sa fureur. 

A l'extrémité des sables; on rencontre une mon~ 
:tap-ne do1rl les ·flancs ont été creusés par les inon­
P.P·!:içms du glacier ; la route passe le long de la 
f::t~a ise occidentale ', qui menaça de tomber sur la 
tf.te du voyflgeur. Une ferme est située sui· cette 
TP Ontagnc , tout p~es des bords du précipice, · à 
u ne hauteur perpendiculaire 'de pres d·e 7(~fi) pieds. 

p lle ~ta.it jadis dans la plaine; le propriétaire , 
{!pres une éruption, du volcan 1 la h'ansplanM 
P, ans sa position actuelle, afin d'être à l'avenir à 
fabri d'accidens semblables. · 

11 Quel pJaisir j'éprouvai, apres avo ir passé ces 
rochers, dont l'extérieur est si raboteux , d'arri­
-yer à deux belles vallées qui se prolongent dan s­
Jes montagnes, et sont tapissées de la plus riche 

I 

y.erd ure. tes fenncs de Vik, situées dans Jes pl n.s-
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éloignées, sont préservées ele la violence des vol­
cans p::~r une chaine de hautes montagu.es ; leur 
faç ade est tournée vers la mer; des roches qui 
s'élevent au-dessus de sa surface , ressemblent de 
loin à une tlotte de vaisseaux à la voile ; et au 
premie r aspect, j 'y fus trompé. La pluie /qui tom­
bait à flots , me fi t chercher un refuge chez 
M. Pau]sen , chirurgien , l'Islandais le plus ins-
1J'Uit de nos jours en histoire naturelle. I1 a 
voyagé dans tolltes les parties de l'ile pour exa­
tn in er les nombre ux et curieux phénomenes 

qu'elle présente; il a tenu constamment un jour­
na] de ses colw.:es. Il serait à souhaiter pour le 
1l:londe savant, qu'ill~ publiât, afin de bien faire 
connal~re la géogTaphie physique de ce pays. Il a 
aussi écrit une description topographique des g1a­
cie,·s et eles a utres n1on tagnes de l'Isl ande ; cet 
essaj fut communiqu.S dans le temps à une société 
littéraire de N'orvege ; elle cessa d'exi.ster peu de 
temps apres , et l'ouvrage n'a pas paru. On serait 
tenté de croire qu'il a fixé sa demeure dans le lieu, 
ou e1le est, cxpres pour épier Jes mouvemens du .. 
I<.<Btlugiaa ; ·caril n'a qu'à grimpe r sur le sommet 
ele la rnontagne' située clerriere sa maison ' püLJl' 

apercevoir toute la contrée v-oisine. 

u Je partis le 1 [~ avec M. Paulsen, pour ]e Myr­
clal (vallée des fondrieres), qui a donné· son nom 
au, canton. ·La fumée qui s'élcvait des nornbreu-

1'II. 
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ses ch~umi~res éparses sur les deux côtés de la 
vallée, prod1,1isait un tres-bel effet. Nous eumes de 

la peine à traverser les marais ; ensuite il fallut 
escalader une montagne stérile · et pierreuse ; 

l\1:. Paulsen me quitta au sommet, et je descendis 
avee mon domestique dans unP- plaine que cou­
ppit ]e Hafursaa. Cette dvierc était extrêmemen.t 

gonfléé en ce moment , de sorte que mon do­

mestique courut eles dangers en la pass::mt; et je 

craign is même qu'il ne fut cmporté par le courant; 
il finit par arriver heureusement avec les chevaux 

de hagage. Quant à moi , je pensai qu'il y aurait 
de la témérité ~l suivre ]eurspas , quoiqu'íls eussent 

réussi dans leur tentaüve. Je remontai donc on 
peu plus haut, et j'essayai de traverser 1~ riviere 
dans un endroit ou elle se. partage en plusieurs 
brns ; m6n cheval , co.mme s'il eut connu les ris­
quftS auxquels Jes autres avaient été exposés, refUisa 

d'avancer , et 1:ebruussa chemin assez à ternp5 

pour nous saLrver tous deux. Alors je me retour­
llai et je criai à mon domestique d'aller à la ro~i~ 
son pn3s de laquelle nous devions faire halte ' et 
de prier quelqu'un de ses habitans de venir mti) 

montrer un gué. A pres un intervalle d'une ving~ 

taine de minutes, car cette _maison n'était pa: 

eloignée ' je découvris un homme à cheval qul 

s'dforçait de cheminer vers moi : sans cesse 011 

nom·el obsta. c] ele. contraignait de ·1·ecu-ler; enfin íl 
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rn'apprit qu e Je Hafursaa n'élait pas guéahle, ct 
qu'il ne me restait d'autre ressource que de re­

passer, comme je le pourrais, les bras que j'avais 
déjà traversés ·, et comme il n'y avait pas de inai­
son dans le voisiuage , de gagner la pente de l;:t 
lnontagne. Je me décidai à y pass'er la nuit. En 
l'etournant j'aperçus une lumib·e qui remuait 

Pres du hord de la riviere ; mon imagination 
étant un peu troublée par l'ohscurité, je crus en­
tendre crier quelqu'un, ce qui me causa une 

grande inquiétude, parce que je craignais que 

n1on domestique ou quelqu'un de la ferme ne fut 

tombé dans le Hafurs::w, en venant à rnon secours. 
J'appris le lendernain que les bons· fenniers de 
llolt l'avai'cnt placée dans cet endroit pour m'em­
l)êcher de m'égarer dans la nuit. Lors que je fus 

enfin parvenu à un ~ieu de la montagne oó il y 
avait de bonne herbe, j'ôtai la selle de mon che­

"\'al, j'attachai sa bride -avec des cordons à mes 
étriers' pour qu'il eut la facilité de pa.ftre, et m~s­
seyant sur la selle, qui. me préserva de l'humidité 

du terrain , j'attendis dans cette positio Ç~ le retour 
du )·o · · l d' ur; Je pouva1s, .r ans un sens, ll'e avec 
Coln1a, dans un des poemes d'Ossian : cc ll fait 
~ nuit, je suis seul, .ahandonné, sur la colline 

~ des tempêtes. ÜH entend le vent dans la mon­

u tagne; le torrent coule sur le rocher. Aucune 

« cabane ne me protege contre la pluie : aban-
, 13"' 
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" donné que je suis sttr la colline des tempêtes. » 

<< La nuit fut longue, il plut beaucoup. Je rne 
consolai de ce désagrément , en pensant que Dieu 
·vcillait sur moi, et cettc idée me donna un nou­
veau coUI·age. Vers deux heures, me sentant un 

peu fatigué, je me fis un oreiller avec des pierres' 
et je m'étendis pour dormir. Lorsque l'aube roe 

pe~·mit de distinguer le.s objets' ma vue se porta 
sur les montagnes qui m'entouraient, et sur le 

fleuve que j'avais à traverser. A cinq heures je 
sellai mon cheval, et je me mis en route. En ap­
prochant des bords du Hafursaa, je rencontrai uo 
páysan à cheval, qpi était venu à mon aide. L'eau 
avait beaucoup diminué; le trajet s'effect9a sans 

beaucoup de difficulté,s, et j'atteignis bientôt la 
ferme ou l'oiA me prodigua tous les soins imagi­
nables. 

« Une heure apres, je c~n.tinuai · mon voyage. A 
l'exception d'un terrain ,peu étendu, à l'ouest de 
Fe'll , qui consis~e principalement en cailloux et 
en sable, et qui est coupé par des torrens venant 
des glaciers, je parcourus principalt::mellt des 
.collines couvertes d'une belle verdure ; le bétail 
nombreux indiquait l'état d'aisance des habitall5• 

Vestr-Solheima · m 'offrit une église et plusieors 

maisons de bonne apparence; un paysan me fit 
entrer .dans une gr~ude chambre .hien garnie d~ 
livres. Le doyen de Fell, qui m'avait accoJllpagne 
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jllsqu'enceJieu, meconfiaauxsoins clece paysan , 
et celui-ci se chargea d'être tnon guide, .dans le 
hajet du torrent qui coule au milieu des sables 
de Solheima; c'est le Fulalook ou torrent fétide ; 
en effet, s;es eaux ont une odeur de soufre tres­
forte. Quelques jours auparavant deux voyageurs 
avaient été ernportés par l'impétuosité des eaux; 
.l'un d'eux n''a plus été revu , l'autre fut retrouvé 
le même jour à moitié mort sur un petit bane de­
sable an milieu de la riviere . 

" Le Solheima- Yookul se prolunge sur la lísie re 
septentri'onale des sahles; il se têrmine à l'est au 

Myrdal's-Yrekul et au Kretlugiaa, et à l'ouest à 
11Eyafiall-Yookul, dont l'élévation est à peu pres 
de 55oo pieds au-dessus de la mer, et qui est cou­
vert à• moitié de neige et de g1ace. C'est ce'tte 
lllontagne que les navires vop;uant vers les ports 
du sud de l'ile, aperçoivent la premicre; ils la 
n?mment le glacier de l'est pour la distiuguer .du 
SnCBfell-Yrekul, qui est pour eux le gbcier de 
l'ouest. J...'Eyafialla et le Solheima sont des vol­
cans. La derni<he éruption du Kootlugiaa pro­
duisit des convulsions si violentes dans le Sol­
heima , qu 'il se soLtleva et s'ab ~ i ssa alternafi.ve­
lllen~ , et qu 'enfm il pamt avoir le double de sa 
grandeur précédente. Le brouíllard qui en cou­
vrait la plu s grande partie, m 'empêch a de voir sa 
l'égion supérieure; mais je pus consídércr \I n gla-



cier m::tp;n.itlque qui descend lans la praine à la 

source .de la ri,,iere. 
« Pn~s de la plus occidentale des deux fennes 

de Skogar, je contemplai la plus belle cascade de 

J'ile; l'eau se précipite en une nappe pon inter­

rompue, d'une hauteur perpendiculaire de 1 [)o o 
pieds; sa lilrgem est de qqarante picds .. Au-dclà 

de la riviere à l:.lquelle e lle donne naissance, on 

1·encon lre le HrulafeJl, montagne tres-étroite qui 

se prolonge :1 deux milles à 1'ouest. Elles est c@ro­
p osée d'une espcce de tu f tres-raboteusc; Jes 

trembJemens de · N re , si fréquens dans ces quar­

t.iers, l'ont déchirée et bouleversée; des masses 

de plusieurs centaines de p ieds cmTés ·' ont été 
préc ipitées dans la plnine; dons un endroít, enúe 
auotrcs, ]~ muiliP. de la montagne semble s'être 

éc roulée, tandis que le l'este est C!emeuré comrne 

suspendu. Cependant plusicurs fermiers ont p1acé 
leurs maisons dans cette position, toute périlleus,e 

qu'elle para'it, êt profitant des masses éboulées' 

ont converti lcurs vastes cavités en étables et ell 

greniers ú foin; quelquefois même ils s'y logent· 

" 4-. l'extremité de cettc rúontagne, la pl<líne 
s'av:mce entre cellcs qui forinent la b:.1se de 

l'Eyafialla-Yrekul; quoiqne ce cantou so it peu 

é tendu, c'cst peut-être le plus peuplé de l'J]e. Je 

co mptai du même coup-d're il vingt-cinq fermes 

~t trQiS ég1ises. :L e terra in u n peu ma récageux. 
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produit une grande quantité de foin. J'arrivni en­
suite à la base eles falaises de gres qui sont att 

pied du glaeier, et apres avoir passe par Steinar, 
vil! age composé de sept fam.illes, · et le premie:r 

que j'eusse vu depuis mon départ de Danem ark, 
je cámpai le soir à Varmah1id. · 

" Le lendemain , à l'insta:nt ou je fmissais de 
m.'habíller, je vis arriver le paysan qui me pré­
senta un~ jatte d'excellent café. Je lui adressai 
inutilement des remoutrances sur la peine qu'il 
avait prisc; il me ré.pondit obligeamrneut que j 'é­
tais un hôte .d'une espece si rare, qu'il pour.rait 

s'écoulei eles siecles avant qu'il en vint un par.eil 

à. Varmahlid. 11 m 'invita eusuite à entre r dans sa 
ru a ison; du poisson, d e la crêmc et du petit la-it 
fnrent servis sur une b elle tabl~ en acajou. J'eus 
le pl a i~ír de manger du pain de seigle cuit à l'is­
landaise ; tout annonçait l'aisance et la pro-preté ; 

enfm ce paysan avait une jolie bibliotheque. 
<t _ 011 aperço it distinctement de ce lieu les iles 

Vestmanna, éloig1; ées de quinze milles au sud 
de la côte méridionale de l'Islande, elles sont au 
llombre de quatorze, et n'offrent généralement 
·que eles roehers vitrifiés et a rides. Q uatre seule­
l.:nent ont de maigres ·p âturag.es. Une seul@ est 
h abitée; eles escarpemens 1d clCfen<llent d~ tous 
les cô lés ; sa s u rface es t eu treco upée de laves ; 

("\ 

on dit que les montagnes·vomissaient .encore du 
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feu ;,\ une époque pcu recul~e. Uu petit port es! 
défendu par un haut :t:ocher perpendic:uJaire. Les 
habitans font le commerce de poisson e::t ue duvet 
d'oiseaux; iJs· mangent leur chair et s'en servent 

aussi au lieu de combustible. Croirait-on que ces 

insulaires, défendus par leu r pauvreté et les bords 

escarpés de leu r demeure, sont ~xposés aux dépré­
datiQns des pirates. En 1 G 1 q. un na vire :1 nglais Y 

fit une descente, pilla l'église et plusieurs mai­

sons, et maltraita les lu.tbitans. A lenr retour en 

A ngleterre-, ces forbans furent découverts ct punis; 
trois ans <1pTes Jac:ques J.cr rcndit à l'église les 

objets dont uu l'avait dépouillée. En 162? les mal­
lleureux insulaires .. furent surpl'is par un co.rsaire 

a1gérien ; l'eglise et les autres maisons ÍL'I'rent 
·pillées et brulées, quatre cents habitans . furent 
t1·ansportés à Alger. Le gouvernement elanois Ies 

racheta; mais il n'y eut que treize ele ees infor ... 

tunés qui revirent leu r patrie. · 

« Le pasteur de :Piolt me conduisit jusqu'à l'ex~ 
trêm ité de l'Eyaft.~Ila, ou j'a,dmirai une cascade 

qui se préGJpitait el\me hauteur ele 8oo pieds ; Llll 

cot1rant d'air qui pari: du pied de la montagne' 

empêche la nappc d'eau de tomber jusqu'en b3s' 
ct la convertit en U\}e pluie fine qu'elle transpor1e 
en forme de nu age dans l'<~trnospbere '· de sorte 
que de Ioin ]'on :cro it 'VOir une colonnij de va­

pems 'qui s'eJeve au-dcs::>us cl'tme source dwude·. 
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~ P res du dernier chaí'non de l'Eyaüalla-Yrekul, 
o u tra verse le Markariliot, large riviere venant 
eles gJaciers; pres de la mer elle se· partag·e en uu 
grand nonibre de bras qui en'toment des 'iles habi­
tées principalement par ·des pêcheurs. Le Fliots­
hJid, OLl j'entr.ai ensuite , est un cantou bas et 
marée·-1geux ; vers l'est du côté des montagncs, 
il est plus fer.tile. Le passage du Thveraa fLlt .un 

peu difficile, mon cheval étant, dans quelques 
endroits, obJigé de nager; je m'égarai ensuite dans 
des marécages, et je ne ~·etl'ou 'vai ma route que 
dans la plaine qui s'étend au pied du mont Hékla . 
Enfin, apres le trajet de l'OEstur-Rang~a, j'ar-
l'ivai à Od.de. . 

'' Le doyen Sira Steingrine1 Jonson, chez qui 
je descendis, est un hdmme aussi instruit qu;obli­
geant. Odde est situé au sud-est d'un chalnon de 
de collines verdoyantes qlli offrent de vastes pâtu­
l'ages. Le lendemain 17, le doyen m'accompagna 
sur le sommet de la plus haute, d'ou j'embrassai 
toute · la p1a.ine· voisine. C'e'St peut-être la plus' 
étendue de l'lle , car e1le a vingt milles dans 
toutes les direetions; les prairies .y sont excellen tes, 
elles reposent -sur des couches de cendre·s ·volo-::t­
uiques. Ot1 aperço it tres-'bien l'Hékla qui éleve 
dans les nues ses sommets couverts de ndges pcr­
pétue11e:. Lc souvcnir des désa~tres qu'Ü a occa­
sionn és dan s le pays cn vironn::tt~t núHspira une 
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r?élancolie passagere. Si ce n'etait cette iclee qui 
se joint à celle du nombre de ses éruptions dont­
on conserve la mémoit·e, ce volcan ne mérite 
guere de fixe r l'attention du voya~eur, en suppo· 
sant níême qu'il n'ait ;amais vu d'autres rn.on­
tagne·s que celles qui se trouvent d~tns le voisinage. 
Le Trehyrning, ou ]e mont aux Trois Gornes, 

' situé entre l'Hék~a et l'Eyafialla-Ymkul, a un aspect 
beaucoup plus majestueux et plus pittoresque. 
Accoutumé à entenclre parler de l'Hékla oomme 
rivalisant avec le Vésuve et l'Etna, je croyais le 
trouver ~e] qne mon imagination s_e iereprésentait__, 
et je jouissais d'avance du t; laisir que sa vue me 
procurerait; combien mon attente fut trompée ,, 
quancl, m'en trouvant éloigné seulementde vingt­
quatre milles, je reconnus qu'il est réellement 
fort au-dessous de sa renommée. Une éruption 
peut seule lui donner de l'intérêt'il 

1< 11 est à 3o milles de la côte; on estime sa 
hauteur à q._,ooo pieds. Son sommet est partag~ 
en tre>is pies. Celui·du miJieu est lc. plus élevé, 
le cratere forme à l'entour sur leurs flancs de 
va stes cavités dont une parti-e est couverte de ·neige. 
La montagne consiste en grande parlie en sable 
~t en scodes;• la lave ne st: trouve qL-í'e dans la 
région inférieure , e>u elle -forme un immense mLH 
raboteux et vitrifié autouv de sa base. Eu ce mo­
ment H y avait peu - de .neige sur ses flanc s; le 
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doyeu me dit que depuis trois ans la cruanll:iié ell 

a vait COUsidérablement dim inué, CC CfUÍ provenait 
sans doute de la chaleur intérieurc. Cette ci1:cons~ 

tance, jointe au long"interva11e qui s'est écoulé dc­
puis la dBrniere éruption , faisait appréhender 
qu'une nouvelle n'eut lieu bientut. On avait conté 

1 a même . chose ;:\ sir George Mackenzie et aux 

autres Anglais qui gravirent avec lni sur l'Hélla 

lç 3 aout 181 o. Ils observeren~ la vapeur de l'eau 
s'élevant de. di1IéreDS points. du pie du centre; nn 

thermometre placé entre les scories s'y éJova en 
un instant à i !~LÍ· o ( 6fl o). 

<; Le doyen m'accompagna au -delà du Vcstr­

Rangaa et du :.vaste désert rn récageux situé entre 
Odde et le Thiorsaa. Je traversai ce clernier :fiem e 

~~ moitié clans un bateau €t à moitié à gue. Bientôt 

je gagnai le bord de la mer, que je suivisjusqu\\ 
Eyarhacka. C'~st le premier port qui se trouve sur 

la côte méridionale, la cOte étant partout ailleurs 
inaccessible jusqu'au Berufiord, à cause du res­

sac, et exposée a_ux vents clu. large. La place sur 

laquelle sont bâtis les magasins et les rnaisdns est 

basse' et $'6uvent inondée en hiver' cruoiqu'on ait 

tâ.ché de la garantir, par une formiclable bárriem 

de pierr~s, contre la fureur eles v;1gues. 

(( l..e 19 je passai le Hvitaa ct d'autres rivü'n·es . 

l. c soir: je me trouvai à Breiclabolstad, laderniere 
Ccrme au ::;ud el es mont:.1gnes; je m'y nrrêtai. Lc 
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lendemain je marchai au nord, et traversai un pays 
triste et rahoteux. faisant partie· des montagnes 
remplies de laves, qui s'étendent du Thingvalla- · 

I 

vatn au 'Reikianess. A ma gauche, mon attention 

se fixa . sur les Tro1laclyngiar ( monceaux nugi­
ques) , crateres de forme conique, et couverts de 
scories 'rouges. Avant de quitter ce singulier dé­

sert, je fus surpris de voir un :heau troupeau d'une 

cinquai~tai?e ·de _rennes qui descend.aient lentc­
ment la montagne tout pres de moi. 

· (( . Fextrémité de la lave, je m'engageai par 

tm cl1emin escarpé dans uue ravine profonde 
dont le fond ·était encombré de scorics et de sable 
volcarüque; elle n.letC onduislt à une plaine eiltie­
rcrncnt couve1te de "lave. Le Troollabooi"n ( enfan S' 
eles SQrciet·s), que je vis ensuite, sont desespeces _ 
de petits crateres formés par la lave refroidie; ils 

ont de cinq à huit pieds de haut, le p1us grand 

peut avoir vingt pieds de circón·férence à sa ba.se : 
tous s"ont creux intérieurement. 

ft Le 20 septembre j'arrivai àReikiavik, ayant, 

dans un voyage d<e cii'lqtwnte-huit jours - parcouru 

p lus - ~e 1200 milles auglais. )) 

:M. Hend~rson pa?sa à Dcikiavik un h i ver •qui ' 
de mêrne que tous ceux de ces contrées boréales , 
fut long et fort triste , <luoique d'ailleurs plus n'lO­

déré qu'ils ne le sotlt ordü~airement. Au mois de 
novemb re , le thermometre ne descendit pa s au-
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dêssous de .20° (5~3' au-desso~ts d~zéro.) Il était 
.aussi souvent :11.~-çlcssus qu'au-;dcssous de la con­
gélation. J_,e 6 décembre, par un temps clair et 
sere in, il baissa j usqu'à so 3o' ( 10° 66' au-dessous 

de ~éro.) Le 7 mars fut le jour le plus froid; par 
un vent violent de.nord-nord-ouest, le thermo­
mette ne marqua qu,e 4.0 3' ( 12° lj.3' au- dessous de 
zéro.) Yers ie milieu de mai l'air fut plus froid 
qu'en avril, prob'ablement à cause de l'approche 

ue masses de glaces venant du Groenlançl. 
Il tomba peu de neige, surtout dans le nord 

de)'ile , ou plusieurs paysans souffrirent grieve­
U1ent, parce que topt le fourrage qu'ils avaient 
ramassé.pour leurs bestiaux se trouva consommé. 

Il y ·eut peu de brouillards; le terhps fut génér;l­
le~ent clair. cc Des différe~ls phénom{m.es météo­
rologiques qui ont li eu en · h i ver dàns c e pays , 

dit M. Henderson , le plus frappant est l'aurore 
horéale que j'ai e~ occasion d'observer c:haque 
foi que lá nuit était belle. Qu~lquefdis elle se ré­
pandait sur 1'atm<? phere en ligne droite , pré­
sentant pendant toute la soirée un torrent constant 

de lurniere ;· plus souvent eHe voltigeait d'un côté 
à l'autre avec une vitcsse étonnante et un mou­
vement h'e_mbl:Otant , et décrivant les plus ~elles 
courbe.s imaginables. Quêlquefois les rayons se 
:rapprochaient, puis se dispersaient à des distances 

immenses l'un de l'autre , en passa.nt au Zenith ; 
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cependant )'ensernble du phén t11ene ne s'écartait 
jamais de la forme ovale. }dors les rayons se res­
serraient de la même maniere qu'ifs s'étaient 
éJoignés, et apres s'être réunis dan's un point com­
rnun, ils partaient de nouveau dans l'espac,.. de 
fjttelques rninutes, ou bieu s~ perdaient dans un 
torrent lumineux qui dev·enait de plus en plus 
fai bJe, à rnesure qu'il approchait du'côté opposé du 
cieJ. Ces rayons éfaient généralement d'un jaiJn e 
mêlé souvent de ro.uge et · de vert foncé. Lorsque 
l'aurore boréale est vive, on en'tend ml bruisse­
ment semblable à celui qui a l ieu quand on ti-re 
des ~tincelles d'une machine é]ectrique. Quand 
dle occupait toute la longueur de l'hém.isphere , 
elle était plus forte au nord et au nord-est; 'on 
était toujotus sur de ·l'apercevoir de ce côte, 
quand elle ne se montrait pas ailleurs. Je l'ob­
servai -deux fois au sud, elle était pále et fixe. 

cc I.:e récit de mon voyage, en faisant connaitre 
J'éta.t des routes et les difncultés aue l'óu rencoJiltre ... - . 
à chaque pas en été, in.dique a~sez q_u'elles sont im-
praticables en hiver. La grande distarice qui sépare 
les lieux laabités , les eren\sses dans Ie·s coulées àe 
lave cachées par la neige, l~s ri vieres barrée~ par la 
glace, ou trop faiblement gêlées ; u1 un mot, une 
infinité. d'autres obstacles se réunissent p0ur ar­
rêter la plupart des hornmes qui ne se sentent ni 
assez de force ni assez de courage pour les aJlron~ 
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ter. Quelques-uns ele ceux qui se hasardent pé­

rissent. Dans ces sortes d'excursions, ou pe.ut 
rareroent faire usage des chevaux. Le voyageur 
est obligé d 'aller à pied , de passer les rivi<~res à 
g·ué lorsque h glace n'est pas assez forte pour le 
porter, et lorsque la nuit le surprend à une trop 
grande dist:.mce des lieux habités, it cherche un 
abri dans une caverne, ou se consúuit une baraque 
en neige. Il court les plus gránds dangers dans 
lrs chutes abondantes de neige qui lui cachent 
les montagnes, seul moyen qu'il ait de se recon­
naltre au milieu ele l'uniforroité que présente la 
surface de la terre. 

c< Il parait, d'apn}s les Sagas, que jadis les tl'a1-
neaux étaient assez communs eu Islaude. Au­
jourd'hui ils sont presque en ierement inconnus , 
ce qui est cl'autant plus suprenant, que l'ile pos­
scdev des rennes dout les Lapons tirent un parti si 
av:.lnta~geux. 

cc 11 n 'y a , à proprement parler, que deux sai­
$Ons eu Islancle, l'été et l'hiver. Le premier, 

quoique court et. précaire, doit être assidument 
employé à faire eles provisions p.our la mauvaise 

c 

saison. Le temps compris entre le 3 février •et le 
1 2 de m;li, est ce que les Islandais appelle~t le 
ver-tima ou Ja s§jsou de la pêchc; alors ceux qui 
halütent les quartiers du nord et de l'est, se ren­
dent en foule aux côtes du sud et de l'ouest, le 
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l on g desqu ell es la mer est d(:~jà ouverteJ tandis 

que chez eux les baies et fes anses sont encore 

remplies de glaces. Leu r . vêtement, d~ns cett~ 
occasion, ressemble à celui des Grmnlandais; c'est 
m1 pantalon , une blouse et des 'souliers en peau 

tl e phoque; ils ont par-dessous, leurs pieds garni s 
(le gros chaussons de laine. La plupart, durant 

cet inteivalle, ne se nourrissent que de po{sson 

et de h eune. Ils déjeunent à peu pres deux heurcs 
avant le lever du. soleif, et ensuite ne mangent 

rien jusqu'au soir, lorsqu'ils reviennent de la mer; 
si ce n;est qu·e, de temps en temps , ils étanch ent 

}e u r soif avec un peu de petit lait. Chaque bateau 

.es t monté ordinairement par huit à Q.ix: hommes, 
jn dépendamment· du patron; quelquefois ils vont 
à une grande distance au large. 

a Au retour de la pêche, ils h;:llent le bateau à 
terre ; la morue est mise en plusieurs tas, su1vant 

le nombre d'hommes ;· on en fait deux <i · plus 

pour le propriétaire de l'embarcation, qui indé­

p~nd.amment de l'entretien, fournit l.es lignes et 

Jes haii,l€çons. Les pêche~rs fatigués vont se re­
po~er. Le soin <,ie fendre. le poisson et dele trans­
porter ~ la maison, est ordinairement laissé aux 

femrnes et aux enfans. 
,, "On étend la mo rue sur les -rochers pour Ia 

fai re sécher, apres en avoir ôté la tête ; cell~-ci 
est aussi séchée·. Les pauvres gens l 'achêtcnt pour 



D;ES VOYAGES MODERNES~ .209 

s'en nourrir, on donne que]quefois les arrêtes à 
rn:mger au bétail, dans quelques parties de l'ile 
elles servent de cor,nbustible. Cette morue seche 
est expédiée par le~ négociarts danais dans le nord 
de l'Europe, et surtout en Esp~gne et en Italie , 
ou on la ll_lange pendant le carême. 

« IJorsque la terre est débarrassée de neige, les 
f-em mes enlevent les cailloux ·qui sont à sa sur­
face , et y répandent de l"engrais. Les hom1;,t1es 
coupent des mottes de gazon pour se· chauffer et .,. 
pour couvrir leurs maisons, et font du charbon 
pour les forgerons. Quand les v aches et .les brebis 
sont envoyées aux pàturagcs, les femmes ont- soin 
de les traire deux fois par jour; puis font le lait 
caillé ,. le beurre, le fromage et le petit lait.; vers 
le milieu de l'été, e1les vont en graudes troupes 
cueillir le lichen d'Is1ande dans les cantons inha­
hités. Epes 'ont généralement un ou deux hommes 
avec e1les, Je· peu de semaines . qu'elles employent 
à cette occupation, leur parait le temps le plu·s 
lleureux de l'année. Elles dcmeurent dans des 
te:ltes qu'elles changent de pl-ace suivant ·qu'elles 

trouvent l"e lícheu plus Olil ~1oins abondamment. 
A cette .époq.pe les hommcs sont occupés à pêchel' . 
dans les l'ivicres, ou vunt en cavalcades aux comp­
toirs, ou ils écl1angent leurs denrées contre les 
ohjets dont ils ·ont besoin pour l'hiver. 

« La branche la plus importante de l'éc::onomie 
vn. 1!,_ 
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rurale en lslande, est Ja fenaispn. Vers le milrcu 
de jmill~t, le paysan con'lmence à r.ouper le foin , 
~ui est aussitót rassemblé,d.a.ns m1 lieu c0nvenable 
pour y sécher' ·et qu~nrd 011 r<!. toutné deux à trois 
fois , on le transporte à dos de cheval à la ferme' 
ou l'on en fait des meules. Ce foin qui provient du 
terraü1 envhonnanrt le manoir, éstphis estimé que 
ceJui q~e l'c)lí} tire des -vallées ou des prairies éloi­
_gnées. Dans les fenr~es pauvres, les hommes et 
les_femm·es manient également la faux, màis e!l 
gé'néral l·es femm·es sei!IJ.es aident à fáire le foin 
quancJ il est coupé.' Dans p1usieurs parties ·de l'J le 
oú il est a.b01ndamt, ie·s p:rysans pre.nnent des 
journaliers le long de la côte ;· il~ -salaire de ceux-cí 
est d·e tre®it:e livres de heutre par semaine; ·la 
Mch_e ~ ·otunaliere est de trente btass'es ccrrr&es. 

« La fenais@n tei"miné·e, on réutlit le lJD·éi!iail' 

qui avari't. été •envoyé dans les montag;nes; oH ré­
pare les maisons pom: l'hiver, on arpporte l'a pro­
visli em. de beis et de gazon .; les travaux dre la Sf!Í·soJl 
se ten11iHeNt pa1· la di-stributi'on de l'engrais stll'' 

}es ·différe!'lies pa1'tie's. du t'etraih. 
cc Pendant l'hiver, le soin des bestia"ux e·st en­

üerement <llhandonné aux• h0mr.ne . Le·s vaches 
restent à l'étable, les b1~C~bis v:o t pend'aht le je>l!ll' 

chercher .Jeur no111nitti•re au milielll de h neige; 
quand elle est trop épai&se, pour qu'elles •p·t:Iis'seJijt 
] 'écarte1~ , les petits garçons le'S a·i'dent. Ges ani-
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trtnux ne ~e procnrant de cette maniere qu'une 
~H1bsist<1nce chetive, on leur donne un peu de foin 

eles prairies; celui de la ferme est réservé pour les 

vaches. On lnisse les chevaux se pomwoir en hiver 

comme ils peuvent; tout au plus le ferrnie:r fait 

exception pDur son cheval de selle. 

<< -Durant cette sa.ismil, les hommes fahciquent 

leurs usteusiles ·en fer, ell cuivre, en. bois. Quel­

ques-uns façonncnt tres-artistement l'argeut. 11s 
preparent des peaux pour les s.ouliers, font eles 

co reles ele criu ou de laine, et foulent lcs tissus de 

laine qui sont plac()s dans une bn'rrique dé:froricée 
à. ses cleux extrémités ; cel~e - ci est posée lHiHizo.n­

talement, cleux hommes assis à terre y 'enfoncent 

leurs pieds clont ils se servent pour fouler .le ti~su 
qu'ils se poussent . utuellement. Dans quelques 

Parties d 1 pays, les homrnes tricotent et filent 

comme lcs 1'~rnJ.·nes, et la plupart manient la na­
Vette. 

' 

c. Indépendamment clu soi.l.il. de faüe la ctJisine, 

les femmes .Glent avec la quenouille €t le fl.l.seau. 

Entre trois et quatre heures, la lampe est ·sus-

Pendue d:Cms le principal appartement, Ghacun 

s'asseoit .sur s0n lit et se met à l'ouvrage. Des 
qu'il est comrnen~.:é, qtJelqu'ulll ·de ·la famil1e, 

~hoisi expres, se place sur un siége prb; de la 

lampe et entame la lecture pu soir, qui est géné·­
ra.letnent un saga ou d'autres hist0.ires que l'on 

14 * 
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peut se procurer dans l'i]e. Les Islandais mal 
pourvus de livres imprimés, sont ohligés de co­
pier ceux qu'ils peuvent emprunter, ce qui ex­
plique comment il y én a tant panni eux d~11t 
l'écriture est aussi be11e que ce11e de la plupa'rt 
des maitres à écrire de plusieurs pays de l'Europe. 
Le lecteur est fréquemr.nent interrompo par )es 
remarques ou les questions des plus intelligens 
de ses aucliteurs qui cherchent à exercer ainsi 
l'esprit des en'fans et eles domestiques. Dans quel­
ques maisons, les sagas sont récités par ceux qui 
les savent par cmur, et souvent on voit de ces 
historiens ambulans, tfclgner leurv-ie dans la mau­
vaise saison, en allant exercer ainsi leur talent 
d'une ferme à l'autre, jnsqu'à ce q';l'ils, ayent 
épuisé tout leur sa:voir. Quel dommage qu'un 
peuple qui montre tant d'aptitude pour, l'instruc­

tion ' · soit prívé eles moyens de développer cette 
faculté. Dans quelques famil1es pieuses, Ia lectvre 
de la .Bible est substituée à celle des sagas. 

« . Apres avoir terminé le travail de la soirée, qui 
se prolonge jusqu'à pres de minuit, la faroiJle 
chante uu psampe ou deux, on lit ensuite UI1 

chapitre de l'Ecriture-Sainte, ou d'un livre de 
dévotion si l'on .Q.'a pas de Bible. Le chef de .la 
famille récite une prierê, et ces exercices pieuJC 
se terminent par un psaurrie. Ceux du matill ~e . 
font de même ·à. la lu-eur ele la lampe. Un Islan-
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dais en s'éveillaut ne souhaite pas le bonjour aux 

personnes qui ont dormi dans la chambre ou il 
est; il s'empresse d'aller à la porte .de la maison , 

et levant les yeux au ciel, adore le Souverain 

Créateur de toutes choses. Ensuite il rentre, ct 

salue tous ceux q u'il rencontre, en leu r disan t 
que Dieu VO!JS accorde un jour heureux. 

<< Les localités s'opposant à l'établissement des 

écoles paroissiales et des maisons particulieres d'é­
ducation pour la j eimesse' la cu] tu re intellectu elJe 

dépend entierement des dispositions ei de Ia capa­
cité eles parens.-C'est en général ce qui ne manque 

):las à ceux-ci, car ces insulai_res se distinguent par 

un excellent. jugement, et le sentiment de l'hon-:­

neur national,· p'iopagé par leur connai'ssance du 

car:actere et des actions de leurs ancêtres, leur 

donne de l'émulation, ü -dépendamment des mo­
tifs plhls 'puissans dériva.nt de la nécessité et de 

l'irnportance de l'inst1·uction religieuse. La inere 

ou loute autre femme de la famille, eáseigne à 
lire aux enfans; lorsqu'ils 0~1t fait des progres, 

ou leur montl'e à. écrire et à compter. Ghaque 

ecclésiastiqn e est tenu de visiter denx à trois fois 
l'aules'fall'lilles de sa paroisse, et à cette occasion 

examine tout le monde, notamment les jeunesgens, 

sur les vérités fondam entalcs du christianisme. 

• <( Quoique la généralité de la jeu11esse is)~n-
claise ' · l' ·· t · ' n aLt pas c aut1·es ressources pour s 1ns _ruue il! 
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toutefois i'amour d 'apprendre, guidé et encou­

I·agé par les habitudes domestiques des homrnes 

plus âgés et plus instruits, les porte souvent à 
élever, d'eux-mêmes, surces premiers fondemcns1 

un édificc solide. J'ai fréquemment été surpris de 

la facirté avec laqMelle ces paysans .qui ne de: 

vaient qu'à eux seuls ce qu 'ils sa vaient, parlaiept 

d~objets que dans d'autres pays on s'attendrait à 

. n'entendre traiter que par des professeurs en. 
cl~aire, ou par des hommes qui ont consacré toute 

1eur vie à l'étude. 

« ll y avait autrefois en Islande deux éco]es · 

dotées..- en biens foods pour l'enseignement du 

b.tin à quarante éleves, elles étaient à Holum et à 
Skalholt. Elles ont été réunies en une seule, qui 

est à Bes.sastedr, éloigné de cinq milles au sud de 

lleikiavik, et long-temp." la résid.ence des gouver~ 

neurs. La mauvaise admü1istration des fonds ap­

partenans à cette école est cause que l'on ne peun 

plus y élev:et que vingt-cinq jeunes gens. Les plus 

riches vont têtudier en Débnemark. » 

La diffieult~ de se procurer dcs chevaux, au­

rait empêcbé M. Henderson d'entreprendre son 
seconcl voyage , ailssitôt qu'ill'aurait voulu, sans 

l'obligeanct li1e M. Stephensen, le grand-juge' 

qui lui IHomit de lui en prêter. Il s'embarqua dorW 

le 16 roai I8t5 , et débarqua le même jour à ln­
derholrn, chez le grand-juge. Lc leudemain il se 
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remit en route et s'avança vers l'OEstur-SJ~:ards­

he'idi. ll y avait encore tant de neige dans les dé­

files de cette montagne, qu'il fallut longer sa 

base jusqu'à la forêt de bouleaux de Hafnarfial1 

que l'on traversa. Le soir; il arriva chez M. Stc­

Phensen, le bailli, qui le 1 8 l'accornpagna avec 

t1n de ses flls et d'autres personnes; on traversa 

le Ihitaa, et l'on atteignit Staflfholt, presbytere, 
situé pres. de la rive droite du Nordura·a. On voit 

Par f ai temén t de là 1 'OEstur et le Vestur-Skardsheicli. 

La comp:1gnie de M:. Hende'rson le quitta en ce 

lieu, apres l'avoir confié aux soins du pasteur. Il 

Visita les sou1·ces chaucles eles environs ; l'eau · de· 
l'uue d'elles jaillit à huit pieds de haut. 11 y a, pres 

des b.ords de la riviere, eles couches de lignite ou 

bois minéralisé que lcs lsla1:}dais uomment Sutur­

hrallld; il abonde surtout dans la partie occiden­
tale de l'ile. 

Le 19 M. Henderson poursui vit son voyage I e 
long de la côte occidentale. Au pied du "Vestur-
8kard~hei:dei , on. ey.tre dans une ra v in e immense 

forn1ée par les eaux du Gliufraa. G'est là qu'à un 

certain jour en automne, on rassernble tous les 

lnoutons, qui en élé ou pâturé sur les monta­

~nes. Los paysans,. avertis par un officier de jus-
tlce · · 1 d · · d 1' ' se reumssent , . et sous a ueotwn e ~ un 

d'e.~:ul'e eux, choisi à cet effet, ils gravissent d an s 

les hauteurs , dressent letqs tentes d á. ns l.es eil-· 
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droits cOi'1Venables, et vont à deux à la rechen.:he 
de leurs moqtt;ns. Quand au bout de quelques 
jours il les ont ramenés, ils de;;cendent avec eux 
au lieu appe1é [(/ofa-ilammars rettar _,ou les pares 
du précipice fendu. Ce pare est fermé d'un côté 
par la riviere , et de .l'autre par une file de rochers 
perpendiculaires, de sorte que les animaux ne 

peuvent s'échapper; chaque bête ayant sur la tête 
1a marque de son propriétaire, on les sépare aisé­
ment et on les met dans d.es dikar, ou pares plus 
petits, construits en morceaux de lave sur le bord 
du Gliufraa. 

La plus grande difftculté pou:r M. Henderson et 
ses compagnons, fut de traverser les masses de 
neige qui remplissait lcs ravines du pied 'de la 
montagne; elle n'était ,pas· toujours ass~z · forte 
po_ur porter les chevaux ; d'autant ·plus dange­
Teuse. que souvent elle cachait de petits lacs e·t 

des ri vieres, 0~1 l'on aurait pu être plohgé brus­

quemen~t sans beaucoup de possibilité de s.'en 
tire·r. Une grande coulée de lave couvre }e terruír• 
contigu à un volc:m éteint; ]a rou;te passe entre 
plusi~m·s de ses ~rateres . Le plus c~m~idérable a 
pJus de 5oo pieds de haut: sa profondeur est de 
J5o pieds et le diametre de sa bouche de Lí.oopieds. 

11 a rempli de laves .et de débris de tout genre Ie 
Hr:nmdal ou M. Henderson descendit. 11 }on ... 

gea en~uite l~s lhncs escarpe~ du Skardshe!di ~ 
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a u-ddú desquels il rencontra une autre couléede 
la ~e tres-considérable, v o mie p .r un cratere beau'­
coup plus granel. Le trajet de cette couléc fut 
rnoins difficile que celui du Griotan, dont le cours 
entralne constamrnent d'énormes morceaux de 
lave, de sorte que les chevaux ont heaucoup de 
pe.ine à se tenir fennes. cc Le soir, dit M. ·Hender­
s'on, le thermometre était descendu à 23° ( 4-o au­

dessous de zéro,) lor~que je dressai ma tente p.rcs 
dLt presbytere de Stadarhraun qui est au milieu 
eles laves. 

'' .Je visitai le lendemain avec ~c pasteur les 
t: I.Hiosités d.u Hytardal, vallée située à queique 
distance. Dans une colline remplie de veines ,de 

tu.f; quelques- unes sont si tendres, qu'on peut les 
couper au couteau. ~e Pl usafell est une montagne 

volcanique·, entremêlée de ·lave et de tuf .sablon~ 
neux; nous y sommes entrés dans une cavernc 
dont 1~ parois sont tapissées cl'incrustations pro­
duites par le suint,etnent de l'eau à travers la rochc 
poreuse; cette grotte , profoncle de quarante-un 
pieds, large de vingt- cinq, et haute de quatorze, 
sert de pare pour lesmoutons. Derriere la caverne, 
ii v en a une autre rnoins considérable. Enfln on en 

• I 

voit une 'pres du presbytere qui communique à 
l'ouest avec le Sncefell-Yrekul; comme elle n'a que 

dc ux piecb de hau t, il est impossible d'y pénétrer à 
son aisc. 
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11 Pres du borcl de h lave qui J?emplit la vallée 
dans laquelle co -;. .. e le Quarnaa, est une souree 

minérale découverte depuis quelques années. Le 

sol ·parait fortement imprégné cle fer, l'eau est 
extrêmement acide. Dans le Mivoiw royal, ouvrage 

norvégien que l'on suppose avoir été écrit avant la 

f1I'l clu ~ouzieme siecle, il est fait une mention 

·expresse d'une célebre source minérale dans çette 

vallée, mais .on ne sait pas précisél.inent si elle était 

située dans cet enclroit, ou un peu plus haut. 

L'auteur décrit tres-bien les propriétés de cette 

eau gazeuse. n y a beaucoup de sources sembla­

bles des deux côtés de l'Hytarness , les Islandais 

les nomment Oelkelldar, ou puits à hiere, à cause 

de leur gout et de l'effet de l'eau bue à jeun. Qn 
n'en fait pas beaucoup d'usag?. · 

«La lave deBarnaberrg, que l'onrencontre a~ant 

HytarBess' a eté vomie par troisénormes crateres 

situés .au milieu de la plaine : c e n 'est pas sans 
fatigue, ni san.s danger, qu'on la traverse, à c_ause 

des innomhrables inégalités cle sa surface. 

« J~es rnarécages qui sont devant les hauteurs 

de Hytarness se trouvant impratica.hles, nous pri­

mes le chernin des Lal'lgafimrar, ou sables qui 

s'étendent de l'~mbouchure du Hnappa<ilal à 

S tadarstad, espéánt que. la rner serait basse; 

nous avjons mal calculé; il fallut attendre le 

r eflux dans une ferrne voisinc. A deux milles de 
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distance au nord s'élevait le OT<tnd cratere d'Eld-' ~ 
horg, remarq·11able par sa forme circulaire, et par 

sa posit ion ahsolument isolée au milieu d'une 

vaste plainr qu 'il a inondee presque entierement 

de lave. Ayant débarrassé nos chev·aux de lcur 

bagage, nous avons traversé la lave à pied, afm 
cl'examiner de plus pre~ , cette sing·úliere produc· 

tton de la nature; notre marche fut fatigante et 
quelqu efois dangereuse, à cause de la surface cou­
pante et souvent caverneuse de la láve. Les trous 

les plus grands sont souvent en."'ployés eu ~uise 
de pares pnu.,r les moutons. On a observé qu·e ces 
animaux, ah:mdonnés à eux- mêmes, les préferent 

à ceux qui sont construits de main d'homme. 

Qua n4 on est au pied d u volcan, l'on ne p~ut asse:r. 

admirer la régularité avec laquelle il s'éleve gp­
duelleJDent jusqu'à quatre-vingts pieds de son sorn ­
met, oú les bruye res .et tout vestige de ~égétat iou 

cessent; un mur de lave vitriftée s'élance ele ce 
point, à-peu- pres en direc'tíon pe rpendiculaire, 

ct ?C termine par une cime irrcgul.iere. La re::;­

semblan ce parfaite de ce mur avec une imrnense 

fort.ir1cation} lui a fait clonner lc norn d'Eldborg, 

château du feu. Ce ne fut pas une petite entre­

prise que d'escalader ce rempar,t , et arrivés a.u 

sommet, on pcut j uge r de nos inqniétude.s, en dé­
couvra.nt que nou::; n 'étions éparés d'un ablr'ne 

effrayant c.~:u e par une calotte de lave qui, en p1u-
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sieursendroits n':.t vaitpas plus de six pouces d'epais-

~eur' etait peu' solide ' et s'éboulait de vétusté 
dans le cratere, s'ouvrant devant n0us comme 

un goufre immense. Sa circonférence, que naus 

avons mesurée avee une corde, est de 18oo pieds. 

J,a paroi intérieu re est' plus v.erticale que l'e:xté­

l'Íelll'e, surtou t à l'est, ou elle consiste cn rochers 

raboteux au milieu clesquels une quantité de cor­

beaux font leur nid. Nous somrnes descendus au 

fond; les parais, à !noitié de leu r hauteur, qui. est 

de 200 pieds, s'inclinent en pente douce, et sont 

couvertes de scories, excepté à l'auest, ou crois­

sent beaucoup d'herhe grossiere e t de l 'angélique. 

)~c centre du cratere offre une petite ouverture par 
laquelle la ruine et la dévastation se répandaient 
a u'trefois ,dans les environs; elle est presqu e entie­

remerit couverte de scories vitrifiées ct entourée 

de gmndes ·pierres calcinées • que ·vers la fin de 

l'éruptionle feu n'a pas eu la force de lancer par­

dessus les parois du cratere. 

<<De cette hauteur, nous dominions sur la v as te 

plaine quele volcan a remplic de la v e. D::ms la val­

Jée vis-à-vis ele nous , on apercevait plusieurs 

c~nes volcaniqucs rouges .qui avaient aussi eu eles 

éruptions, et à !fl base oriental e de l 'Eldsborg des 

collines coniques qui se sout formées pendaut qu'il 

était en travail; le. brouillard nous empêcha de 

voir les montagnes eles deux côtés du Hnappa-
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dal , qni sout, dit-on, extrêmernent pittoresques. 

'' Le;; ecclésiastiques qui avaient eu la complai­
sance de m'accompagner, m'ayant quitté, je passai, 
avec le chape.Iain de Hyttamess, sm les s·ables que 
la rneravút e.nfin délaissés. Traversant alternative· 
lllent les coulées de lave et les bras de mer qu'elles 
furmaient entre leurs saillies,nous allions bon trai n. 
ll était nécessaire de galo1~er de temps en temps, 
afin de n 'être pas surpris par le flux avant d'::r~­
teindre la tel'l'e ferme. J'avoue que lorsque nous 
en étions encorc à pres de deux milles ,je ne pou­
Vais me défendre d'une certaine inquiétude au 
récit que me faisait mon comp::tgnon de tous les · 
' :oyageurs qui av.aient perdu la vie, parce qn'ils 
avaient été brusquement entourés par la roer. Le 
vent froid ven.ant des montagnes à droite , rendait 
le voyage tre.s-désag·réab:e, quoiqu'il s'effectu~'l.t 
alilssi facilement que pendaüt le jour; c ar à minuit, 
on voy.ait les objets tres-distinctement. Vers trois 
heu,res du matin, ]e Snmfell-Ymkul commençade 

se montrer à nos ycux; d'abord on nel'aperçut ~ue 
faiblement; il communiquait une teinte blafardc 
à l'atrnosphere qui l'environnait; bientôt ilpritun 
aspect plus décidé, etconÚnua à briller de plus en 
plus jusqu'au lever du solcil; al01:s - il déploya 
tonte sa splendeur, réfiéchis.sant avec un éciat 
éblouissant les r ayons de cet astre, et s'élevant · 
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à une h~uteur de pres de 5,ooo piedi: au-dcssus 

du niveau de la mer. 

" A l'extrémíté eles sables, nous sommes entrés 
dans une plaine immense , marécageuse devant 

la montagne, seche et sablonneuse vers la mer. 

On y rencontre quelques hameaux. Nous n'eCtmes 
que le temps d'arriver à l'emhouchure de deu.X 
Hcuves, assez à temps pour les passer , car la 

marée y montait tres-rapidemeot. Nons n'arri­

,. ~1mcs qu\\'cinq heures du matin à Stadarstacl, ou 

je pus goúter le repos qui m'etait nécessaire apres 
ta nt de fatigues. 

" I.e 24, en continuant à voyager le long de la 
pe llte méridionale eles montagnes , qui partagent 

la presqu'ile, je pa:·cour1..1s un canton qui a .éte 
evidemment couvert par. les eaux de la mer, et. à 
quatre milles à l'ouest de Stadarstad, pres de Ia 
base du Lysuhyrna, haute n:HÚltagne en py · :... 
micle, je visitai la source · chaude de Lysuhol ' 

située au centre d'un monticule d'un diametre 

ass~z considérable, et c.omposé d'incrustatioos 

fonDées par Ies dépôts cal caíres de la source; elle 
n'a de remarquable que cette propriété de couvrir 

d'un enduit pierreux tous les objets qu'elle ren­

contre. 
« A l'extrémité de la plage sablonneuse du };lord 

de la mer, on rencontre la lave de Buda; c'est 
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sur sa limite occidentale que se trouve Budast:-td , 

comptoir clanois, dans une situation tres-pít:to­
resqu e au miJieu de débris de lave entremêlés 

d'espaces verc~oyans qui animent la sc€ne. Il faut 
ensuite voya ger a u mHieu de ces décombres , dont 
les fentes et les crevasses font sans cesse courir 

des risques. Le Buda-Klettur, qni a rejeté t>oute.s 
ces substances fondues, est au milieu de la plaine, 
et ne differe en rien eles a utres vokans d 'lslande; 

· j'y gravis : son cratêre do.nt les parois se sont 

écroulées intérieurement~ est<iloubJte aujourd 'hui, 
ce gouffre est tapissé d'herbe ou de mousse; le 
sornmet et l'extérieur sont parsemés de cemdres. 
J'entrai ensuite dans une caverne qui est pres de 

la route, et dans laquelle je m'avança.i jusqu 'à 

8o pieds; le défaut de liJlmie•re m'empêcha de 
Pénétre;r plus lQüh L 'entrée était h asse à cause 

de la -grande q_.Yantité de nejge qui coú"Vrait le 
f<:lo.d; !)J"lus avant: b voute ornée de belles stalctc­
tites, s'é.Ievait à dix p~eds de.la surface crie la.neige, 
dont 1e ne pus déterrniner la pr<:>fondem·. 

(( J ... es .inégalités de la Jave retarderent be:lU­
COt1p nQtre ma.rche; cerpen-claut en une heúre et 
dernie ~1ous €n att ejgn1mes la fin, pour traverser ' 
Une beiJe plaine sahhHmeuse qui s'éterid a tl' -sl!ld 

du Hraunlan.cl. ~nsqu'à la base du Snoofell. Alors 
nous avons gravi su1· Jes falaises itm'men es qui 
hordeJlt la cête jusqu'à .Stapen; on les nomme 
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Sreva-Hmnmar; elles ont 5o à. Go pieds· de hau~ 

teu r, sont absolument perpendiculaires, et con•­

posées de lave basaltique ; on passe quelquefois si 

}Ires du bord clu précipice, qtte l'on est exposé à 
des périls. On sort de là par un sentier escarpé 
qui conduit à une ÜEstue· formée par une coulée 

de lave, et l'on arrive à Stapen. 

" L'objet de ma visite à ce port était de prendre 
,dcs rcnseignemens sm· les exemplaires de l'Écri­
ture-S::~inte qui, l'année précédente, y avaient été 

expédiés de Copenhague. Je vis, à ma grande 

satisf::wtion ,'que tout avait été arrangé au gré de 
mes désirs; et je pris les mesures nécessaires pour 
qu'~t l'avenir les vues de l'a Société biblique fus­

sent également remplies. 
<' Les colonnes de basalte qui décorent _la 

fnlaise un peu au sud du port, ne le, d:clent 

guei·es• en be:-~uté à celles de la çélebre grotte de 

Fingal dans les Éb~Jdes. Le Snrefell-Yçx:Jkul qui 
donne son nom à ce quartier de l'ile, et termiue à 

l'ouest la longue ·cha1ne de ·montagnes, par Jes­
quelles lá presqu'ile est divisée en Cleux portions . 

égales , était directement a_u""'dessus de ma tête. 
Durant mo~ séjour .à Reikiavik , j'avais souvent 

admiré sou aspect majestueux; actuellement i1 effa­

çait par son imr..pensité, tout ce qui l'entourait. Je 

ne pus résister au désir d'y faire .ume e:x:cursion' 
et cette idée plut tellement à M. Hialtallin , direc-
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~eu r du comptoir de Stapen , qu'il m'accompagna. 
Naus primes avec nous trois hommes chargés de 
nos provisions et' de vêtemens de rechange. Le 
hruit de notre expédition projetée s'étant répan­
due dans Stapen; les habitans secouerent la . tête 
prétenclant que naus ne pourrions atteindre au 

sommet de la montagne, et d'autres nous taxerent 
de t~mérité; ils regardent ce mont avec une sorte 
de respect superstitieux, et ont de la peine à ne 
Pas croire qu'il est constamment hanté par Baldr,. 
son dieq tutélaire , qui ne manque de se veJl­
ger de tous les mortels dont l'haleine immondc 
Ose souiller 6l'atmosphére pure de sa demeure 
aél'ienne. 

cc N~us partlmes de Stapen le 25 à huit heures 
du ~ rtü~. Le thermometre à l'ombre marquait 
52" ( so 88'). A pú~s avoir trave~·sé eles espaces cou­
Verts alternativement de 'lave e~ de nsige, nous 
sou1n"les a ·rivés à dix heures au dernier point qu.i 
lllonfr::lit encare sa couleur noire? c'était un grand 
hloc de lave ou l'on se reposa un quart-d'heure , 
aftn de reprendre eles forces pour la partie la plus 
diCfici1e de l'entreprise. Le peu de dureté de la 

neige nous avait beaucoup incommodés. Naus y 
ei1 

e .ncions jusqu\m-dessus du genou; quoique 
nous eussions soin de marcher sur les pas de nos 

trois guides, naus trouvions que c'était aussi fati­
gant que de naus frayer nous-mêU1eS le chcmin. 

YII. 



Le thermornetre s'était élevé ·à 5?o ( 1 }0 10' ). La 
hauteur à laquelle nOL1S avions atteint était encore 
b eaucoup au-dessous du Yrekuls-H als, ou du cha1-

I_10n qui unit le mont av~c l::l chalne de la pres­
qu'ilc . . 

E . ' , 
cc n contmuant a monter , nous avons trouve 

la neige p1us fcrme; nous y cnJoncions cncore, 
ct nous ne marchions pas aüément, mais cet 
inconvénient était balancé par la douceur de la 
pente. Toutefois en une demi-hemc, elle devint 
graduellement si escarpée qu'il fallut y gra\'ir eu 
décrivant eles zig-zag; et apres avoir fait une qua~ 
rantaine de pas, se jeter sm• la neige , afm de 
reprendre haleine ~ en trojs minutes la force nous 
1·evenait. Nous nous étioms heüreusemen munis 
de mouchoirs ele soie noire ; nous nous en cou­
vrí:mes les yeux. Sans cette précaution, notl:e vue 
aurait pu soufJrir de la vive nWexion des rayoHS 
du solei], prod ui te par les petits c1:istaux_de neige. 

" Penda1it quelque tems les régions supérieures 
du Ymkul disparurent à· nos regards ; cependant 
ayant avancé d'avantage, l'e pie le plus orie~Htal se 

montra, quoiqu 'il ne paru t pas être à une éléva­
tion considérable au- dessus de nous. 11 était une 
heure quand nous atte.ignimes sa base. OI' le 
désigne p·ar ' le nom de Trikurning, à cau&e des 
trois pies qui le. partagent: ce sont eles masses de 
neige _gelées et sup portécs pardevant sur ele beBes 
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colonnes de glacc , d'u ne tein te yerdâtre t res 
hrillante . 

<( La montée devint bien plus facile; la croute 
de neige étant plus ferme , et la pente . de la 
montagne plus donce. L'air était plus pur_ et la 
chaleur .diminuait sensiblement; le tl,lermo metrc 

. l!le se soutenait plus qu'à 33o ( o-:-Ld·4), .quoiqne le 
soleil fu.t ardent et que le ve~1t fut extrêmement 
faibJe. Nous redoutions beaucoup ctJesbrouillards 
qui COTnmençaient à s.'assemb.ler à une distance 
eonsidérable au-dessous de nous, et les fentes 
au milieu des neiges . Il ne s'en trouva be,ureuse-

, n1ent sur nGtre passage qu'une seule qui ne parais­
saitpastr.~s-p rofonde, et n'avait pas plLlS de quatre 
Pouces de largeur. A cette époque de l'a.nnée , l::t 
ll1ontée .du Sncdell doit être plus aisée , parce 
que nulle p ortion de la neige de l'hiver n'a encore 
ni fondu, n~ hougé de sa place. , 

«,A trois heures nGus étions à la base du pie I e 
P1us lil aut. Tout-à-coup ua1 l1récii1ice de plus de 
2 ,o o o pieds de profondeur perpend:iculaire s'est 
'l.il.1ontré devant lilOUS; les di verses partíes ele la val­
lee dams laquelle il s'o.uvrait ., étaient sillonées de 
fissures larges et lon gues qui couraient parallele­
tnent à ses côtés. P res du milieu de ce gouffrc 
tcrrible, n0u s aperçúmes un~ graw;le ouverture 
ciorculaire' dont' l'en trée était bordée de s lace 
\'erd<Hre, e t qu.i se.mbbi t avoir été fonnée pílr u ne 

J 5 * 
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cascade tom~ée d'un point du rebord sur lequel 
nous ,étions; cependant nous ne pouvions décou~ 
vrir aucun vestige d'eau. Ce ravin prodigieux se 
prolongeait entre le pie du milieu et celui de l'oc· 
cident, et deyait aller en descendant j usqu'à la base 
septentrionale de la n:lontagne. Suivant les bords 
du précipice gelé, nous avons escaladé le .flanc 
septentrional du pie . Parvenus à une douzaine de 
pieds du sommet, nous avons été arrêtés par u11 
mur de colonnes verticales de glace qui l'entou­
J'aient de tous les c~tés ; nous atteignions faciJg­
ment la cime avec le bout de nos longs hâtons. 

« Nous étant faits, a,vec ces bâtons, eles siéges 
dans la neige, nous avons mangé un diner froid' 
qui le paraissait encore d'a.van~tage d'apres }es 
idées que nous . suggéraie'nt tous les objets dont 
nous étions environnés. Le thermometre n'était 
plus · (lu'à 29° ( 1 o 33' au-dessous de zérú ). Le 
brouillard qui avait environné partieÚernent la 
monta~rne, la cen1ait com-pletement, et nous ern· 
pêchaít de voir la côte et les ports situés au­
dessous de nons. Toutefois la perspective était 
belle et imposante. A droite, nous apercevions le 
Faxafiord dans toute son étendue; ainsi que 
]es deux Skardsheidi ~ l'Akrafiall, et une partie 
des momagnes du quartier de Gullbringe. A 
I'est le Ge~tlands-Yrekul, le' Skialldhreid, et ]es 

', nwn t s voi~ins de l'Hékla se déploy aient à nos re-
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gards. A l'extrémité de la chaine de montngnesqui 
partage la presqu'ile ou nous étions, s'ou vrait le 
n reidaílord rempli d 'une infinité de peti tes iles d 'un 
aspect singulier. Les monts du Bardarstrand et de 

l'Isafiord, bornaient la vue au nord; à 'l'oues~ 
elle se prolongeaÍlt à l'infmi sur l'océan, et attei­
gnait certa~nement à la D))Ítié de la distance qui 
sépare l'lslande du Groonland. Ce qui ajoutait à 
la majesté de cevaste coup-d'ceil était la ceinture 
de nuages qui, à 3,ooo pieds au moins au-dessous 
de nous, entourait le Sn~fell. L'at~nosplii.ere était 
d'une plll'eté sans égale, et l'idée d'avoir attcint 
l'objet de notre entreprise malgré l'los n1.éprises, 
'llous faisa~t éprouver une vive satisfaction. La des­
Cente fut tres -facile; en trois heures nous fumes 
de retour à Stappen. Il fallut les protestations eles 
ho111mes qui nous avaient accompagnés, pour 
Persuader aux habitans que nous avions réelle­
rnent atteint au pie du milieu. 

_., Pm.;ti de Sappen le 26, je longeai la base du 

Snoofell, en me düigeant au nord: je voyageais 

PI'esque toujours sur des ooulées de lave. A gauche 
i'avais les Londnengar, .grands obélisques naturels; 
le plus haut s'éleve à 249 pieds. De nombreux 
rnonticules rougeàtres bordent la côte, ils doi­
vent sans doute leur origine à l'éruptíon du feu 
von1i par les cavernes soutenaines qui probable­
D1ent s'étendent du fond de la mer, au centre du 
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ycekul. Ce qui confirme cette hypothese , c'est 

-que malgré l'immense quantité de nei'ge que la 
cbaleur du soleil fa it fondre tous les ans , aucune 

riviere ne sort d u Sncefell. 
<< IJa pres·qu 'ile se termine au nord par la pointe 

d'OEndvcrdtness , des deux côt~~ de laquelle il y 

a des lieux de pêche .res- bien situés, parce que 

la mer est tres-po issonneuse dan s ces pnrages. 

Quelqu efois des troupes nombreuses de baleines 

entn~nt dans lc Breidaftord; il y a t rois ans plus 

de mille furent jetées sut· sa côte méridionale. 

« l ... e pasteur d'I ngialld shvol m'apprit que les 
deux paroisses conflées à ses soins, renferment 

pres de 1 ,ooo âmes ; ce qu i est du au gra:nd 
nombre de hameaux de pêcheu~s épars sur la 
côte. Ces hommes sont en général tres-p:mvrcs' 
et il parait -qu'ils sont plus vicieux que les insu"" 

laires qui ne s'occ.upent que du soin de le urs trou­

peaux. };e ma L1Vais temps les empêchant sou-vent 

d'aller en mer, ils en contractent une h abiÍude 

d'oisiveté qui engendre tous les vices . Ceg maut 

se sont même tellement accrus dans le quartiM 

de Snmfellsness, que l'autorité a été obligé d'iw 

tervenir et de faire subir un interrogatoire au X: 

ü1dividus qui -s'étaient rendus coupab'les de dé­
sordres. Diverses circonstances <mt empêché Jes 

ru es ures répressives de p roéluire leu r effet . . 
<• J~ rnai s je n 'av ais voyagé cn CO lll ~> agnie ~auss~ 
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nombreuse qu'en partant cl'Ingialldshvol le 27. 
Les deu.x: fül es de l'administrateur du domaine 

royal, dans cette partie de l'ile, Ie pasl:eUJ·, enfm 

le négociant de Stappen, qui voulaient me suivre 
jusqu 'à Olafsvik, composaient un cortége remar­
quab.le. Les deux demoiselles eudimanchées, une 
fois qu'elJes eureut été placées sur leurs cheva ux, 
galoperent avec aut::mt d'aisance que Ies femmes 
des environs du. Don . La route fut d'aborcl ma­
récageuse; mais bieBtôt nous avons atteiut les 
sables qui forment Ia plage, et nous lcs avons 
parcourus promptement jusqu'à l'Enuit, grande 
tnontagne qn! forme une saillie considérable; là 

il fa llut mettre pied à terre, et laisser nos che- · 
vaux trouver lçur chernin le mieux qu'ils purent , 

à travers les grosses pierres ép arses sur lc rivagc , 

,, Ce passage es.t rep;ardé avec raison, comme 
un des plus danger~ux de l'Islande. La mont :1gnc 

a envüon 2,5oo pieds de hautcur, rien de pl us ra­
hoteux et de plus affreux que son aspect. Elle est 

composée principalement de .couches alternatives n . 
de tuf brun, de lave, de gres et d'argile. La mer 
<~yaut rongé une portion considérable de sa base , 

dle est creusée d'une quantité de trous et de ca­

'Verncs; ·scs ílancs étant perpendieulaires, on ne 
Peut la dou h ler que de me r h asse ; alors même 
l'eau ne ·s'cloigne pas h.eaucoup eles rochers, de 

SQ l'te ({UC lc voyageur a beau se raprocher de l'o~ 
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cean le plus qu'i1 peut, il court le risque d'êtrc 
écrasé par les pierres qui tomhent. Beaucoup de 
personnes ont perdu la vie dans ce trajet, et plu· 
sieurs Islandais aiment mieux faire un long détour 
par la côte méridionale de la presqu'ile. Ce oe fut 
pas sans un ·sentiment de terreur, que je m'aven-
turai à cheminer au-dessous des falaises mena­
çantes; en plusieurs endroits, eles portions sem­
blaient presque entierement .détachées du reste ele 
la montagne; mon inquiétude augmenta, lorsque 
je vis 1es fragmens qui s'étaient éboulés de roer 
basse. Toutefois les demoiselles qui marchaient 
en avant ne témoignant aucune crainte, ç'aurait 
été un~ pusillanimité impardonnable de ma part 
de ne pas les suivre. 

« Vers midi, nous sommes arrivés à Olafsvik, 
comptoir composé de deu·x maisons bien cons­
truites, · de plusieurs magasins et de cabanes 
éparses. Ma compagnie se sépara de moi en cet 
endroit, exceplé le p.asteur d'Ingialldshvol, qui 
ne me quitta qü'à Mafahlid, belle ferme , dont Ie 
propriétaire dit à son -fils d'aller avec moi jusqu'à 
Grundar:fiord, ou je comptais m 'arrêter. L'aft:reux 
passage de Bulandshrefdi, dans Jequel on s'engage 
à l'extrémité d'une l'Oute facile le long de la plag:e , 
pt:ut rivaliser p01H le danger et la fatigue ' avee ce· 
lui d'Enni.t. La montagne à pres de 2,ooo pieds 
de hauteur; son flanc présente plusieurs couches 

• 



DES V .OYAGJ~S MODERNES. 233 

hor.izontales de tuf et des colonnes verticales de 
basalte jusqu'ú une profondeul:· de 200 pieds; là 
commence un lit de débris, qui se prolonge par 

une pente rapide, jusqu'au bord du précipice en­
tourant la rner. 

« La seule route praticable traverse ces débris, 
en passant à 1 ,ooo pieds au- dessus du nive:w de 
la mer qui brise avec fra.cas contre les rochers 
situés presque directement' <\U- dessus du V@ya­

geur. En quelques endroits, le sentier était re­
couvert par des éboulen1ens récens de gravier; 
chaque pas de nos chevaux nous menaçait cl'une 
catastrophe presque certaine; car ces animaux 

n 'avai·ent pas le pied sur, et rien ne pouvaü nóus 
emt>êche.r de rouler dans l'abime. Cependant I e pas 
le plqs difficile, fut à un ravin profond ·, creusé par 
un torrent qui était presque rempli de neige gelée. 
Un de nos chevaux de bagage y perdit l'équilibre , 
et glissa en suivant la pente de la glace. Heureu­
scJ:?ent un tas de débris l'arrêt:'l, et le domestique, 
quoique avec peine, le ramena dans le sentiel' . La 
plupart eles Islandais, en suivant cette route dan­
gereu~e, marchent derrier·e l <=: urs chevaux, qu'ils 
tiennent par la queue, et se gardent de jeter les 
yeux du côté de la mer. 

<c A neuf heurcs du soir, j'arrivai ,à Grundar­

üord, comptoir situé au fond d' me petite baie 
de même nom, sur un bane çle gra vier rejeLé par 
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Ja mer. L a nalure pierreuse du sol m e fi t éprouver 
dcs difficnl tés à dresser ma tente; pendant la nu it 
elle faillit à être enleYée par la Yiolence eles raH'ales. 

Vers cinq hcures du maün, un bruit plus fo'ft que 
celui du tonnerre, est :v enn m'álarmer; il sem­

hlait sortir de q.uelque part tout pres de ma tente. 
Aus~itôt j'en écartg -la toile, ct j'aperçois qu'une 

portion de la montagn~ voisine s'en est détachéc. · 

I:air était completcrnent obscurci par la quantité 
de poussiere que le vent emportait, et eles masses 

énormes de rochers se précipitaient en déchir::tnt 
le sol qu'en-es rencontraient, et poussant devant 
elles d'autres rochers et des graviers tombés au­

paravant; tous ces débris roulercnt ave.c une ra­

pidité prodigieuse vers la plaine. 
c< Le lendemain 28, était un di manche .• 1 'allai 

avec le facíeur à l'église de Setberg, bâtie sur la 

côte .orientale de la baie. 1Avant de co mmencer le 

service du jour, il y eut un enterrement. Au déces 
' d'un insulaire , on transl)orte son corps à l'église, 

le plutôt possible, et il y reste jusqu'au jour de 
)'inhum:1tion. Lorsque quelqu'w1 meurt dans le 
voisinag.e d'une église, le corps est enveloppé de 

vadrnel et placé :-ur un bane pres de l'autel, en 
attendant que ]e cercueil soit prêt, coutume tres­

ancienne; car on en trouve des traces dans l'Eyr­
b yggia Saga , .écrit c vers l'époque de l'introquc­
lion ·cl u. cll ristianisme dans l'ile ; il paxaitrait aussi 
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que c'était alors. l'us~ ge ele poser le.cercuei1 sur un 
-trrtlneau attelé de b LE ufs. Cette vo.iture n'étant 
p'lus employée, le corps est porté à dos de cheval. 
En hiver les inhurnations sont accompngnées de 
grandes di-fficulLés; car il faut a.uel!Iuefois que 
t rois à quatre personnes travaillçnt pendant t~ut 
un jour pour creuser une fosse, t::mt la gelée pé­
netre profondérnent Cl.l'tcrre . Dans les cantons tn3s-

. éloig·nés eles églises , on garde le corps pendant 
tout l'hiver dans une cave, et on l'en·terre au prin­
t emps suivant. 

u Le service funebre comn11ence par un pseaume 
qui se chante pendant que le convoi s'avançe vers 
la tombe; les hon1mes marchent la tête décou­
verte, les femmes se cachent lc ·visage avec leurs 
mouchoirs . Lorsque le cercueil est descendu dans 
la fossé, le prêtre jette dessus trois pelletées de 
ierre, en prononçant ces mots : (< Tu as été tiré 
de la poussü~re et tu retourneras en poussiere, 
ct tu seras tiré de la poussiere potu ressusciter. ,> 

pendant que Ia fosse se remplit, les nssitans chan­
tent u"n ou cleux ps:mmes adaptés à la circons­
tance. U n des domestiques de la ferme de laquclle 
on ava.it apporté le corps, entra dans la fosse apres 

qu'on y et1t jeté tm peu de te rre, et se m it à la 

t asser avec scs pieds, action qui produisit natu­
l'ellement un rnouvemcnt cl'ho.rreur dans mon 
'e;sl? rit, ct ajouta aux préveutions ordinaires , quoi-
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que ínjus1es pcut-être, que l'on conçoit contre 
les hommes qui rendent les derniers devoirs au.x. 
morts. Les femmes s'agenouillerent sur les tombes 
voisines, et lo~sque tout fut fini, le pere du défunt 
se précipita sur, sa sépultme, et y resta étendu d.i.X. 
minutes. Le discours du prêtre, qui roula sur l'état 
de rétribution future, fut simple et ~diüant. 

« Je me remis en route le 29 vers l'est avec 
le Sysselman; en passaa~ à Setber~, le pasteur se 
joignit à naus. Arrivés ·à Hallbiarnareyri, ils fer­

rerent leurs chevaux' opération que tout lslan­
dais sait faire, et qu'aucun d'eux ne regarde 
comme étant au- dessous de sa dignité. lls m'ac­
comp::rgnhent jusg u 'à l'extrémité d u Kolgragar.:. 
íiord, et jefranchis le Trmllahals ( col des Géants), 
passage difficile d'ou je descendis dans une as.sez. 
grande vallée parsemée de quelques maisons et 
partagée à l'est par le Hraunfiord , baie qui tire 
son nom de ce qu'elle est presque cntierement 
traversée par une coulée de lave, que coupe un 
petit détroit donnai1t passage à l'eau. La blan~ 
cheur des cygnes qui nageaient sur , ce br~s de 
roer, formait un beau contraste avec la noirceur 
de la lave. Elle a été vomie par des collines coni­
ques que je laissai à droite; elle forme le Berserkia­
Hraun que l'on t1:averse par un sentier aisé, bordé 

de duque côté de rochers énormes. La tradition 
en attdbue la construction à des géans. Uneravine 
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profonde dans laquelle on clescend, versle milieu 
<lu trajet, offre le Berserkiaclis ~ ou le monument 
sous lequel le géant Berserkir est enterré; il est 
au nord de la route; il a vingt pieds de long;, six: 
delarge e;t quatre dehau.t. Asa base, Íes pierres sont 
fort larges; dans le haut, elles sont plu.s petites , 
et ont éte successivement posées par les passans. 
A l'extrémité de la lave, mon guide me :Gt voir ]a 
rnaison de Hral,lll qui était habitée par Styr, e~ 
plusieurs àutres lieux cités dans les Sagas. li savait 
toute l'histoire par cceur, et s'apercevait que je 
prenais de l'intérêt à son récit. Il continua clone 
de parler avec une éloqnence qui me surp:r:enait. 11 
ne s'arrêta que lorsque no us mimes pied à terre à 
la ferme de Kongsbacka. 

« Ce n~- fut_ qu 'en faisant le tour d·'une infinité 
de baies et d'anses, que je parvios le 3o au éomp­
toir de Stickesholm; apres avoir traversé la pres­
qu'i1e de Th rness, fameuse pour avoir été con­
sacrée à Thor, dieu des Scandinaves, dont le 
culte sanglant ne fut aboli que par l'introduction 
d~ christianisme. Je passai aussi devant le pied 
du Helgafell, montagne ba:saltique basse , qui est 
de même céle]çre dans les annales du paganisme 
de ces G:ontrées. 

« Stickesholm est sitné sur la côte occidentale 
d'un canal étroit qui le sépare d'une petite lle ba­
saltique. Ce comptoir consiste en deux maisons 
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ayec leurs magasins, et celic dn chirurgien du 
district. M. Benedictson, le principalnégociant, a 
rccue.illi une quantité considérable de manuscrits 

islandais. ll a plusieurs copies des Sagas les plus 
importans , illes .a conférés, et copiés, en les ac­
compagnant eles leçons lcs mieux établies. Son 

zele pour Úansrnettre Cl:es anciens monumens à la 

postérité ,. l'a eng:1gé à en léguer la collection à 
son íils, qui en usera de même, de sorte que la 
propriété en restera 'dans sa famille. 

u J'aHai avec M. Hialtallin le chirurgien, exa­

miner Thingvalla, liea de sacrifices célebres. Ce 
11e fut 'pus sans peine que nous vin~1es à bout de 
le trouver. Au sud de la maison qui subsiste en 
~ct endroít , nous avons rencontré un grand 
nombre de petit.s tertres carrés , ce sout évidem.­
mcnt les ruines eles huttes dont le peuple se ser­

vait dans les réunions publiques. Cepenclant nous 
cherchions vainement la pierre des .sacriüces·. Ew 
fin nous en avons aperçu, au milieu d'un marais 

à quclque distance, une fort grande qui~ malgré 

saformegrossiere et hrute, futreconnue pourêtre 

<<la pãerre de la crainte", aux pierres dispo.:;ées erl 
cercle qui l'entourent, et qui pan.rssent de mêrne 

d'une dimension considérnble; il fandrait, poul' 

la déterrer,. r:reuser dai1s le m arais qui les couvre 

presque entierement. Le cercJe. a trente-six pieds 

dcdiametrc; les pierres sontpeuéloighéesl'unc de 
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l'a u t1·e. Le blot-stein (la p icrre du s:1ng) est de 
iigu1·e oblong ue et aigue à son som met, sur lcquel 
·on rompait le elos eles vi·ctimes hnmaines offertes 
en sacriftce expiatoiTe pour apaiser le courroux de 
la divinité o1Iensée; et laver les üdeles de la tache 
du crime. En dedans rlu cen:lc s'asseynicnt les 
jnges dev:mt lesquels on amenait les accusés ct 
l~urs avocats; lesspectateurs setenaient en dehors. 
pour entendre le jugement. Les restes cite ccs 
cerçles se trom•ent fré<'Iuen1mcnt en Sc::mclinavie, 
et sans doute ceux que l'on voit en plusieurs lieu x 
de la Grande-Bretag·ne, et surtout de l'Écosse, ont 
la même origine. 

Le I cr juin je l'lartis de Stikes~lO]m' ct je revins à 
l:Ielgafell, d'ou je marchai aLI sud jusqn'i:\ la 
fc:rme de DrapuhJicl, située au pied d'une ~1011-
tagne ele même nom, fameuse par la quantité ele 
Il'linéraux curieu,;: qui s'y trouvent. De là j'allai i 
l'est en t raversant plusieurs coliines nues, dans le 
gra:vier elesquelles le jaspe et les calcédoines aboa­
dent. Je d·escendis ensuite l)ar l'extrémité de l'Ul­
farsfall sur les rives ele l'Alftafiord ou b aie eles 
Cygnes . Grâces à la mel' basse, j'épargnai_ une 
course de plus de clel!x milles, en coupant la haie 
~ui était presque ·entib·cment couverte ele cygnes ; 
)e ~Ü'JltÍULHlÍ à longer la base des montagnes, à 
l'est , et le soir je cl ressai ma tente prns rlc 
l'église de Narfcyri. 
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,, A l'.instant ou je venais de m'babiller, le ]cn­
demain , le fermie1· . m'offrir d'excellens ceufs 
d'eider. Je lui fi.s beaucoup de plaisir en les accep­
tant, et en lui disant que sans doute il d~scendait 
de Geirrid, clame célebre clans les temps anciens, 
et qui habitait clan~ cc cantou. Elle était d'un· 
caractere si libéral qu'elle avait fait bâtÜ'sa maison . 
le long de la route, afi.n cl'être à portée d'inviter 
tous les passans à entr~r pour prendre part à dcs 
mets quiétaient toujours servi"s. Plusieur~ exemples 
du méme genre, rapportés dans les~agas, prouvent 
que l'hospitalité, si vantée clans ces livres, n'éwit 
pas une fiction poétique, mais une vertu pratí~ 
quée par tous les hahitans du nord. 

<<De Narfeyri, je traversai
1

, en allant àl'est, Je 
Skogarstrand (ri v e eles forêts) , cantou bas , ainsi 
nommé eles bois qui autrefois couNraient sa sur­
face, et dont à présent il existe à peine eles traceS· 
Le mauvais temps m'obligea de chercher un 'ré­

fuge pres de l'église de Breidabolstad. Ce fut d'uue 
petite ile du voisinage , qu'Eirik le Rouge partit 
eu g83, pour courir à la recherche cl'un contine~t 
à l'ouest, sur leque} il avait reçu des notions obs­
cures. Dans cette excursion qui dura trois ans, il 
découvrit ]e Groenland. 

<< Le 3 je cessai de voir Ies mQntagnes qui s'é~ 
t.endent à l'est du Snrefell; je parcourus un cantol1 
rocailleux qui . offrait souvent eles restes· de laves 
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ancieunes ; ü'ulll au;tre cOté, se déployait le Breicla­

íiord qui se partageait en H vam·sfiord et Gilsfiord: 
l'aspect çJ.e ces baies et des m_ontagnes qui les entou­
rent, était extrêmement pitto r esq ue. J 'eusbea ucoup 
de peine, à traverser des étangs que la marée mon- . 
tante J'e~plit; enfin, j'arrivai à Snoksdal. Je n'cn 
partis que le 5, et apresa voirpassé le Haukaldals~~a 
et le Lax,aa, deux ri vieres formidables, qui pendant 
plusieurs jours n'avaient pas été guéables à cause 
de l'abondance 'eles phiies, ei qui étaieut ~ncore 
extrêmement grosses; je voyageai alternativement 
dans des vallées et des co lines jusqu'à Hvam. La 
vue des pâturages couverts de brebis et d~agneaux, 
me fit éprouver Llll sentiment de plaisir, qui fut 
eu quelque sorte diminué par la réflexion que 
beaucóup d'agneaux périssaient par l'intensité du 
frold~· J 'appris que daos cette saison la mortàlité 
s'était élevée à ·neuf ou dix par ferro e; perte tl'es­
sérieuse pour le paysan islandais. · 

"Hvam est dans une situation tres-agréab le, sur 
le côté oriental cl'une valÍée de peu d'étendue , 
lhais jolie et fertile, entourée de tous côtés, ex­
cepté au sud , de monta gnes escarpées. Hvam est ' . 
celebr.e dans l'anciennc hi:;toire de l'ile' par plu­

sieur~ é~éne!Dens qui s'y sont passés; il est sur .... 
tout remarquahle pour avoiL' donné' naissanoe à 
Snorr@ Sturlcson, l'historien ·du nord. 

" De Hvam, j'entrai dan:; le Svinadal, un peu 
VII. 16 



à l'es t , e t ensuite dans un pays mon·ragneu x et 
~auvage, oú les monts peu élevés annoncent par 
lcur apparence, ]a suite des bouleverse.f!1ens qui 
~ ·y sont opérés . .Oes sources cba udes qui jaillis­
.sent à l'erobouchure de la vallée, indiquent qne 
les feux ne sont 'pas encore éteints. Des ponts de 
neige ~ dont quelques-u ns n'éta~ent pas tres-épais , 
nous aiderent à passer plt:isieurs fois la même ri­
viere. La quantité de neige que nous rencontrâroes 
dans lá descente, était im~nense .. Au lieu de fon~ 
dre. elle s'accumule d'année en année; tont fait 
présumer qu'un g!acier se formera -sur ce point. 

" La v.allée' dans laquelle on s'enfonce en quit~ 
tant ce canton froid et triste, est d'abord' étroite, 
rocailleuse et stéril~; ensuite elle s'élargit gra­
duellement, jusqu'à une vaste plainemarécageuse , 
dont les fermes réunies portent le nom collectif de 
Saurbrnar-Sveit. La rou te traverse une chaine de 
montagnes qui se prolonge dans toute la presq~'ile 
nord-ouestde l'Islande, et se divisant en plusieurs 
branches latérales, forme une quantité de grandes 
baics. Quoique la saison fut déjà avancée, Ia 
'neige qui remplissait encore les ravins ct les dé­
fllés, les rendait impraticahles, je fus clone obligé 
de renoncer au projet d'arriver par ce chernin 
dans les cantons les plus éloignés. Conformérnent 
à l'a:.vis de l'obligep.nt ami qui m'avait accompagné 
depuis Hvam, je laissai à la ferme de Hvol, mon 
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chcval et la plus gran~e partie de mon bagage. 
I.e paysan se mit à onze heures du soir en route 
avec moi, afin d'arriver avant la marée montante 
à un passage diffic:ile au pied eles montagnes qu e 
haig;nele Gilsflord. A deux heures nous atteignimes 

le fonçl de cette baie qui n'a "pas beaucoup de lar­
geur. 11 n'y avait dans cet endroit que cleux ca­
hanes· solitaires. Tout y était euc:ore engourdi par 
l'hiv-er; la neige couvrait presque entierement la 
te rre; on n'aperc:evait c{uelques traces de végéLa~ 
tion que dans le voisinage immédiat eles maison s. 
l.e rnercure ue se soutenait qu'au-dessous dn point 

de congélation. 
« Ayant suivi la côte orientale du Kt:oksfiord, j 'ar­

ri vai à six heures du matin à .la ferme de Kumpul'. 
I.a fatigue que j'éprouvais m'invitait à prendre du 
repos. Cornme' j'avais laissé mon lit et ma tente à 
Hvol, je me vb dans la nécessité d'accepter un 
lit islanclais, ce qui, je l'avoue, ne me plaisait 
guere, pourplus cl'une raison. J'étais extrêmement 
las; je me résignai. On me fit passer dans le bâ.~ 
tirneut extérieur, tr.mdis que la maitresse ele la 
n1aison me faisait prépúer un lit dans la charnbre 

à couclter: bientôt j'y parvins p:u un petit corridor 
fort noir. Quand j'y entrai, la plupart des mern­
bres de la famille qui étaient encore eoLH.:hés, se 
leverent, quoique déshabillés, pour voir l'étranger. 
Bien qu'à rnoitié su fifoqué, faute d'aír, je me se-

16 • 



rais cependant cndormi promptcment, si un cer~ 
.taia bruit. sembhible à celui de gens qui se gr~t-' 
tent, ne se fut fait enrendre dans tous les lits, et 
.ne m'eut donné de vives inquiétudes, malgré la 
,propreté apparente du mien. Dans un certain mo:­
ment, le brnit pouvait se comparer à cel.ui que · . 
.font les palefren.iers en étrillant leurs chevaux. Ce-
·rendant le somm.eil ne tarda pas à mettre ·fin à 
toute impression désagréable , et le goútal, pen­
dant cinq heures, le repos le plus profond. 

<< Ces hraves gens ne sont pas accoutumés à 

voir des étrangers. Ils me prirent pou r un homme 
élevé en dignité ; tandis que , dans mon pays, 
.mon habillen1ent m'aurait fait passer pour un 
porte-balle. 

<c Ayant fait l.e tour du Kroksfiord et du Beru .. 
fiord, je gravis sur un canton rocailleux et inégal ,. 
ou tout annonçait l'action eles feux souterrains ; 
puis je descendis jusqu'à la.ferme de Reykiaholar. 
Elle est dans une situation tres-pittoresque, sur 
une élév.ation, à un demi-mille.du Reynianess,pro­
montoire immense, et sur les bords du Breida­
fwrd, vaste baie remplie d'i]es sans nombre; des 
montagnes , avec leurs anfractuosités, et eles co,.. 
.lonnes de vapeurs s'élevant eles sources chaudes 
qui entourent la ferme, ajoutent à la beauté dü 
coup-d'ooil. Le Krablanda, la plus considérable 
de ct!S sources, a jadis été fameux par ses érup-
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tio.ns; aujourd'hui son bassin est tellement en­
combré d'e pierres, qu'il ne peut pas lancer son 
eau à plus de qttatre pieds. 

" Le temps orageux me ··contraignit de reste.r 
àReykiaholar jusqu'au g; ce ue fut pas sans peine 
que quatre hommes et deux femmes consentirent 
à me cond~ire clans un canot à l'ile de Flatey ; 

éloignée de vingt milles du Reykianess. Le temps 
étant fort beau, le trajet fut extrêmement agréab1e 
entre les innombrables.petites iles répandues sur 

cette partie de la baie, La p1upart semblent cle­
voir leur origine à des volcans sous- marins; plu­
sicurs reposent sur de superbe's colonnes de rocs 
basaltiques. Leur surface et le fond de la mer qui· 

les ento.urent, abondent en sources chaudes; elles 

sont d'un granel secours aux pêcheurs, en leur 
fournissant de. l'cau fralche, qui d'ailLeul's ne se 
trouve pas dans le voisinage. 

a Presque toutes ces tles sont tapissées d'herbe 
que les habitans des côtes voisiues viennent .fau­
cher; mais elles leu r sont sLutout précieuses pa-r 
la prod.igieuse quantité d'oiseaux aquatiques qui 
les fréquentent. J e fus, en les tra versant, étourdi 
des cris d'es macareux et des goelands; ces êler­
niers couvraient la mer, et en s'envolant obseur-. 
cissa~ent l'atmosphere, tant ils étaient nombreux. • 

" A moitié chemin de Flatey , OLl débarqua S lll' 

un ilot pour donner un peu de ~· elàche aux ra-



meUI's. Ccue rdâche me donna l'occasion d 'oh~ 
sel'\'er les ciders qui couvaient leurs ceufs. Vers 

six hemes du soir, j'abordai à Flntey. Cctte lle, 
q~Ji n'a qu'un mille de circonférence, est plus peu· 

plée que plusieurs de. celles qni l'entourent. Le pa::;­

teur joint ?t son minis1êre la profession des pre­

miers apôtres; il est surtout tres'-habile à la r)êche 

des _phoques. Ses fonctions sont peut-être les plus 

périlleuses à-remplir de toute· l'Islande; car un·e 

de ses paroisses compren.d les ]]es, et l'antre le 
continent ú une dis .. mce de douze milles de J:fla­

tey. Il ne se passe pas un hivel' que sa vie ne 
coure des dangers dnns le trajet d'une lle à l'autre 

sur ]a glace . Cependant son traitement est extrê­

memcnt modique, et c'est ce qui l'engage à se li­
vrer à _la pêche pour faire Yivre sa farni11e. 

a Apres uú séjour de trais heures à Flatey, je 
m'ernb:uquai pour le conUnent; vers trois heures 

tlu ma1in, farrívai à Heq:;-ilsey, be1le ile basalti­

que ~ bjen peuplée. Les eiden; y sont si nomh1~eux t 
qu'en me promenant sur les haureurs, je risquais 

~~ chaque ínstant cle les écra.ser dans leurs nids. 
<c Nous sommes. :ülés en Ginq heures de Her­

gilsyy à Briamslmk, sur la cOte de Bard.arstrand. 

Revenu sur le continent, je suivis le rivage vers 

l'ouest, le long d'énot·mes ror.hers basaltiques. 
M'étant reposé· c1uelques instans à la fermt· de 

Hamm:u , je remontai le Mor~l'rdil.l , vallée fort 
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triste, etje commençai.ensuit>e à grimper le._Fors­

heidi, col· tres-haut et tres-abrupte; il tire son 
nom de la quantité de chutes d'eau qui se préci­
pitent de chaque côté de la montagne; celles du 
flanc septentrional sont ,surtout remarquables ;. le 
Forsaa s'étant ouvert une issue, à travers les cou­
ches de rochers en colonnes; on aperçoit com me 
eles totus et des p"hélisqu~s au mi1ieu eles nuages de 
vapeurs qui s'élevent eles cascacles. 

<c J .. e charme de cette perpective. me fit oublier 

les difficultés que j'éprouvaí çlans ce passage. Les 
immenses sillons de neige qi.l'il fallait traverser, 
n'offraient pas les moins pénihles; elle était si 

molJ.e en quelques endroits, que je fus forcé de 
tnettre piecl à terre. 

· "· D.escendu à l'extrémité du Forsfiord, ·qui 

n'est qu'un bras de l'Amarf10rd, je marchai le 
long de sa rive occidentale, sous eles montagnes 
menaçantes. Parvenu· à cette derniere baie, je 
tournai enúe des promontoires sourcilleux, jus­
qu'à .Bilcl~dal , corriptoir compos~ eles maisons les 
UJieux báties que j'aie vues en Islande. On "Vou:.. 

lait m'y retenir; majs, instruit d'avance des ditli­

cultés que j'eprouverais à traverser l'Arnarfiord, 
ie me décidai à profiter de la continuation du 
beau ten.1ps pour effectuer, ]e même soir, ce 
trajet souvent trés-diffi.cÚe. Le bateau faisaít eau, 
de ·sorte que je fus forcé de ternps en ten~ps d 'en 



.Al3nÉGÉ 

ô ter l'eau. La baie a au inoins neuf milles ele Jar­

geur; nous aurions été exposés à de grands d-an­

gers, si une raffa]e ·subite nous a.vait surpris. 

" A onze heui·es du soir, je débarquai à Hrafns­
eyri. J e fus agréablement su1 pris d·e ]ire au­

dessus de ]a porte · du presbytere, l'ülscriptio n 

snivante : 

Int·rant?>bus sit 1ws do:nt·us pax 
Et quies, et rxneuntibus scttus. 

<< Les pensées gaies que ce.c; mots m'avaient ins­

l) irées, furent bíefl '. diminuées par ]e triste éta t 

dans Jequel je trouvai cette famille. Lc pasteur 
a.vait failli à être tué par l'éboulement d'une mon­

tagne voisioe, qui l'avait surpds pendant qu'il la 
gravissait pour chercher une taniere ele renard; il 

était resté à moitié ent'erré sous 1es débris. Si un 

de s.es domestiques n'av.ait pa b· découvert le lieu 

ou il se trouvait, il y aurait péri; sa tête et son. 

visage étaient extrêmement meurtris, tout son 

corps ~rvait beaucoup sooffert; néanmoips, grâces 

a.ux attentions et aux soins cle sa famil1e, i1 se 

rétablissait à vue d 'reil. 
<< Le renard, tres-commun en Jslande, y jouit 

de la n1ême réputation de fmesse que partout ail­

lenrs. Ijorsqu'il découvre une troupe de goelands 

sur le rivage, il s'approche d'eÚ~ :\ rec'nlons, cu 
tcn ant sa queue ·en l'air; com me ell c est ]J];wclJe ; 
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ils croient voir quclqu'un des lcurs; il s'avance 
aiosi tout doucement, jusqu'à ce qu'il soit assez 
pres pour saisir un de ces oiseaux. En hiver il se 
placc au vent, et se met ~~ gratter la neige, qui, en 
s'envolant, forme urí nu age par.lequel. les goe­
lands sont aveuglés, et il lcs surprend . 

. <w J'avais blen,fait de traverser l'Arnarfiord dans 
la soirée du 1 o ~ le lendemain il s'éleva une tem­
pête violente qui dura plusieurs jours. Je pour­
suivis ma route par terre, en franchissant le 
Hrafnshejdi, montagne dont le passage ne fut pas 
long, mais fut tâ:s-di"fficile, à cause de sa roideur 
ct de la couche épaisse de neige qui le couvrait . . 
Apres avoir traversé l'extrémité orientale duSand­
fell, petite montagne isolée dans laquelle les zéo­
htes, les calcédoines et le jaspe abondent, j'ar­
l'ivai vers midi à Thingeyri, comptoir ·agréable­
rhent situé sur une pointe ele tcrre hasse, qui le 
défend des vagues de l'ouest. Le Dyrafiord est si 
étroit dans cet endroit, qu'on petlt se - faire en­
tendre d 'un côté à l'autre ; sa longueur est si 
considérable, qu'il faudrait une journée entiere 
Pour en faire le tour à cheval. Le facteur deThing­
eyri · à lime helle collection de livres choisis , 
})riqcipalement en histoire naturelle.' 

« l,e ~ 2 je traversai le DyrafiQrd, et je débar­
quai à la fcrme de Gúnlafell. Un guide me con­
dlilisit ensuite par le col le pl us aisé que j'eusse 
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rencontré jusqu'alors. dans les bellcs plaines de 
l'OEnundadiord, ·abondantes en foin. Le-s mon­

tagnes qui entourent la ba.ic sont composées de 

couches qui s'élevent les unes au-dessus des au~ 

tres, au nomhte d'une cinquantaine, dans l'ordre 

le plus parfait; cette même apparcnce se retrouve 

dans toutes celles de la- p1•esqu'lle du Nord-Ouest. 
Ayant]:lassé pli.tsieurs marais d:mg;e~·eux, j'arrivai 

à Holt, regardé commc une des meiUeures cures 

de l'Islande occidentale. 

(( Je voulais pénétrer plus loio, pour prendre, 

avec. le doyen du hailliage de l'Isafwrd, les arran­
gemen's nécessaires à la disti=ibution eles saintes 

' ' Ecdturcs; je fus obligé de renoncer à ce dessein, 

parce qNe l'éoortne quantité de neige dont les 
rnontagnes au nord de l'OEoundadiord étaient 
couvertes, empêchait d'y voyager, quoiquc l'on 

fut au milieu de juin. Je me concertai pour cettc 
affaire avec le. bailli qui demeure à peu de dis­

tance à l'ouesto de Holt. 

" J,es habita os de cette partie de l'IslaBde, 

ayant tres-peu de 'communicatious avec les étran­

gers, ont peut-être conservá plus de coutumc·S 

des ancie:ils Scandinaves, que ceux des autres 

quartiers. Ils tiennent da,vantagc aux traditi.ons 

de leUJ'S ancêtres, et s'appliquent avec plus de 

soin à la transcription des 
7
sagas écrits ou impri· 

més; 1a plupart 1es :;avent par camr. Ce qui me 
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s11rprit principalement fut la longue barbe eles 
pay s ans ~de 1'0Emundarf1orduo g. 

(( Je fns étonné · de trouver deni.ere le Hiar­

dnrdal une étendue asscz considerable de tc·r­

ra.ins couverte de lave, car on m'avait dit que 

ceue substance n'existait pas clans lc vo_isinage_ 

el es baies de l'occident. Elle parait ·ê tre tres- an­

cienne , puisque l'herbe ou la mous~e la recou­

vrcnt prcsque partout . 
« ]~e 13 juin je partis de H.olt pour retourner 

au Sud. Je repassai par ]es mêmes lieux que j'a­
va is vus en ::lllant au n ord. J'arrivai l 15 à Bildt t­

cl al, ou je pris un guide pour franchir u~e ch:ü nc 

ele rnontagnes c ou vert.es de neige ; daus les en­

droits oú elle était di spa rue, on n' apercevait que 

ele la lave, qui paraissait avoir été vomie p:u le 

Gramafell, cime con ique située vers le centre de 

la. chaine de roontagnes qui sépare l'Arnarfwl'd 

du TaJknafwrd. Plusieurs sourcrs cl'eau chaude 

eoulent eucore sur la côte septentrionale de la 

derniere de ces baies. Quand je fus à son extré­

tl1 ité, il falltlt escalader de nouveau des monts 

escarpés, dont la pente opposée me conduisit sm 

les borcls du ·P atrix:fiord. Cetle baie est défendu e 

des deux côtés par plusieurs promontoires· sour­

:il.leux qui diminuent de hauteur en s'éloignant , 
)usqu'à ce qu'ils se plongent dans l'océan. Je 
rn 'ernharquai au t.:omptoir ele Yatncyri, et j'a-
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bordai sur la côte opposee. A dcux heures duma­
tin je me reposai au presbytere de Saudlauksd~l-

~ Cette vallée est célebre pour l'excellencc de 
sos pâturages. Elle acquiert un plus haut degré 
d'intérêt pour avoir été la detneure d'~g·gert Olaf~ 
scn, qui, avec Paulsen , son GOmpatriote, effectua 
un voyage autour de l'Islande, dont la relation, 

publiée en danois à Copenhague, a été tt'aduite 

dans la plupart eles langues de l'Europe. 
(I Je quittai ce lieu le I5 à cinq heures apres 

midi, et suivis la côte rnéridionale du Patrixfiord; 

quelquef~is eles masses de lave isolées se présen­
taient à mes regards. Pres de l'extrémité de la 
baie, je ']ongeai la base d'une montagne mena­
çante; l!DC prodig·ieuse qua.ntité de grandes pierres 
s'tm étaient récemmeot détachées, et ohstruaieot 
presque entierement le chemin. En escaladant 
les hauteurs, je fus frappé de la heauté du coup­
d'mil qui m'environnait; une . r.idcre se précípi-

, tant de cascades en •cascades jusqu'à son emhou­

chure ou elle en formait une de trente pieds, Ia 
rapidité de son cours, ]e fracas de ces chutes, ]es 
nuages de hrume humide qui s'en élevaient; ces 
objets réunis pl'oduisaient un effet de la plus 

grande magoiilcence. Tout le terrain voisin était 
ahsolument dénué de végétation; à mesure que,je 
marchais, il devenait pl us rocailleux et p1 us inéga"l', 
sa surface présentant généralement el es couche& 
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alternatives de neige et de lave basaltique. Un 
peu apres minuit, naus avons atteint au sommet 
du col qui peut avoir 3ooo pieds d'élév<ltion au­
dessus du niveau de la mer. La perspective é~ait 
tr~s-:étendue et tres-pittot~esque, mais sauvage et 
ntte. I .. cs: montagnes du nord nous cachaient le 
sole i!, et tout l'horizon Baraissait en feu; je m 1a­
percevais à peine qu'il y eut aucune différence 
entre le jour et la nuit. 

« Ayant descenclu la montagne, j'ai traversé 
un assez grand espace bo1sé, et je suis entré dans 
un canton bien peuplé, et situé en avant des p'ré­
cipices du Bardarstrand, dont la prolongation 
forme des promontoires qui se terminerrt à la 
eô te septentrionaJe du Breidaüord. A une époque , 
reculée, la . mer a baigné la base de ces préci-
pices; en se retirant graduellemcnt, eHe a laissé 
à sec de belles plaines d'al1uvion qui sont deve-­
nues d'excellens pâturages. 

(( Lorsque j'eus dormi quelques heures à Haril­
rnar ·, j'allai à Briamslrek, et a"Vant de m'embar- . 
queo~: pour Flatey, je visitai dans une montagne 
derrib ·e le presbytere, un ravin dans lequel se 
trouve le suturbrand le plus parfait qu'il y ait en 
Islande. · 

« Comparée aux autres montagnes du voisi­
n.age, cetle-ci n'a qu'une haüteur peu considé­
l.'able , puisqu'elle ne s 'éleve pas â plus de 6ob 



pieds. Un torrent qui asa source cbns lcs co1line.s 

sit uées en arriere, ::;'est Clleusé -un chemin dans 
Jes diverses couches horizontales dont elle e.st 

cumposée , de sorte qu'il. a formé une excavation 
de 1 2o à l5o pieds de .profondeur; la parti e orien­
·tale de cette ravine eflt entierement couvert~ de 
deb!'is, excepté dans quelques endroits ou eles 
masses inégales d'un tu f jaunâtre se montrent au­
dessus de la surface ; la p~n·~ie occidentale est plus 
escarpée, et consiste en une douzaine de coucbes 

~de bois fossile, de l:ne 1 de basalte, de tuf, cl'ar-:­
gile dmcie, placées successivemeüt l'une au- des­
su:; de l'autre. Le bois fossile ou suturbrand cst 
tout à fait dessous, et o.ccupe quatre eouches sé­
paré.es entre elles par eles lits interméd.i::~ires de 

• c 

gres tendre ou d'argile . Les couehes sont d'épais-
seur inégale, d'un · pied et demi à trois pieds, 
elles se prolõngent à quatre·-vingts pieds, oú elles 
disparaíssent dans les débris. Elles clifferent aussi 

quant à leur natme, les detlx inférieúres off'rant 
les plus parfaites e_rualités de bois minéralis'é, sans 
roélange de corps étrang·er; elles sont d 'un .noir 
de jais; les rnorcea~lX que l'on expose au soleil 
brillent du plus granel éclat, et lenr cassure es·t 
esquilleuse. Le granel nombre de namds et de ra­
cines , et les cercles concentriques ·, que l'on~ ob­

~erve à l'extrémité eles troncs ct des J:>ranches' 
dissipent jusqu~au rnoindre . deute sur l'origiae 
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végétal e de cette singuliere .substance. Quelques 

hranches s'étendent à travers le lit ;. mais en géné­

ral el lcs sont toutes paraW~les, ct souveDt réunies 
de maniere à forme1· un e masse compacte; la 
troisicm e · co t1 che ü'est pas aussi pure, p·arce 

qu 'e iJe se trouve mêlée à une portiom consicJ..é­

rable de matiere ferrugineuse; elle est grise Gn 

delJOrs, mailf sa fracture est noil'e; elle est saos 
lustre , et beaucoup plus pesante que l'autre; 

d'ailleur~ elle conserve plusieurs caracú~res de sa 
nature végétale. La quatrieme, ou la couche su­
périeure, consiste en ce qne les Islandais ap­
pellent S teinbrand _, c'est-à-dire lwuille, clont . 

' cette suhstance ne differe que par l'ahsence de 
. o 

l'éclat extérieur, et par une certaine quantité de 
m atiere terreuse qu 'elle ren ferm e. Elle offre aussi 
de légers iodices de bois. 

<< Qnoique ce bois fossile soit fort remarquable, 
on observe un phénomene encare plus surprena ilt 
en•l re la seconde et la troisiem e couche; c 'est un 

lit de schiste d~un gris foncé, cl'environ quatre 

Pouces d'épaisseur, susceplible de se diviser en 
l!ln granel nombre de feuillets, dont quelques-uns 
sont aussi minces que le plus beau papier à écrire, 
.et.Iaissent upercevo ir des deux côtés des irppres­
sions de feu.illes d'arbres d'une beauté et d'une 
~xactitude extraordinaires; on y distingue les.ra­

tnifications des nervures ~ eles cô!es et eles tlbres. 



li est avéré que la totalité de la masse schisleuse 
n'est qu'une accumulation de feuilles étroiternent 
cornprimées entre elles, et partiellernent entre­

inêlées d'une belle argile d'alluvion. Quancl ou 
sépare du bloc quelques-un'es de ces feuilles, 
on l;econ.nait qu'elles sont uniforrnément grises 
0~1 bru~es d'un côté e't noires du cõté oppo&é. La · 
plupart de celles que j'ai devaut rnôi appartien--. 
nent au tremble. ~· Hornemann de Copenhague, 
hotaniste habile, y a vtl · beauco up de f~ uilles Jc 
peuplier tacamahalw; on y a aussi· observé des 

feuill'es de bouleau et de saule, celles-ci 'étaieut 

fort petites, tandis que celles de peuplier ont pres 
de trois pQuces de large. 

" D'~pres la relatiou d'Olafsen et de Paulsen, 
il parait · qu'une coucbe de suturbrand s'étend 
dans toute la presqu'ile du Nord- Ouest; on en a 
aussi trouvé dans d'autres endroits; les Islandais 

l' rnploient principalement pour .brúler dans les 
forges ; comm.e il est tres-dur et susc~ptibJ.:e ·de 
recevoir un bea u poli_, ils en font aussi des tables 
et des meubles d'apparat. 

« Je m'embarquai à Briamslmk, et le temps 

étant tres-beau, j'eustune belle traversée de ce 
lieu à Flatey. D,e ]à je regagnai le continent, et je 
débarquai à Skard, sur la côte sud-est du Breida-' 
fiord , au pied d'une montagne . hasse, qui fait 

suíte . à d'autres · plus considérahles. La pesitiOJ1 
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de cclle-ci fait que, pcnclant p ·es de ix semaioes 
de I'hh er, ,les habitans sont privés de la vue dtl 
sole"il . J'en · partis le 19, et marchant au ~ilieu 
des m ontagn_es hasaltíques, j'arrivai à Hvol oú 
j'avais laj~sé mes chevaux et tnon bagage. 

« Me .- dirigeant ensuite au nord-est, j'entrai 
~lans le Steinclals-Heicli, défilé' dont la neige ren­
dit le passage diffi cile; car il fallaii éviter les 
fentes qu'elle cóuvrait. Les hautes montagnet? des 
deux. côtés étaient en quelques endroits convertes 
çl 'hel;be, mais ~e souffie glacial et presque confiou 
du vent de nord-est; empêche la végétation de 
se développer. Le 20 juin j'atteignis up ·canton 
plus. agréab)e. La parois~e de Fell consiste en. ~lu­
si-eu·rs vallées fertiles, qui· aboutisse!lt ali KóHa-· 
ftord , baie étroite mais fort jolie. Ayant suivi s:i 
l'ive septentrionale, je me tro·u.vai une heure 
ap.res sur les bords du Steingri~sfiord, la baie la 
plüs large de ·a côte orientale de la presqu'ile 
de l'ouest. Elle ·fut jadis fr.équeritée p~r Jes navi­
gateurs espagnol.s et irl.andais; on voit encore les 
tuines .de leurs maisons. 

u Beaucoup de plaines de ces cantons qui sont 
abandonnées, feraient d'excellentes terres si eHes 
étaient soignées. Plusieurs fermes , surtout <;elles 
de Heydals~a et de Vidardalsaa; sont en tres-bou 
état; on peut e.n attribuer la cause en parti e. à la 
quantité de bois flo.Ué que la mer jette sur la 

vu. '7 



plage . Cha.que ferme y a son emplacement di~­
tinct, ou elle ramasse ce qué. les vagQes apportent; 
€e qui compense en ·quelque sorte le · manque de 
forêts. On sait tres-bien apprécier l'avantage de 
eette particularité; les portions du rivage sõnt.une 

propriété .qui se vend tres-cher; elles appartien­
nent souvent, ou bien sont louées, à des personnes, 
qui habitent sur la côte opposée de l'lJe; les habr­
tans de ce quartier ne se bonwnt pas à employer 
le bois ·flotté . à Jeurs usages domestiq1:1es; ils eD 

profi'tent aussi pour fabriquel' en hiver de petits 
ouvrages . en cuivre qui leur procunmt de nou­

veaux objets pour ééhanger pendant l'été. · 
<C D.ans_ la journée, je traversai plusieurs ri­

vierl'ls ; le froid ayant empêché la fonte de la Deige 
sur 'les mo.nt3:gne~ , le 'trajet ne fut pas diffici}e. 
Ensuite je voyageai d_ans un pays inégal et pier· 
reux jusqu:à· Stad , -erme dé m~s excur~ions an 
nord. L~ presl>.ytere est agréablethent situé pre~ 
d'une grande ri-:vjere •. à .son e~Eboudmre dan's la 
J?aie. La v.allée, ~bonde en -herbe; les _n1ontagNes 

vÔisiÍÍes offraient plus de végétatlon qne je be IJJ.€ 

serais attendu à en trpuver d'a..pn3s . leur positioR 
septentrionale; car j'étais pres dH 66mc degré de 

]a~itude boréale. Je trouv-~i <!lans le d0yén un 
h@mrne d'une piété. e~emplaire ; il appla1ic;lit avec 

· àrd.eur aux intentj~ms bienfaisantes d~ fa · soc~été 
lHblique.. 
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« Le 21 je me mis en route avec lui et un de 
ses~G.Is pour revenir au sud. Le soir je d<I·essai ma 

tente à I•ell. Le lrcndemain jc fran"his le Bitruhals, 

montagne escarpée; snr .son Jlanc oriental s'ouvre 
la 'V'aHee de laquelle on tire une exc.611ente terre 

à )rcclaine. Dans I~ motJtée notre marche fllt 

eopsidérab1ement ret:irdée par ·un lac entü'!rement 

couvert · c .. e glace et d~ neige; la premiere étant 

en plu~ieoi·s endroits fondue en dessous, les che-
1'aux· faill irent à s'y enfoncer. Au ·bas de la des­
cente nous .nous. sommcs trouvés sur•la i'ive sep-

r 
tentrionale du Bitrufiord, belle báie qui s'enf<:mee 
jus<tu'à douze milles dans l'intérieur; à son em­

houchure elle n'a qu'un mille de ·large. ll n'y a 

pas de bateau pour 1e service des voy<Jgeurs, de 

sorte qu'il fallut faire le tour de ce ~ras de L"per; 

ce qpi allongen. éo'nsidérablement ~J,otre COUI'Se •. 
Aya.nt passé le col du Sti'clmhals, nous avons 
longé la côte occidentale .du Hmtafiord, r~nco·n~ 
tran't de temps en temps une ferml> solitaire, et 
\'ers miÍmit nous sommes arr ivés à .Bm. 

, • Le lendemain un guide me conduisH à .tra­
,.erS' 1.~ cemtrée déserte comprise entre ]c quartier 
du no,rd, et le Syssel de BOJ·gai1ord dans Je s1:1d. 
La route cqm.:me so us le nom de Holta-: V oordu.­
Jl~idi, passe entre qne qtJantité de petites mon­

tagHes.partiellemeiJt côuvertes ,de mousse ~ et por­

t~ nt tous les r"aracteres d'origiHe volcanique. J•e 
. . l'J* 
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commençai à monte r vers sept heures d u soir , et 

je continuai à m'élevcr graduellement jusque v't~rs 

minuit; alors je contemplai u.n phénomene na-. 
tllrel bien intéressant et ahsolument noúveau pour 
moi. Le soleil était un peu au-dessus de l'horizon, 

il resta~ la même hauteur ·peudant une .dt .i­
lleure, puis recommença de rwt:tveau 'sa couJ'se 
vers le nord-est. · 

« Quoique l'Js]ande eut dejà offert à Ulüll ad­

miration une g,rande quantit~ d'objets surprenans' 
je fus néanwoins étor1né de l'aspect quem 'offrait 

· à· l'óuest ]e T rella-Kyrkia· ( église cles géans), an­

cien volca~1 dont le cratere élevait en l'aü.ses côtés 
découpés en forme fantastiques, tandis que Ia 
région inférieure était entierement couvtrte de 
néige. Au sud et à l'est, s'étendait un imme.nse 
désert impénétrahle, animé d·'un côté par des 

lacs innombrables ou nageaient des cignes , et 
d~ns le lointain .par d'énormes glaciers qui reflé~ 
chissaieat . lf'~ rayons du soleil de minuit; au 
nord 1e Hrutaf10rd s'ouvrait vers l'océan. Etant 

descendu au sud, je passai plusieurs fois l~ Nor­
dmaa. Le 23 à sept he~res du matü{, je di·essaí 

ma_ tente pres de la femie de I~vam dans le Nor~ 

dtarardal. 
a M etant levé à micl.i, ·et voyant qu'il était 

encore de -trop bonne héure pour charger de 

1;ouvrau .. les chevaux, te résolu"' d'esc<rl.ader le 
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Baula , montagne voisine qui s'éleve à. ]a hautem 

de. 3ooo pieds, et que l'on aperçoit ele tres- loin. 

A sa b .a&e gisent des fra.gmens et'msi.dérables c1'un 

hasalte blanchâtre, épars et elitassés dans le plus 

gt·and désordre. Je grimpai pendant plus d'une 

demi-heure .au m.ilieu de ces débris; et je n'étais 

enç;ore qu'à 12.oo pie.cls cl'élévation ~ lo1·sque la 

~iol.ence .du vent et de la pluie me forcerent de 
renoncer ·à \ non entreprise qui aurait pu me faire 

courir des dangers. Personne n'est encore par­
venu à SO'll son~met, et c'est sans do'ute à. cette 

circonst::mce qu'i) faut attribuer le ·conte ridicule 

accredité p:H~ni. les Islandais' que I'on . y trouve 

un pays ag1·éable, habité par des nains. 

« Le basalte d~ Baula est p'rincipalement e·m~ 

~l_oyé pour des p ierres tumulail'e~, usag,e 'auquel 

Il est n aturellement adapté sails les secours .de 
l'art. · 

''· Les collines ~iu · sud-est de Hvam sent tres­
Pierrenses; peu ~levées et e11trecoupées de lon~ 
gues l allées pa:ra1leles. Apres avoir passe le Thve­

l'aa., belle riviÇre qui abonde en saumons, et qui 

se jette clans le .Hvitaa, mes yeux sé rcpuserent 

avec plaisir sur nn 'jo~i ~ois de hQuleaux; depuis 

lllusieurs sernaines '· je n 'ava is pas aperçu un seu! 

arbus~e, le 130lr 'je m'arrêtai à Nordtmnga. " 

·l\1. Henderson vi:;ita le leudemain Jes sources 

chau'des d-e. Reykh'o t ; le 2 9 j uin il fut de retou e à 



Reikiavik. C'est l'époque à laquelle les hlandais 
~u1 ;ivent au -chef-lieu pour échanger les produc­

tions de lenr ile contre les d enrées et les mar­

chandises dont ils ont hesoin. Jadis ils commer­

çáient índistinctement avec to ' 1es étrangers,qui 

abordaient leurs côtes .. · Des les premieres m~nées 

iLu dix-septieme siecle,. il fut défendu êl ceux-ci 

d'y venir, et le gouvernernent danois· affcrma le 
trafic de l'Islande à une c'ompagnie de négocians 
régnicoles. Ce régi.rríe d·ura, avec quelques alté- · 

rations' jusq~'en 1788; aJors il fut libre a tous 

1es sujets des états dn.nois de faire des expéditions 

en Islande. Cette décision remplit de joie les ba­

hitans de cette contrée ingratc et si souv.ent rava­
gée pai· des fléaux destructeurs. Avani ce no u-vel 

ordre de ehoses 1 ils étaient réellement 1es es­

claves des marchands qui avaicnt Je privilége ex~ · 

clusif du . nég-oce .• C'est à c te cause qu'il fat1 ~ 
rapporter la pauvreté ,'l'.inélolence, l'apathie qtll 

a~aient ahâtardi ccs insu•laires. . 

La guerre qui comrnença en 1 8d'; entre J~ Da­

l'1em~rk et hr Gra?1de-llretagne ~ le,ur .fut d'abord 

extrêmer:J;Ient préjudü:iable , comme on l'a ''Ll 
dans la relation ue HooJ er. Enfin ie gouverlle-

. h c . o 
·ment rifann)que jeta un l'egard cl.e cnmpassJO 

sur cette ile, et jusqu 'à ·la cessation des hostilités 

eu I 8 lf1- , elJe uut être approvisionnée par Jcs ua~ 

-vires ang1ais et p:..t r lcs Améri'c::~ins. Ils appor·terelJ 
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une. plus grande qu::mtité d'objets d·e premiere 

J~écessité, que l'i.le n 'en .recevait précédemment 

dt.~ Danois. Depuis la paix. les choses ont repús 
leur ancien c0urs. 

L'objet pour leque] M. Henderson était venu 

eu Islande, et avait entrepris deux voyages pé-
t . 

Dib}es dans ri'ntérieHl' cle l'ile, réussit au gré de 

ses désirs . Il fut dé.cidé dans une assemblée, com­

posée des pri1~cipaux ecclésiastiques et de divers. 
fonctionnaires publics, de fonder une société Bi­
blique à l'instar de cclle de·.Londres .et de plLt-
sicurs at!l tTes villes. . 

J " ' \ 
Youlant ' conférer ~vec des ecclésiastiques de 

quelques cantons . du nord de l.'Islande qu'il n 'a- · 

\rait p::~s encore yisités; M. Henderson partit une 

troisieme fois de ReiHavik le 18 jui~let 1815; et 

prit la 1.11ême ~·ou te que dans son premier voyage 
jusqu'au fam.eux deftlé d'Ah11aneggiaa. Arrivé à 
son extrémité qui est contigue à I' ArmannsfeH , 
grande montag11~ de tu f, dont les ;escarp~meüs . 
menacent le voyageur, illongea pendant quelqu·e 

tempS' 1 'imni.ense coulée de lave yomie par le 

Skialdbreid, puis en·tra dans la belle plaine d'Hof­

rnannafliot ., tapissée d\tne belle pelo use. Un col 
étroit et rui de, ·qu 'íl fallut e'scalader, .Ie conduíslt 

dans une plaine s·ablonneuse, , renfermant ug. 
.grand la c d ·~au bl·anche. PaJ;venu ·au bord occi­

dent.al de "la Lrve·, il avalt au côté opposé le Skial'd-

·~ 



hre.id qui peut avoir 3ooo pieds d'élévation, sa 

pente est si douce que sans les laves qui l'entou­

l·ent dG tous les côtés , une voiture y montemit 

facilement. Sa base a au moins trente milles de 

ci rconférenc.t:· ·Le ératere de son sommet se voit 

tres-distinctement ; - ses éru.ptíons ont couvert de 

laves toutes les plaines voisines. 

« Le Kaldidal, ou je m'engageai . .elfsuite, dít . 
. M. Hend.erson, réi·wnd parfaitem~nt à ·soú nor:Q 

qui signifie va1lée froide. On était. environné .. de 

toute~ parts, de neiges et de glaces. perp,étuelles; 

l'mil ne distínguait pas le plus pctit si.gne de vci­

gét'ation. sne .temps n'avait pas été tres-beau' i1 
aurait été impossible de voyager dans ce déscrt 

glacé . .. 

« C.es 'glaciers que j~ laissai ~~ gauche, conti­

nuent jusqu'au borcl du Geitlandsaa. , ils forment 

la branche sud-ouest .de la dwine qui oacupe 

le ·centre de l'Jle. Le. Geitlandsaa roule des caúx 
blanchâtres, qui ont donné naissance au, nom du 

Hv!taa (riviereblapche ) , d.ont ·l'embouchurc est 

dans le Borga:fiord. La fer~11e de ~Iusafell , pres 
de laquelle je dressai ma tente , est à quarante 

. milles au .nord de Thingvalla. Ayant voulu payer 

à la fer.me le lait que mes compagnons de voyàge 

et moi .J;1óus avions hu, Ja ma1tresse nous fit c'ette 
(" , • I 

l'épons'e pieuse et singuliere: 11 J~ n~ puis rien rece~ 

voir. pour ce lait, l'ayant re~u de Di eu pour. r~ell·· », . 
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" Le passage eles laves qui so n t clevant Husa­
felJ , m'uffrit une clifliculté .cl'uu genre ouve;tu; 
lcs fentes étaient remplies de saules, et l'entreLl­
cement eles branches de ces arbrisseaux enlpê­
chait de voir les crevasses. Ayant traversé le 
Geitlandsaa et le Nordlingaflíot, un péu au-dessus 
de leur confluent ou ils prennent le nom de H vl­
taa, nous avons longé le Gra- Hraun (la lave grise) ~ 
et' repassant le Nordlingailiot, nous sommes eu-' 
tl'és dans le d.ésert d'Arnarvatnsl'"\idi. Ayant fait 

halte à Hellisftiar, petit espace verdoy~nt au mi­
lieti eles lave:c:;, n0us avons clirigé nos pas vers .la 
célebre . cave me de Surl·shellir, qui était à tÍn 
quart de mille à l'est de nos tentes. On n'apen.:c~ 
-vait de. tous côtés que eles laves · vomies par le 
;Bald- Yrekul. Etànt descendus dans une ·grande 
cavité form,ée par l'affaissement de ia croúte de· 
lave, hous avons vu l'entrée de la caverne; clle a 
quanmte pieds de hauteur, sm cinquante de !ar­
geur, dimensions qu'eJ.le C011SCl'Ve. da'ns }es dt;UX .. 

tiers de sa longueur, q ... i est de 5,o3[1- pieds~ 'rout 
autour de l'ouverture, sont entassés des amas de 
Pierres tombées de la voúte; les r1yant franchis, 
nous. avons trouvé .une mas&e énorme de neigc 

' gelé~, ei plus bas une longue mare, dopt le fon ci · 
était ·rempli de r;lace; il fut impossible d'y passcr 
Parce que. l'eau était trop froide, et que naus en 
<\urions eu jus1u'a la cei.nture. On rebroussa <: h e-
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min dans l'espoir de découvrir un passag'e plus 

convenable; tout-à-coup une crevasse de trente 
pieds d'une profo'ndeur pcrpendiculaire, nous 
arrêta; cependant on fut obligé, apres· bien does 

tentatives, de. s'y hasarcler pour avancer. 
« Les torches allumées, nous sommes entrés 

dans la éaverne, la neige s'y élevait à l.lDe grande 

h:wteur; au-delà on marchait sur des morceam: 
de , lave tombés de la vou te ; nous ·cc:mrions · à 
chaque instantüie risque de nous couper en tt:é­
buchant sur ces pierres , ou de nous mouiller. eu 

gl)ssant d;Jns les fiaques é!'eau qui ·les .séparaient. 

Nous pouvlons craindrP. ussi qu'une masse, en se 

détachant de la voCite, ne nous récluislt eu a tomes. 
cc L'ob.s"curité devint si grande, que maléé la 

- c 
lumiere de nos deu].( torches , ~ous ne pouvions 

hieu exa miner les belles stala ..: tites ,· olc~niques 

qui nous entouraient. Nou; vou_lC1mes suivre t1n 

embranchement qui se présenta sur nott:e droite.; 
apres y êlre avancés â quatre-vingts pieds de diS­

tance' Ía vou te s'abaissa vt~llenJent' qu'íl ~·allut 
regagner la caverne principale. Deux autres pás, 

s3ges souterrain.s, ont l'entrée est en face, ont 

autrefojs servi d'asyle ú ·des bandits. lls y avaíeut 
élevé un mur; cet anhe a ::Soo piéds de longucur' 

]e sol est couvert d'ossemens de váches' de bre­

b.js et de chevaux , que les hri '•ncls avaient tués 
pour s'cn nounir. . ~ o-
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" Deux fois nous fClme::; obligés de marcher 

dans l'eau jusqu'auX! genoux .. La ''oute de laca.­
v.eme est fendue dans quatre eudroits différens , 
et laisse ainsi pénétrer la lumicre du jour, la der­

niere est la plus petite. Au-deB , or'l est enveloppé 

dans l'obscurité la · plus profonde; mais on ne 
rencontre ni eau ni picrre; le sol était couvert 
d'une couche épaisse de glace, et il incliJlait. si 
rapidement, que voyant l'impossibi]ité de tenir 

pied, nous nous .. :ccroupimcs et n.ous laissân1es 
glic;.set·. E~1 ten nt les toi·clles lires de la gb l:e , 
nous r.ouvions distinguer son épa.isseur, _qui pa­
rpissaÍt être de sept à lwit p ieds, elle était tr:ws­

paren.te ·comme-le cristal. Bientôt nous arrivàmes 
;I un endroit, dont 1â grandeur no·us .récomp'en:;a 

nn1plement de nos peines. La voute ét les ·C'Otés­

éle· h caverne etaient décorés d S. stalactiles de 

glace les plus m,agniftques ,. crista lisées sous to H tes 
sortes de· formes, et dont plusi<.:~r le disputaien1 

ün délicatesse ·anx plus belles zéolithes; tandis 

que du plancher.de glace, s'élevaient des colonnes 

de la même matiere sous les formes Ies pJus c11-· 

l'ieuse&> et les plus fantastiques, tantôt imitant les 
plus heureux efforts de l'art, et tantôt beauCO!lp 
d'objets de la nature animée. P.lusieurs de ces 

colonnes avalent a.u-delà de quatre pieds de haut 
sur d~ux pieds environ d'épaisseur, et pour la 
pl-upart se te,·nün_aient en pointc. Jamais spectaclc 
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plus brillarit ne s'est peut-être offert aux yeux 
d'aucun être lwmain; c'était vér itablcment ·une 
de ces scene::; de féerie depeintes dans les M ille 
et une N u,ils. 

a Quittaut ce lieu charmant, nous avons passé 
lc long d'tme . douhle couche de glace tres-unie ' 
mais dont les hords étaieut e~trêmement tran­
ch:ms. A l'extrémité d'une pente assez douce, 
nous a~ons découvert la pyramide de lave ·, du.lt 
Olafsen ct Paulsen font mention dans la rela­
t ion de lem voyage. N0 us y a'WlH. trouvé une éles 
deL~X pieces d'a rgent qu'ils y déposhent en t)53; 

comnH~ c'était ce.lle de moindre valem' qui m::n~-. 
quait, nous avons pensé q~1'elle avait glissé au 
mili~u des pierres qui composent ce monurnent , 
nous y .avons ajouté quatre pieees de monnaie, et 
naus avons réparé lcs parties de la pyramide qui 
avaient souflert. Nót;~s nous so.m.mes aJ"}"êtés· à 
!~o@ pieds plus loin; ·ta caverne se diyise à cet en­
droit e11 de.ux hranches. Nous sornmes retoun:J.és 

sur nos pas jusqu'à 1a clerniere ou.vertu re que nous 
avions aperçue à la voute, et c'est par-là que nons 
somi}Jes sortis apres avoir passé pres de quatre 
heures sous terre. Nous avons été presque suffo­
qués par la chaleur en arrivant de cette caveme 
froide et somb re, au grand joqr, au milieu des 
laves vitrifiées· et des sables volcaniqucs qu.i réflé:­

chissaient forte1:nent les rayons du solei! ; la tran-
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siti-on me p·nut la rnême que celle qne nous au­
rions éprouvée, si nous eussions passé subit~ment 

de 1'hiver du Groenland à l'été de l'Afrique. 
(/. Nous avons continué le 22 notre marche 

d:tns le désert. Un des plus grands inconvéniens 
'i111xquels les voyag·eurs y soient exposés, est le 
manque d'eau. Le temps était chaud, notre pro-· 
-yision fut bientôt épuisée. Ce ne fut qu'au bout de 
qnelques heures que nous pumes étaneher notre 
soif ·dans l' Arnárvatn, granel lac qui donne so~1 
nom áu désert. Celui-ci se tcrrpine au Stori­
Sandur ~ qui passe pour le colle plus haut de ]'ile. 
Des obsei·vations barométriques ont déterminé sa 
l)osition à 2 1 2l2 picds nu-de~sus du niveau de la 
me r. 

« Nous nous sommes écartés de 1<4 route vers 
.k sud~~st' pour vis i ter I e Il veravellir ou la plaine 

' c . 
des· sources chaudes; elles sont. à l'extrérniú~ du 
Kial-luaun , grande coulée de-la v e. Des colonnes 
de f~n;née s'élevent des ourvertures innombrab1cs 
dont le sol est criblé; 011 ~ntend de tous côtés un 
tnugissement sourd qui acc·ompagne l'issue de ces 
vapeurs. Le terraiu qtii s'abaisse b~usquement vers 
l'est, était .originairement un marais; les dépôts 
successifs des sources ont pétrifié graduellement 
sa s.urfàce; toutefois, elle est eneore si molle en 
plúsieÚr§l endroits, .qu'it faut marcher avec beau­
.coup de précaation pour ne pas tomber dans un 
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bomhier d'<trgile houillan te. L'espace orcupé par 
Jes dépôts a 3oo pieds de l'est à l'ouest , et 344 
du nord au sud. Sur cette étendue, on compte 
huit ouvertures re!flplies d'eau houillante; les 
qnatre le plus à l'est, sont dans un état constant 
d 'ébu~lition .vio]ente, mais ne lancentpas leur eau. 
l .e jet le p1us considé~·able des quatre autres , s'é· 
leve à dix-.huit pieds. · 

I 

« Le phénom{me le plus surprenant de c~ lieu, 
e~t un tertre circulaire d'argile du.rcie, ha:ut de 
quat re pieds; il a, sur son flanc occidental, une 
ouverture .de laquelle une grande quantité d'e ya ... 
pe ur s'échappe avec un bruit plus fort que celui . 

, de la cat aracte la pl us terrible; la vapeur sbrt avec 
taut de~-- ,lence, qu'elle rejette à l'instant , à une 
tres-grandt; hauteur, les pierres q-1e l'on y-Iance. 
:En .enfoncant 1,111 . bâton dans le· trou, nous ·avons'. . . 
obscrvé que la qua1~tité de· vapcur et le mugisse .. 
ment augmentaient' d'une maniere incr"yable. 
Des t{ue ce tertre gróncle , les S({urces s·ont en . mou~ 

vememt. On ie norir!Jle l'Ausc1·holirm, ou le mont 
ru gissant: 

u Independamment de ces oriflces fnmans, on 
aperçoit dans' la lave, sur une longueu.r de plus 
d 'unrnille, des fen tes par lesquelles dres nuages de 
vapeurs s'échappent sans cesse; ·quelques-uns sont 

si chauds : qu'il faut s'en fenid qu.eiques ,piod~ de 
distance. 
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O( Une teÍnpête nous empêcha le 25 de partir 
ava nt midi. Le vent souffiait du sud .avec tant de 
violence, qu'il enlevait eles tourbillons de sable 
qui remplissaient l'air dans la plaine au nor~; on 
se serait cru exposé au semou:p d'Arabie. Moo com­
pag·nons se séparerent de moi , ils retournerent 
a-u sud, je poursuivis ma route au nord. 

«' Pendant quelques heures, je voyageai dans 
de_s plaines de sable et de gravier jusqu'aux pâtu­
ra-ges de Hunavatn , qui él:aient couverts de bes:.. 
ti i ux.. De chaque côté s'étendaient · de g·randes 
landes? oú jc vis beaucoup de cygnes avec leurs 
petits; ils semblaient en prendre un soin ·p~rticu­

lier, et les emm:cnaient des qu'ils entendaient Ie· 
hruit des ~hevaux. Ayant passé le Beliandi, j'ar­
riv.ai sur les bords elu lllandaa, que je suivis pen­
da:o.t p.res ele q-uatre heures. Je le traversai au 
lHamduv~d; êt au hout d'une lande longue .et 
triste, j'entrai par un défllé esca~p'é .dans le 
:Bicendud 1, belle vallée qu.i aboutit au Longadal. 

I" 

Dans celle-ci, je vis de · fort belles fermes,? elle 
est t~pissée ele gras pàtui·age~ qui sont bien arra­
ses. Le 27 je me trouvai sur les bc:td de la 1ner 
à Skagastrand , comptoir qui consiste en deux 
trlai&€lns, une houtique et quatre magasins. li est 
'shllé à J'extró.nlité septe.ntri01;ale d'une petite 
anse- .fprmée par la sailEe d'un .chainol'l de rochers 



hasaltiqucs, qui se prolongent dans Ja mrr; on 
en. es t enlouré de tons les côtés. 

" Le' 28 je descendis dans le Laxanlal, et apres 
avoir franchi les cols de Laxadars-Heidi et de 
G~wngus-kard, j'entrai dans la .helle vallée du Ska .. 

gafiord, une des plus fertiles et des plus peuplées 
de l'i1e. La baie présente un aspect pittoresque; 
On y observe plusieurs iles hautes. La ·plus ' grande 
est Drangey , dont les flancs perpendicu]aires 
s'élevent à 6oo pieds au-dessus de la mer: Je 
v'oyageai ensui'te au · sud jusqu'à Mrelifcl: Les 
sources chaudes de Reykium · ne m'offrirent rien 
de curieux. Je rne dirigeai au nord-est, et' je revis 
llolum. Je suiyis une r.oute un peu difi'éreote de 
celle que j'avais prise l'année précéd·ente, pour 
aller à Akar-Eyri. Je traversai de n'üuveau le dé­
sert, je revis les Geysc'rs ; j' en pa1·tis le 1/j. aout , 

et j.~ cheminai au sud pour visiter d'~utres sources 
chaudes qui soht pres de Skalholt. Les p1us con­
sidérables sont celles de Reykiun1. La pl~s remar~ 
quable qui porte aussi 1~ nom de Geyser, a deux 
ouvertures; l'eau s'élan.ce par une d'ellês, à douz'e 
pieds de haut , et par l'autre , à plus de trent~ 
pieds ; les éruptions ont lieu à p u pres quÍl).·Ze 
fois en vi.ngt-quatre heures, elles sont accompa­
gnées d'immenses colonnes de:fumée. On a.,e.voit 

dans les environs que des cavités remplies d'eall 
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boui.llante, et d'autres d'ou s'exh alent des i'apeurs. 
« Tout le cantop d'OElfus, dans lequel Rei~ium 

est sit ué, épÍ·ouve fréquemment des tremblemen~ 
de teue. Les derniers ont eu lieu en 1808 et 
181 S au mois de juin. Celui-ci ne fut pas tres­
fort; les commotions se firent sentir dans le nord 
do I'ile. » 

M. Hendersoi1 regagna ensuite Reikiavik , afin 
de proüter des vaisseaux qui allaient bientôt par­
tir. Le 20 aout il s'embarqua pour Copenhague . 
• , En jetant un dernier coup-d'ceil sur l'Islande, 
dit-il, j'éprouvai de vifs regrets de quit er u.ne 
lle que ses nombreux phénomenes naturels dis­
tinguent de toutes les autres parties du monde' 
et que ne rendent pas moins. remarquable le ca­
l'acter.e moral, le haut degré d'intellig;eiÍce et les 
lb.oours pures de la plupart de ses habitans. La 
traversée de Reikiavik à Copenhague fut assez 
Pénible ; je débarquai dans cette capjtale le ? 
septembre. » 

VII . 



VOYAGE DE HEARNE, 

DANS LA PARTIE BORÉALE DE L'AMÉRIQUE , 

(1;69 A 1)')2.) 

LEs e:xpéditions maritimes entre[nises vers le 

milieu :lu clix-huitieme siec1e, pour découvrir un 
passage de la mer ele Hudson dans l'ouest, p'a­

vaient pas do1mé un tésultat sa·tisfaisant.Beaucoup 

de personnes croyai'ent à la réahlé de ce passage' 
et ajoutaiçnt que la compagnie qui avait le pri_ví­

lége du c.ommerce de ce gr_and golfe et des pays 

,-oisins, empêchait par jalousie de tenter des _dé­

touvútes par terre et pat• mcr, et même étouffait 

la connaissance de celles qui avaient été faiteS· 

Ces imputations étaient gratuites : la compagnie 

avait favorisé, autant qu'elle avait pu, les ~oyages 

des navigateurs qui avaient cherché }e p~ssage; 
elle avait vers ~ 7 20 expédié deux na vires au nordi 

on n 'en avait plus e· . .ttcndu parler ~ enfin, en 1 769' 
eJle autorisa l'envoi tl'un autre voyae;eur. Le but 

de cette excursion par terre, était d'abord d·e d_é ... 

couvrir , si comme on I e prétendait. il existait otl 



DES VOYA.GES MODEUN:ES. 2)5 

passage par mer duns Ie nord, ensuite de cons­
t a ter dans quelle partie du continent se trouvait 
une mine de cuivre, sltuée tres-haut en l::ttitude, 
pres de l'embouchure d'un ileuve qui coulait vers 
le nord, et dont les Indiens avaient donné con­
naissançe des 1 71 5. Dans le printemps de 1768 , 
ils avaient a.pporté·à un des forts anglais, sur la eôte 
occidentale de la mer de H udson, de heaux échnn­
t illo,ns de cuivre qui, disaient-ils, provenaient 
de cctte mine. Cette cin.>o1Útance occaslona le 
voyage ele Í-learne, que son zele et son activité 
ava ient fait conna}.tre avantageusement parrni les 
autres ernployés de la compagnie. 

Au mois de novembre 1 ;6g, des Indiens étant 
ver:ius au fort, le gouverneu r engagea ceux· 9-u'il 
regardait <óOmme les .i)lus intelligens, à servir de 
guide à Hearne; aucun d'eux ne · connaissait le 
gran.d fleuve, nom par lequel avait été désigné 
cclui que l'on voulait exarniner; mais com me ils 
tnontraient de la honne volonté, on pe1~sà qu'ils 
serviráient utilem~n~ le voyage~r. Celui- ci se 
pourvut de ú:lUnitions et de clivers effets pour 
deux ans. Deux domestiques :mglais et deux chas­
scurs indiens de la compagnie,. le suivaient; en:Dn 
un. nombre suffisant d'Indiens du ·nord portait 
.Son ha'Sa0e. 
. llearne.partt t le 6 novemb.re du fort du Prince 
de Galles, et fit route à f'ouest-nord-ouest. Quoi..;. 

J8* 
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que la neige couvrlt la terre , le temps était asset. 
dõux: le sol était inégal , rude et picrreux. On alla it 
à pied; des le second jour, un Indien clu nord 
déserta; les autres, ainsi que les compagnons de 
llearne, se trouvant déjà smchargés, celui-ci fut 
obligé de tirer le traineau que le fugitit' a:vaitlaissé ~ 

et -fUi heureusement n'était pas tres-lourd; 1e 
poids excédant à peine soixante livres: 

· Le pays était découvert, on ne · trouvait pas -de 
gibier; les Ind_iens avaient assun{ que l'on ren­
contrerait bientôt ·des bois ou l'on pourrait s'ap­
provisionner; cependant le froid devint tres-vif, 
et les vivres que l'on avait apportés étaient épuisés. 
On avait heaucoup de peine à ramasser q'uelques 
morC'eaux de bois pour se chauffer. Hearne dés­
espérant d'une rpeillsure chance, sul les hau­
teurs que les lndiens lui faisaient suivre, se· di­
rigea un p.eu plus à l'ouest. Le 19 _au soir on entra 
dans de pet~ts bois. On y tua du gibier, l'on put 
réparer les traineaux que les" chemins raboteux 
avaient singulierement endommagés; on se chauffa 
bien. Les Indiens chassaient , les femn1es pê­
chaient dans un petit lac. On av~it hesoin de 
beaucoup de gibier, car les Indiens étaient ins[l­
tiahles; les daims etaient prOJTiptement d~vorés; 
mais on n'en tuait p<rs tous l~s jours; quek{ucfois 
on était réduit à la moitié d:une perdr~x par 
homme , en vingt-quatre heures. 
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Cette disette avait pour auteur , Tchàtchinah:i , 
le capitaü1e des Indiens. Se souciant tres-peu du 
succes de l'entreprise, il en représentait les d.if­
ficultés comrne insurmontables , et ne laissait 

échapper aucune occasion de décourager He~rne. 
Plusieurs fois rnême il lui fit entenclre qu'il clési­
r ait retourn er au fort , m ais Je voyant décidé à 
continuer le voyage, il ne s'occup~ .plus. de la 
chÇtsse. Toute la iroupe était douc réduite au gi­
hjer qu_e: les deux chasseurs indiens, Hearne •et 

les deux · Anglais pouvaient tuer, et qui ne súffi ... 

sajt.pas pour nourrir cette quantité de gens. 
Tchâ tchjnahâ s'apercevant qu 'iliH.' pouvait v.enir 

à bout de Hearne par la faim, eut l'ecours à· tm · 

autre moyen . Il :fit tant que , p ar ses instigãtions, 
plusieurs des meill'eurs Indiens du nord, qéserte­
rent pendant la nuit du 29 au 3o, empor'tant 
ave·c eux· des saos de munitions et de3 outils ·de 
fer . Heaq1.e ayant demandé raison .de cette cqn-

. duite à Tchâtchinahâ, celui-ci lui répondit qu'il 
ne c.onnaissait rien de l'affaire; toutefois, que si 

le fait éta L vrai , il lui conseiH~it de ne pas aller 
plus loin, ajoutant que lui et le reste de sa t roupe 
étaiE~nt décidés à retourner ehez eux. Effectiv~­
ment, apres ~ui avoir indiqué la route à suivre 
pour regagner le fort, et lu i· avoir remis les ohjets 
éonfiés à ses soins et à ceux de ses gens, tous pri­
ltel)t ·leurs paquets, et march.àl'ent a-u sud-ou.e;st ~-



en J~isant de granàs éclats de rire. Hearnc, ain5i 
abauqonné au milieu d'uu désert, à 200 milles 
du, fort, avec quatre homnws, abattus ainsi que 
lui , par la faim et la fatigue, et chargés d'un 
lourd bagage, se trouvait dans une situation e~­
barrassante. Toutefois elle ne permeteait pas de 
délibérer 1ongtemps; c'est pourquoi apres avoir 
arrangé leurs traiueaux ]e mieux qú'j]s purent, 
ils jetercnt qnelques sacs de balles et de plomb 
11our les soulager, puis rcprirent le chemi11 du 
fort. J ... e gibier ne leur manqua p.as; ils ar ·iverent 
le 11 décembre aupres de leurs co~patriotes, ;\ 
l'extrême s.un:n·ise du gouverneur qui avaü beau­
coup compté sur l'intelligence et l'honnêteté de 
Tchâtchinahâ. 

Pen~ant l'absence de Hearne, plusieurs ln­
diens du .nqrd étaient JH'rivés an fm~t. Ko"nne-e­
Kesc, ru.n d'eux, nyamt raconté qu'il "etaü allé 

bien pres du grand fleuve, dont la r~cl:~rche oc­
cupajt les Anglais, le gouverneur l'engagea, ainsi 
que deux autres Indiens, à· guider Hearne dans 
tme nou~elle tenta tive. Pou·r éca rter, tnnt qn 'il 
serait possible, les plus gr:mds e:r:nharrils, i.l fut 
décidé que ces Indiens n'emmeneraient 0pas leurs 
femmes avec e1,1x. Hearne, de son côté, , déclara 

qu'ilne prendrait avec lu i. aucun Europée11, ayant 
reconnu qu'ils n'~táient d'aucuile 'utilité, à c::~use 
du peu d'égards que Ies sauvages leur marquaient; 



DES -VOYAGES MODERNES. 2')9 

il 5e horna aux deux chasset;~rs du sud qui l'a­
vaient sui vi la premiere fois; il partit clone ave c eux 
et ave c trois lndiens du n~nd, le 23 février IJ'J o. 

J-'es voyageurs étant _parvenus le 1 1 mars à 5:> 

57' <t l'ouest du , fort, -~t à 58° Lí.6' de latitude 
nord' qui est à peu pres celle du fort; le guide 
ele Hearne lui proposa de s'arrêter dans cet en­
,droit jusqu'au mois de mai. ct La s_aisotl; lui dit­
_il, est trop froide pour traverser les ·terrains ~lé­
l'iles, les forêts nous offrent un abri pas.sable pour 
-voyager , mais en reyanche eHcs &e prolongent 
te1leroe11t _à l'ouest que nous nous é~arterioDs 
constamment de celle que nous avons à tenir. Si 
douc ·n,ous restom• ici jusqu'à ce que le temps 

nous permette d'aller droit· au nord, en .coupant 
les terrains stériles, nous ferons a]ors plus de 
r.hemin en "-lli mois, que si nows persisi:ions :\ 
voyager tont le reste de l"hiver dans les bois. , 

Ce&· raisons parurent si justes à Hearne qu'il 
acquiesça sur le . champ à la proposition du sau­
vage. En conséquen"cc , on fix?- solidement la 
tente, et l'on s'a,rrapgea du mieux _ qu'il fut pos­
sihle. 

Quand 011 veut camper en hiver, on com~· 

~nence l)ar cherehu 1:111 terrain ~mi et sec , et 
pour cet effet, on s0ncle avec un pâton la n<Sige 

qui le c0uv.re. L'emplacement trouvé, on €ca~·ta 
ciJ:culairen1ent la neige jus€]_u'à ce que l'on ren-
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contre la mousse; un coupe et on enlhe ce!le-ci ~ 

lorsque l'on se propose de passer plus d'une nuit 

ou de deux dans le même endroit, afin d'éviter 

lês accideus, auxquels sa facilité à prendre feu 

lorsqu'elle est seche, peut donner li eu. On se pro­

cure· ensuite la quantité de p.ieux proportio11née 
au nombre des personnes qui doivent camper; 

on les disi)Ose en rond à égale distance lcs uns eles 
I. • 

autres; puis on les couvre de peaux de daim; 

on pratique à la partie supérie1,1re une ouverttÚe 

pour laisser up passage à lu fumee. 

On étend à terre des branches de pin qui ser­

verrt de siéges et de lits ; on en garuit aussi la )J-::11'­

t.i.e juférieure d u dehurs de la teÍlte ,. et 0~1 la revêt 
de neige, afin d'empêçh~r l'aÜ' de pénétrer. 
L~ tente était .su.r une éminence, pres d'un lac 

entouré de beaux arbres ; une cataracte s'y pré­
cip..itait en rnugissaut. Chaque juur on . prenalt 

assez de poisson au ület pour se nourrir; mús les 

Indiens étaient trop paresseux. pour allcr ú la 
chasse. Le 1 .. avri1 on ne trouva pas un seu] pois­

sou dans les filets. Le:; Indiens ayaient consommé 

toute la pêche des jours préc.édens, quoi qu~elle 

eut été tres-abondante. On eut alors reoours aux 

lignes; qans toute 1a jomnée elles ne procurerent 

qu\m seul poiss?n· Ce changemm~t suhit réveilla 
J'anleur deK.onne-~-Kesc ;il repritson fusil, auqueL 

il n'avait pas touché depLtis -un mois, pen·da~t 
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plusieurs jours il approví:;iollna b. r)etite troupe; 

les au tres Indiens passaient la plus grande partie 
du~temps à fumer et à donnir. 

Le 10Konne-e-Kesc nerevint paslesoir,ce·qui 

:llt conjecturer qu'il avait rencontré des Indiens 

ou quelque gros gibier. · Ses camaradcs se cou­

chhent sans sou per; depuis trois jou_rs ils étaíent 

rédnits -à une pipe de tabac et à un verre d'eau; 

régirne peu fortiGant. A minuit :i-ls eut·cnt le plai­

sir d'etre réveillé,s par son anivée, il leuor appor­

~ait les qu~1rtie~·s de. deu~ daims qu'il avait tués. 

On fut hien- vi te su r i1ied pour les faire cuire.' 
J,e lender,oain ou alla cbercher les da.ims, et 

' 
on chassa; pendant plu.sieurs jours, on fit bonn~ 
che·re. Cependant le gibier diminui;} gradnelle­

me·nt. Les I ndieus incapables de :[n:évoyance , ~1e 
songerent pas ú rien mettre en réserve , i1s ne se 
donnerent pas même la pe.ine cl'ãller vi;;;iler les . 

ülets, de sorte que beaucoup de bea~x pois.s_otlS 
rpii '6'y étaieút pris, se gat!'~rent tous., et en moins 

dlLme quüjzaine de jou r~, on · éprouva de nou·­

veau la disette. 

Le 2t1. avril on decouvri t une troupe d'indiens 
qui venaieiJt du sud-ouest à ttavers }e lac; elle 

n'était compo::;ée que des fernues, des enfans et 

des p::trens .<.les chasseurs d u I~ord qui étaient n l­

lés ~;üJs Jes enviroos du fort pour y attendre 1e 
l'et ur eles oies. Le guide délcrmine depuis qu·el ... 



qucs jours à faire la même route que suivaient ces 

femmes, on abattit Ia tente le 27, et l'on marcl, a. 
vers l'est. Deux jours apres on s'arrêta ~ur le bord 

d'une riviere ou l'on fUt de nouveau en prQie à la 

disette. Les Iàd1ens du nord n'en manquaietlt 

p.as, mais ils n'en faisaient part qu'aux trois 

hommes de leur nation qui étJ.ient avec Hearne. 

En:fin, le 19 rnai, les oiseaux aquatiques parurent 

en si grande quantité, que l'on en tua autant que 

l'on voplut. Ü11 reprit dono Ie 23, le chemib du 

pay9 stérile:La troupe de Hearn.e s'était augmentée 

de 'douze per.11onnes par l'arri\'ée des femmes d'nn 

de' ses Indiens, et par celle de cinq II)diens q~'·il 
avait' engagés à portei: upe partie du b~1gage; l'ap­

pwche de l'été lui faisaut prévoir que bientôt lcs 

f;ra]neaux lui -seraient inutiles. ·Ün marcha au 

nord-ouest. 

Ce f~,t le 1 o juin que, la fonte total e de~ neiges 

eut lieu: tlepuis quelques jours on avai-t quitté Jcs 
cantoris couverts de bois, et com me on avait dé­

pecé la pe.m de Ia tente pour faire dês soulicrs -, 

un des Indiens du nord s'était r€servé une por­
tion suffisante de eette tente, p'omr sé loger a v e<.: sa 
femme; mais il se gardait bien d'offrir à Heame, 

, 'ou aux Indiens du sud, de la partager. Ils étaient 

clone nui·~ et jour cxposés aux injures d e l'air. 

Indépendarnment·de ce t incon v·ér1ien t, ils resscn­

taient , dans ce pays ~lu, celui de ne pas pou-voir 
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t rmjours faire du fou , ce qui lc~ obligea.it de man­
p;cr. la viande crue. « Quelquefois, dit Hearue, 
n ous avions trop de vivres, rarement assez, et 
souvent pas du tout. Il nous .est par fois anivé 
de jeuner deux jours et deux nuits. Dans une oc­
casion nous ·ne vécumes pendant pres cle . sept 
jours que de p~tits fmits, d'os brúlés, et de mor­
ceáux de vieux cuirs. 11 

Le 3,o juin ?n rencontra des Indiens du nord 
qui allaient_ au fort anglais. Heàrne remit à leur 
chef une lettrc pour le gou·verneur, qu'jJ priait de 
lui eY1voyer des munitions. I~es Indiens partireqt 
le n1ême jour. Coml'ne il devait bientôt avoir des 
rivieres à traverser, il acheta, six jours plus tard ,' 
d'un Indien, un canot qu'il paya avec un coute~m 

. ~ ... ' 

valant deux sous. <c Je dois obseJ:ver, ajoute-t- il, 
que rhomme' qui me le vendit ':n'el'l ayant plus 
hesoin, était ch::nmé de s'en. défaire; d'aiUeur.s·, 
il ignorait que ce canot nous était ind-ispe.nsabie, 
:11,:rtrement il m'en eut demandé au moins dix 
p.eaux de castor. Cet_te augm€ntation de bagagc 
1ne força de prendre un Iiouvel Indien; je fus as­
sez heureux de rencontrer un pauvre diable qu i 
fut tres-flatté de sa nouvelle cha•·ge, n'ayant jus ­
que-là exercé que ceÜe d'une bête qe somm€.' )) 

Dans le cours clu mois de j·uillet, on tua tan t 
de gibier, que souveht . les voyageurs laissaient 



derriere eux une partie de leur chasse, faute de 
po ~voir la manger ou l'emporter. Plusieurs ln­
diens se joignirent successivernent à eux. Le .22, 

Hearne s'aperçut que son guide hésítait à s'avan~ · 

cer davantage au nord. Comme i1 déplaçait sans 

_cesses~ tente, illui en demanda Ia raison. Celui­

ci répondit que la saison étan t trop avancée pour 

atteindre le fleuve de la miüe de cuivre , cet été , 

~] ·convenaü de· passer l'hiver avec quelqnes-uns 

· des' Iodiens qui étaient arrives récemment. Hearne 

se rendit à cet a vis' en conséquence 011 chemina 

versl'ouest. En peu de jours il vint tant d'Ir11.:iéns 

de différens côtés, q.ue le 3o, Hearne compta au· 

tom de lu i plus de soixante-dix tentes, renfet­

mant au moins 6oo personnes·. Les vivres conti­

nuant à être abondans , suffisaient arnpleÍnent à 
Ja consommation de la quantité cl'hommcs 1 de 

fe~mes, d'enfan:3 et de chiens·· q1Ji dans leur 

marche couvraient un vaste espace. 

·Pour traverser les ri vieres que l_'on rencontraít, 

on faisáit usage du cano'l: de lÍeame, qui ne poa­
vait porter q.ue deux personnes à la fois. Cette 

maniere d'effectuer ces trajets., toute ennnycu~e 
qu'ell13- soit, est encoi·e ]a plus expéditive que les 
Indiens aient pu imaginer. Obligés de porter Ieurs 

canots quelquefois penclant des espaces de. I5o 

ou 200 milles, et souvcot même durant tout l'été' 
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sans rencontrer de fréquentes occasions de s'eu 
servir, ils les font petits et 1égers pour les appro-­
prier aux forces d'un seul homme. 

Ce grand nomhre d'Indiens n'était d'aucun se­
cours à Hearne. (< Leu r conduite, dit-il, me fai­
·Sa)t prévoir qu'ils ne m'aideraient en rien, lorsque 
je n'aurais plus de marchandises à lem donner; 
car d.epqis qbe· nous étions ensembl_e, nul d'entre 
eux ne t'l'avait offert la moindre provision, sans 
m 'en demand.er en re.tour' trois fois plus qu'il n'en 
aurait retité s'il l'avait portée au fort, dont nous 
étions alors éloignés de plusieurs centaines · de 
milles. T.ous les Indiens que je rencontrais, s'ima­
ginaient que j'avais rnission deles fou~nir .de mar­

chandises, et qu'enconséquence je portais avec 
moi les magasin.s de la compagnie. C'était à qui 
me demanderait des fusils, des munitions , de~ 

' outils, du taba c, des habits et même des médica-
mens . Quand ils voyaient que je n'avais que quel- , 
ques bagate les à leur distribuer, ns s'écriaient : 
• 

« Quel pauvre homme en comparaison du gouver-
lleur du fort, que nous n'allons jamais voir sans 
qu'il nous donne quelque chose de hon . ~ Cette 
sing,uliere conduite de la part eles Indiens, me fit 

fait·c de sériens~s réflexions. Elle ne m'annonpit 
(jUe trop clairement le peu de servic~s que je devais 
.rtttendre d'eux, si\l un accident malheureux me 
m ettait dans letir.dépendance. )) 



AllTIÉGÍo~ 

I.e 1.2 ::~oút il était parvenu à 63° I o' de lati­
tude nord, ct à I 0° L, o' à l'ouest du fort. Ayant 
fait son observation, il laissa son quart de cerclc . 

en place, afin d'obtenir une latitude plus exaéte 
.pat deux hauteurs. Pendant q~'il était à diner, 
un coup de vent renversa l'instrurnent; le terrain 
étant ro.cailleux , tout fut brisé de maniete à ne 
pouvoir plus s'en senir. Cet accident irréparahJe 
dé termina Hearne à retourner au fort, quoiqu'il 
en fut él0igné de pres de cent vingt lieues dans le 
nord- ouest. 

Un malheur arrive rarement seul; le lendemain 
des Indiens du nord-ouesfarriverent ·et enleverent 

;\ Hearne et à ses compagnons, une partie de 
lenrs effets 1es plus utiles, entre autres son fusiJ. 
Le tg, il rcprit la route du fort, aceompagné de 
plusieurs Indiens du nord, qui portaient aux 

Anglais eles pelleteries 'et d'autres-marchandises. 

A l',instal?lt ou il partait, l'·homme qui lui avait 

pr is.son fusil, Ie I ui rendit, parce qu'il ne pouv~it 
plus s'en servir faute de munition. Le temps fut 
beau pendant quelques jours, e,t Ie gibier abon­
dant; mais le manque de vêtemens chauds et de 
tente, se frt bie11tôt sentir d'úne maniere fort dés~ 

:;~gréable à Hearne et aux siens. Cependant soD 

guide ne partageait aucune de ces contrariétés. 11 
tR vait de boi1s habits, une de s-es· feinmes lui avait 

apporté une tente; ilne manq,uait ~e ·rien. Vers 
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le 1? septembre, la. plupart eles lneliens elu nord 
voyant quê la petite troupe de Hearne ne pouvait 
les suivr<Y, faute de raquettes, s'en séparerent 
pour prendre les elevans. 

l,e 20 dans la soirée, il fut joint par Matonabhi, 
fameux chef, qui allait au fort avec tout son 
mpnde. Elevé dans sa jeunesse · avec Ies Anglais, 
il leur avait appl'is à connaitre la lailgue eles In­
dieiÚ du sud, et avait acquis la facilité de parler 
l'anglais. Instruit ele ]a triste position de Hearne, 
il I-e fournit de vêtemens chauds , · lui donna une 
Úmte, enfin le combla d'attentions. '' Dans un de 
m 'es entretie'ns a vec l hli , dit c e voy'ageur, il me 
debJanda si j'étais décidé à entveprendre une 
excursíon aux mines de cuivre. Sur ma répons.e 
affirmative, pourvu que je pusse trouver de meíl­
leurs guides que c_eux que j'a?ais e~s jusqu'alors, 

. il répliqua qu'il était prêt à m'en servil', si legou­
·,·erneur du fort y consentait. 11 attribua tous nos 
contretemps à l'impéritie de nos guide9, et à l'ab­
sence eles femmes; "car, ajouta- t- il, elles dressent 
nos tem~es , font et raccommodent nos habi·~s, 

et nous tiennent chaucl penclant la nuit. Quand 
nous tuons beaucoup de gibier, elles le po'rtent, · 
et comme ellés ·se cha·rgent d'une partie du ba­
!)age, nous polil.vons a]ors chasser à de grandes dis­
ta•nces. E1les coutent d'ailleurs tres-peu à.nourrir; 
et: comme ce sont elles qui font Ia cuisine , elles 
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se contentent dans les tcmps de d.iseHe, dr.' lécher 
Jeurs doigts. » Plu.c;iellrs ·jours de route me con­
firmerent dans la bonne opinion qne ce chef m'a­
vait fai.t c-oncevoir sur son compte; c'était ]e pJus 
doux, le plus lmmain et le plus sociable de tous 
Jes Indiens que j'avajs vus. Ses qualités lui avaient 
~cquis, avec une grande célébrité, l'attachement 
et le respect de tous ses compatriotes. ,, Apres 
beaucoup de. fati gues et de contretemps, Hearne 
at'l'iva au fort Je ,25 novembre. 11 avait été absent 
húit mois et vingt-deux jours, et ce temps avait 
été absolument perdu , puisqu'il n'avait pu at­
teindre le but de son voyage. 

Bien' Jo.in d'être découragé par ce·s tentati.ves 
inutiles, Hearne demanda aLJ. gouverneur à paítir 
une troisi~me fois. Cette offre fut acceptée ~l'au- · 
tant plus volontiei..3, que l'on suppos'ait, avec 

raison, que l'expérience acquise dans ces deux 
voyages, le mettait à même de réussÜ' plus faci­

lement. 
Matonabbi proposa un plan de voyage qui faisait 

honneur à sa pénétration et à son jugement; il 
fut adopté, et Hearne muni d'un nouveau quart 
de ce~·cle, partit le ; déccmbre a vec c e chef, ses 
femmes et d'autres Indiens. On marcha plus di­
recteroent à l'ouest que }es deux premieres fois. 
·Le 28 on sortit du pays stérile · et découvcrt, ou 
quelquefois l'on avait trouvé tres-peu de vi v. es; 
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pendant trois jours la otroupe n.'a~ait vécu que 
d'e~u de neige. On entra dans des bois touffus. 
les arbres étaient bas et tortus; c'étaient des pins 
et des genévriers, entremêlé~ de saules et de peu­
pliers, nQtammeli.t sur le bord des étangs. o 

Le 1'" .. janv.ier 1771, on traversa sur la .glace le 
la c des Iles , dont Ie milieu est par 6oo ljo1' de 
httit111de nord, et 1 02° 25' de longitude à -l'ouest 
de Londr.es. , J} a trente ... cinq mil'les de Jargeur ; 
son étendue du nord-est au sud- ouest est bieu 
plus considérable. Il tire ~on nom de la quantité 

o d'Ues qu'il renferme, elles sont si rapprochées' les 
unes. des autres , qu'on le preridrait pour un ns-:­
scmblage de ruisseaux et de cana!]x; en 'lliver on y 
pêche ·beaucoup de poisson exce lent. Ses bords 
sont ordinairement habités par leos fn.milles des 
Indietls du n.ord, qui vont en hiver trafiquer au 
fort anglais; elles y attendent leur retO UI'~ fort 
tra:nq uiiles ~ ur leu r subsistance, fusscn t-elles 
ttrêrne dépourvues de fusils ~t ele munitions: I .. e 

tenai.;,: des environs est montueux et ·rocailleux; 
les .hauteurs sont peu gamies de bois. o 

Depuois que les vnyageurs avaient quitté le fort, 
ils a:vaient parcour~ plusieurs ccntaines de mill~s 
sans ~percevoiT un seul étran.ger. Ce ne fu~ que le 
.22 janvier qu'ils rencontrerent un Indien ao.queJ 
Matonabhi avoait confté une de ses f~mfb.es et deoux 
de ses énfé\nso, q li vinrent le lendemain rejoindre 

vrr. 19 
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ce chef. Cette particularité prouve que cette partie 
du pays est peu h.al)itée; d'ailleurs Hearne apprit 

de~ Indiens, et observa par lui-même, que cette 
portion du continent contient de vastes espaces 
qui ne peuvent fournir à la subsistance, non-seule~ 
ment des hommes qui voudraient s'y établir, mais 
même des voyageurs qui ne font que les traverser. 

On passa plusieurs lacs et des rivi"eres; le froid 
ftit tres-rigoureux dans le mois de février; il di~ 
min~1a dans les premiers jours de mars, quo.ique 
tQutes les eaux fussent encore gelées, excepté da' .lE 
les endroits garantis des vents du nord' et ou­
ye.rts au m i di: 

Le 1_g . mars an distingua plusieurs sentiers ré­
cemment frayés, et le soir on arriva pres de cinq 
tentes d'In(!.iéns du nord, qui avaient passé une 
partie de l'hiver dans ce litw pour y traquer Je 
daim.Le mauvaistemps obligeaHearne et sa trc 1~pe 
de séjourner quelque temps dans cet endroii, ap­
prenant q:ue plusieur~ de ces Indi~ns ~devaient, 

l'été suivant, al1er au fort ~nglais, il écri ' ~~ au 
gouverneur les détails de son excursion. Le .23 o!l 

put se 1·emettre en route ;· ensuite .on rencontra 
d'autres lndiens; une partie d'eot.re eux marcha 

vers l'ouest avec Hearne. 
Quand on fp.t sur les hords du Thelevey-aza­

Yeh, situéoà 61 o 3o' de latitúde nord, et à 200 

lieues à 'l'ouest du fort anglais, 011 s'y ~rr€ta pour 
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faire provisions de matériaux nécessaires ~l la 
construction de canots, que . l'approche de l'été 
J'endait indispensables. EnsuiteMatonabhi fit partir 
à l'avance l'un de ses fn3res et d'autres Indiens 
qui devaient travailler . aux canots, su~· les bords 
du lac Clovey, situé vers l'extrémité du pays sté­
rile. Le 23 on se remit en i:narche, et l'on se di­
ri'gea au nord.. J.Je temps était si chaud , et la 
quantité de neige fondue si grande, que l'o1Y ne 
put arriver que le 3 mai au .lac Clovey. 

On se mit aussitôt à l'ouvrage, le temps humide 
le contraria; il 1ie fut achevé q~e le 20. D'autres 
troupes d'hldiens vinrent aussi sur les bords de 
ce lac poHr construire des canots d'écorce, qui 
son~ plus petits et plus légers que ceux que l'on 
fait dans le sud; quoique peu solides ,'·ils répon­
dent parfaitement à . Ia fin à laquelle on les des­
tine. lls ressemblenf à la na ette d'un tisscrand, 

. ·élyant le fond plat, les côtés droiís et les extré­
mités pointues; í1s ont rarement plu1:i de douze 
pieds de long et plus de vingt pouces <ile large. 

1' Pendant notre séjour sur le Clovey, dit Hearne, 
nous fumes ja.ints par plus de cleux cents Indiens. 
Je dus à la puo'tection .et l'attention de .M:atonabbi, 
de n'être ni trotl1>lé, ni importuné de demandes. 
ll avait prév~nu ses compatriote.s, que loin d'avoir 
quelque ahose à donner, je n'avais pas même tou­
jours ce qui m'éta.it nécessai.re. Je réservais le peu 

19 * 
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qui me rest~1it de marehandises pour ]es Iodieug 

qui vivent plus au nord, et qui ne visitent jamais 

les comptoirs anglais . Toutefois les présens en 
tahac allaient toujours leur train, car i] ne nous 
arrivait pas un Indien de quelque 'consí(lBr::ttion, 

qui ne ~ç.ut la valeur de quelques pipes. Ces 

libéralités jo.intes à eelles que j'étais oblig·é de 

faíre continuellement à nos Indiens, il ne me res­

t:-~it plus que la 1~1oitié de ma provision. Les 

S;:tl!Vi.lges COUVOÍtaient egaJeroent la poudre et ]e 

plomb; Matonabbi ne leur en laissait pas man­

quer; mais ces mun.itions lui appartenaient. ,> 

Lc 20 mai la troupe poursuivit sa marche au 

nord. Dans la jonrnée, une peti.te bande d'lndiens 

informa le guide de Hearne, que le chefKilchi au­
quel il ava.~.t, l'annee précédente, rem is une leHre 

pçmr le fort anglais, se tro.Uvait à peu de distance. 

On lu i dépêcha d.es .;missaires, e·~ le 29 il arriva, 

portant à Hearne des lett1;es et deux petits barils 

d'eau-de-vie de ]<'rance; les autres marehandisP.s, 

dont on l:avait chargé, . avaient été' employées; il 
offrit en échange quatre peaux d'élans , .qui neva­

laient pas la vin gtieme p·artie de ces obj ets ; ~'mais, 

dit le voy<rg&ur, eÍles m'étaient plus utiles que 

tout c e qu'elles remplaçaient, parce que· I.e cuir 

convenait pour faire des souliers dont nous mau­

quions' tandis que nous avions abondancc de 

:poudre et de plomb. 
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Sur ces entrefaites, la troisicme ex pédition de 
Hearne faiJlit à échouer comme les dcux autres. 
Deux des fernmes de Matonabbi l'avaient aban­

donné; une troisü~rne lu i fut reprise par son mari, 
qui la lui avait vendue au mois d-'avril précé­
dent. Cet homme lui déclara que, s'il voulait 
garder la femme, il fallait qu'ii lul donnât une 
certaine quantité de mun.itions, des outils eu fer, 
une chaudiere et d'autres marchandises; comme 
il était beaucoup plusfort que Matonabbi, celui-ci 
fut obl.igé de céder. Son amour-propre fut si hu­
milié de ce qu.e l 'affaire se fu t passée devant Heame, 
qu'il ne voulait plus continuer à marcher à la re­
cherche du :fleuve de la Mine de Cuivre; il était 
décidé à se joindre au;x lndiens d'Athapeskô, qui 
demeurent dans l'ouest; il av-ait déjà passé plu­
si(:mrs années avec eu:X, et en avait:, dis.ai.t-il, reçu 
plus d'ho.nnêtetés que de ses propres compatriotes. 

(( Je n'avais, ajoúte' Hearne, rien à craindre pour 
ma. súreté, car ilm'offrait de me prendre avec Ju i 
et de- me faciliter mon retour au fort, en me fai­
sant fail'e connaissance avec des Indiens d'Atha­
peskô qui allaient tous les ans y trafiquer. Aptrs 
avoir attendu .que )es ressentímens de ce .chef se 
fu~sent un peu cà.lmés, j'cmployai, pour l'en­
gager à continuex le voyage, tous les raisonn e­
Inens que je pus imuginer; il finit par se rendre; 
et me promit de faire t0ute la diUgence possible. 11 
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On était alors sur les bords du lac Fechou. Le 
3o mai on atteignit sou extrémité septentrionale ; 
alors Matonabbi, jugeant que pour marche r vi te, 

il convenait de ne pas emmener toutes ses fem­
mes ni les enfans, les laissa aux soins de qnelques 

lndiens qui étai~llt dans la troupe; illeur enjoignit 

de poursuivré leu r route au nord à petites journées, 
et lo.rsqu'ils seraient arrivés à t,m lieu qu'il leur 
índiqua, d'y at~endre son retour .. Il choisit pour 
le suivre deux de ses plus jeune-s femmes qni n'a~ 
vaient point d'enfans, et ne prit que la qnantl.té 
de provisions oécessaire pour le temps que son 
absence devait durer. Les autres lncliens de la 

troupe suivireut son exernple. 
Ces arrangemens terminés, .on partit le 3t; 

mais ce fut ave c bien de la peine que Matonabbi 

p~rvint à empêcher ses autres femmes ele le suivre 
avec lcurs enfans et leurs hagages; il fut obligé 

d'avoir recoms à son autorité pour'les contrail?dre 
à rester eu arriere. La separation eut clone lieu. 
A peine on · s'elojgnait, qu'elles jet<3rent eles cris 
lamentables que l'on ne eessa d'entendre, que 

lorsqu'ou les perdit de vue. Cette sccne· d·échi~ 

I·ante faisait si peu d'impression sur le~ lndiens 
qui accompagnaient Heayne, qu'ils continuereut 
leur marche en riant; jamais il neles avait vus 

aussi· joyeux. Le petit nombre de ceux qLli r:na­

nifc:;taient ele::> regrc ts, ·n 'en témoígnaieut que 
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pour les enfans , surtout pour les plus jeunes. 
Comme on était alors par 6{~0 de latitude , on 

voyait constamment clair ~ même à minuit, ce 
qui permettait de cheminer aussi lon~-te.mps 

qu'on le désirait ;' et de poursuivre le gibier sans 
en être empêché par l'obscurité. Toutefois le temps 
etait froid' et peu de jours auparavant il était 
tombé de la tourhe. 

« • Pendant notre séjour sur le Clovey, dit 
Rearne, hcaucoup d'Indie1;1s étaieüt convcnus 
avec les miens de les accompagner au fleuve de la 
Mine de Cuivre , uniquement pour tuer des Eski­
tnaux, qui, suivant ce qu'on leu r avait appris, 

· fréquentent ses bords. Cette expcdition, qi.telque 

fíltiguante , quelque dangereuse qu'elle pút être, 
entrait si fort dans le gout de tous les Indiens , 
que pendant un certain temps, chaque nouvel 

• 
arri~.ant offrait d'être de lapattie. Eu conséquence 
chacun s'était fait un bouclier avec des planches.; 
il était épai~ de trois quarts de pouce, long de 
trais pieds, et large de de~x; on le ·destinait à 
parer les fleches des Eskimaux. De toutes nos re-

. crues , soixante seulement se déciderent à partir 
avec n.ous, quand.nous nous séparâmes des femmes. 

<< Lorsque je fus informe du dessein de mes 
compagnons, et que je vis leurs préparatifs hos­
tiles, je fis tout ce qui dépendait de moi pour les 
détourner d'exécuter leur cruel projet. Mes ins!... . . 
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tances et mcs sollicitations, loin de produüe sur 

eux l'effet que j'en désirais, ne servit qu'à leur 

inspirer des doutes sur mOii courage. Ma sCueté 

personnelle exigeant qu'ils eussent de moi une 

opinion contraíre, je fus forcé de changer de ton, 

et je leur elis que peu m'importait qu'ils voulus­

seRt éteinelre la race et le uom eles Eskirnaux; 

qu'à la vérité je n'étais pas ennemi de ce peu­

ple, et que je ne croyais pas qu'on dut l'at,ta­

·quer s::n)s motif; cepen.dant, s'il était nécessaire 

d'en venir à ce:tte extrémit~ pour défendre quel­

qu'un de sa troupe , loin de redonter les p::mvres 

:Eskimaux, que je tnéprisnis plus que je neles 

craignais, on me ·verrait sacrifier ma vie pour 

~elle de tous les hommes qui m 'accompagnaient. 

C e discours fut accueilli favorablement, et de­

puis ce moment, je m'abstins de rien dire su.r 

leurs projets d'hostHités. En effe t , un peu d~ ré~ 

flexion me pt·ouva que ce serait une insigne foli e 

à quelqu'un, dans m a situatiou, d 'essaye ·de s?op~ 

poser aux _effets de cette animosité nationale , 

qui :;nbsistait entre ces dcux peuples depüis eles 

sü~cles. '' 
Depuis le 1 •• juin le temps fut si variable et la 

pluie ainsi que la neige si fréquen tes , que ce ne 
fut que le 16 Cf\le la troupe atteignit le parallel e 
de 6;" .3o' , fixé par Motonabbi , pom Jc poin t 
au<.J.uelles femmes clles cnLms devaíeut atteltdr.e 
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son retour du tleuve de Ia Mine de Cuivre. On 
traversa plusieurs lacs sur la glace, ainsi que 
eles rivib·es et eles misscaux , dans lesquels 

les sauvages pêchent beaucoup de poisson. On 
trouvait heureusement une compensation au 
temps désagréable, dans la grande quantité de 
daims que l'on .rencontrait. ,, Les Indiens, elit 

Hearne, en tuaient non-seulement pour 1iotre 
C{)nsornmation journaliere ·, mais aussi pour en 
extraire uniquement l'a graisse, la moelle et la 
langue. Je cherchai plusieu rs fois à leur démon­
trer les inconvéniens et l'inut.ilité d~ cet usage, 
surtout dans cette saisc,)ll ou les pea ux de ces . ani­
maux ne pouvaient serv-ir à faire eles hab[ts; et 
lorsque la néces~ité d'arriver promplement au 

teru1-e de notre voyage, ne 11ous permettait pas 
de nous arrêter long-temps en route pom: con­
sommer toute leur chair; mais com me les habi­
tudes d'un peuple sont dif.Gciles à v::~incre, mes 
r~ni.ontrances demeuraient sans effet, et on me 
répondait que c 'était tres-bien fait de tuer du gi­
bier tant cru'on en trouvait' puisque l'on n'en 
voyait pas tous les jours, et que tuer eles daims 
ou autre espece de bête dans un canton, ne le5 
rendait pas rares dans un autre. ies Indiens sont 
en effet si accoutumés LI. la destl'uction, qu'ils ne 
passen t pas même devant leplus petit nid d'oiseau, 
sans détruire lts petits ou bris_cr les ceut's. 
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On arriva le 22 jui ll et sur un b ras du Congé­

Cahâhech'<lga; eles Indiens des mines de cuivre 

s'etaient réunis sur la rive opposée pour faire la 

chasse aux daims à mesure qu 'ils passaient la ri­
viere. On üt alors usage des canots pom la pre­

miere fois. L'opération de· traverser la riviere au· 

Jait été aussi longue que fastidiense, puisque h 

troupe de Hearne, composée de cent cin'qu·ante 

Jwmmes, n'avait que troi;5 canots; heu.rcusement 

l'obligeance des lncliens Mine-de-Cuivre qui prê­
t erent l~s leurs, abregea l'affaire. 

u Parvenus à la rive droite de la riviere, dit 

Hearnc , j'observai que Matonabbi et plusieurs de 
nos Indieps, étaient p'ersonnellement connus de 

ceux chez. lesquels nous arrivions. Ceux-ci pa­
raissaient charmés de nous voir, et s'efforçaient 

par tous les moyens possíbles de nous convaincre 

de leur ardent désir de nous être utiles. Pendant 

le temps que nous mimes à dresser nos tentes, 

ils rassemblerent une grande quantité de viande 
et de graisse, et préparercnt une gr;u~de fête, à ]a­

quelle ils invitercnt Ies principaux de mes l11diens 
ainsi que Matonabbi; je fus aussi de la partie, 

ayant été présenté comme 'un chef. 

« Des qu'ils furent instruits du motifs de notre 

expédition ,· ils y applaudü:ent unanimement, et 

p1usieurs of.frirent de nous prêter des canots , qui' 

11Hsaient--ils, nous seraierlt t.r:e s~ utiles ; com me il 



ll.ES VOYAG-ES .HODEI\NES. 299 

était incertain que nous pussions nous n~trouver 
~u même lieu à notre retour, les propriétaires 
de ces canots les accompag;nerent. 

11 Conformément à mes instructions, je fumai 
le calumet de paix avec les chefs de ces Iudieus , 
ils parurent tres-sensihles à cette politesse. En 
causaut avec eux sur le sujet de mon voyage, je 
l'emarquai leur désir extrême d'avoir dans leur 
voisinage un comptoir européen; le clin1at, ]a 

l'igueu r des salsons, la distance et· autres obstacles 
qui pouvaient s'y (lpposer, n 'en étaienfpas pour 
eux; ils convenaient qu'i]s n'<1vaient jamais vu 
l'embouchure du .fleuve de la Mine de Cuivre en­

tierement libre de glace, et cependant ils ne com­
prenaient pas ce qui pouvait empêcher un navirc 
d'en approcher; ils ajoutaient, avec une gran de 
simplicité, que la su.rface de l'eau était si unie 
entre la glace et le ri v age,. que le plus p eti t ba­
teau y ponvait naviguer avec aisance et súreté; ils 
concluaient 'que .ce ne serait pas plus difficile pour 
un vaisseau. 

« J'ignore si l'accueil que nous firent ees ln­
diens, provenait cl~nn sentiment naturel de _bien­
veillance, ou ele l'espoir ~le tirer de grands av an-. 
tage!' de mes découvertes; mais j'avoue que je ne 
tne serais pas attendu à tant de politesse de la 
part d'un peuple sauvage, cc quj me flt rcgrctter 
de n'avoir 1·ien de quelque valem· à lcur o.ffrir; ils 
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reçurent nvec heaucoup de reconnaissance Ie peu 

d'objc ts que j'avais, ils semblaient y attacber 

plus de prix , pare e qu 'ils leu r étaient offerts pat' 

un Anglais, car i]s possédaient déjà quelques­

unes de ces marchanclises qu'ils tenaient des ·In­

d.iens du nord. 

cc Comme j'étais le premier Anglais qu'ils eus­

sent vu, et p robáblement le dernier qu 'ils ver­

ront, ns me considéraient avec un empressement 

inconcevable, et me regardaient de la t ête an~ 

pied~ avec la mê1ne attention. qu 'un naturaliste eu­

ropéen met à examiner un animal inconnu. lls 

finirent par déclarer que j'étais uu être parfait, 

excepté cependaut pour la couleur de rnes che­
vcux et de mes yeux:. Ils dirent que les premiers 
ressetTlblaient au poil de la queue d'un bison, et 

les derniers, par leur petitesse, à ceux: d'uue 

mouette. La blancheur de ma peau ne parut pas 
non plus leur plaüe, iJs la comparaient à cellc de 

la viande apres qu'on l'a lavée pour en extraire 

]e sang. J'étais un obj et si intéressant pour tons 
les peuples de cet.te partie du continer1 t améri­

cain, que pendant tout Je temps que j'y .séjournai, 

c'était à qui · aurait de mes cheveux; lorsque je Jes 

peignais, chacun les ram assait et les serrait avPC 

soio, en me disant: "Je vous les.montrerai quand 

« vous revienclrez. >> 

Le lendema]n du traje t de la dviere, Matonabbi 
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e:xpédia son frere et d'autres de ses compagnons 
au Jleuve de la Mine de Cuivre, pour instruire les 
lndiens du mot.if du voyage de Hearne, et de 
l'époque de son arrivée chez eux. Celui- ci chargea 
les niessagers de tabac et de quelques autres ob­
jets pour ces In.diens. Ensu.ite Matonabbi ayant 
jugé qu'il convenait de laisser toutes les femmcs 
daus le lieu ou l'on éta,it, on s'occupa de tuer des 
daims pour leur provision. Afin d'empêcher la 
vi ande de se gâter, on la coupa en ftlets minces 
que l'on _ ftt sécher ·au soleil. La viande ainsi pré­
parce est d'un transport plus facile, et en même 
teu1 ps consene tous ses sues nourriciers; avec ·un 
Peu de s0ín, ou peut la garder un an entiee sans 
qu'elle se corromp~. 

l.es Indiens~~ chez lesquel~ on était arrivé, 
avaient comblé de prévenances Hearne et ceux 
Cfui l'accompa&naient; cela n'elínpêcha pas ceux-ci 
de s'emparer de leurs femmes , de leurs Jllles, de 
leurs pell?teries, ele leurs peaux , enfin ·de leurs 
ares et de leurs fleches , les seules armes dont ce 
l)euple fasse u.sage pour se procurer la subsistance 
ct le vetem ent. Matonabbi :fit tout ce qu'il put 
Pour empêcherles siens d'enlever ces effets à leurs 
hot es; quaut aux femmes, s'il ne les encouragea 
Pas ~ en prendre autant que bo~'l leu r semblait, 
du moins ne chercha- t-il pas à les en clétourner. 
Les I ndiens du nord paraissaicnt fairc -beaucoup 



de cas de ces fernmes : Hearne n'en put .concc~ 

voir la raison, car ces deux trihus d'Indiens ap­

partiennent au même peuple; et eJles d.ifferent 

moins par le langage, ajoute le voyageur anglais' 

que ne font dans ma patrie les provinces les plus 
voisines les m1es des autres. 

Les provisions étaient faites; cependant l'abon· 
dance de la neige et de la pluie, ne permirent de 

se mettre en l'oute que le 2 juillet. Le lieu que 

l'on quittait était par 68• 46' de latitude nord, et 

1 18• I5' à l'ouest de Londres. La neige rendait le 
chemin tres-glissant. Le 3, ou tr:avetsa une partie 

des Monts-Pieneux ; ce nom que les lndiens ont 

donné ~ cette ch::âne , lui convient , car au pre­
mier coup-d'mil elle ne présente·qu'un amas cow 
fus de rochers, qui paraissent inaccessibles à 
l'homme. Grâees aux lncliens dn Cuivr,e qui con­
naiss~ient des sentiers, on les eut franchies en 

quatre jours. On rencontra par intervalles, le loug 

de celui que l'on suivait, de grandes da}les col.l­

vertes d'une grande quantité de petits caillouX· 
Les lndiens clu CtJivre direN.t à Hearne qu'ils pro­
venaient de l'usage adopté par quiconque traver­

sait ces montagnP-s , de déposer une pierre sur ce 

tas, paTce que cela portait bonheur; en conse-­

qnence, tous les voyageurs y en ajouterent une. 
« Il tomba tant de pluie et ·de 11eige le 5 , dít 

Uearne, que, ne pouvant reconnaitrc notre sen ... 
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1ier, nous fCtmes contraints de prolonger notre 
I 

halte jusqu'au lendemain matin. Alors on se re-
mit en marche, et letemps fut assez. beau jusque 
vers midi. ~OilS avions déjà parcouru omr,e milles 
au nord-ouest , lorsque l'approche d'une tem­
pête nous obligea de nous retirer parmi les ro­
chers, comme nous avions fait les quatre nuits 
précédentes , car nous marchions sans tentes. 
P lusieurs lndiens avaient déjà déserté, lorsque 
nous étions arrivés au pied des montagnes , tant 
ils redoutaient les fatigt;tes du voyage? le ~, un 
plus grand nombre nous quitta. Ces hommes, 
quoique endurcís à la fatigue, étaient en quei'que 
sorte excusables, oar depuis que nous nous étions 
sép:ués des femmes, à peine avions-nous pu con­
serve!' sur nous des hardes seches, et nous n'a­
vions eu polir abris, contre l'inclémencedu temps, 
que les rochers et des cavernes humides. De plus, 
nous ne pouvion-s·-guere faire du feu que pour al­
lumer nos pipes; quelquefois nous renco~trions 
un 'peu de mousse, mais elle ~tait tellernent im­
bibée d'eau, qu'il eut été aussi facile de faire 
prendre fel) à une éponge bien mouillée. 

<r Le v'ent fut si violent 'et la neige si abondante, 
que ]es Indiens prétendirent n'avoir jamais v11 un 

temps parei} dans aucune saison del'année~ et en­
care moins au milieu de l'été. La neige était 
tornbée à flocons si épais , pendant }'espace de 
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neuf h cures , que no us c ou rômes le risque d 'en 
être étouD:és dans uotre c a veroe. flcureusement 
le 7, un vent frais du nord-ouest , et de petites 
ondées de pluie, enfin l'::tpparition du solei), firent 
fondre une partie de cette neige , nous sortimes 
de nos souterrains, et nous poursuivimes notre 
marche au nord-ouest. Au has de la montagne, 
on tr::~versa un bc dont la glace était encore so­
lide, je lui donnai le nom de lac des :Bre ufs mus~ 
qués , à cause d.e la quantité de ces anirnaux qui 
paissaient sur ses horas. C'était la premiere 
fois , durant ,ce voyage, que nous en rencoü.­
trions. Les Indiens en tuerent p1usieurs, et .les 
trouvant trop maigres, ils se contenterent d'ell 
prendre ]es peaux pour foire des souliers. )) 

Cependant le temps s'acloucit graduellement, 
et le 1 o , la chaleur fut si forte à midi , ·que les 
voyageurs fment obligés de s'arrêter sur le som­
met d'une éminence. Ils y trouvêrent ele la 
mousse seche, ils fuent du feu , et l'espoir cl'un 

bon repas, les égayait, lorsque des essaims de 
cousins qui les assaillirent, leur causerent par 
leurs piqúres eles douleurs s.i cuisantes, qu 'elles 

_ cn étaient presque insupportables. J_,e t3 on ar~ 
1·iva sur les bords du fleuve.de la Mine du Cuivre. 
Les Indiens 1 'avaient décrite com me ét-ant navi­
gable pom un na,,ire européen; He~une trouva 
q,,'elle l'était à pcine dans cet endroit pour un 
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canot indien, oar elle n'ava·t guere plus de 5o 
pieds de Jargeur, et el]e était remplie de banes de 
sab]e et d'écueils; H ·y remarqna trois cataractes. 
Qudques arhres croissent sur ses hords, mais il 
n'y en a ni dans le voisinage, ni sur le sommet 
des hauteurs entre lesquelles elle coule. Ils étaient 
probablement p-lüs communs autrefois ; mais ils 
on,t été s:ms doute détruits par le feu , car pour 
un qui est entier, on en compte au moins dix 
dont il ne reste que les troncs. 

Aussitót que la troupe de Hearne fut arrivée ·, 
quatre Indiens du cantou , vüHent en canot la 
rejoindre. Bientôt trois Indiens furent détachés 
com me espions, pour examiner s'il se trouvait 
quelques teli.tes d'Eskimaux, entre ce poin~ et la 
mer. On s'~vança environ trois quarts de mille le 
long· de la riviere', et la plupart des sanvages al­
lêrent à la chasse. Ay~nt tué plusieurs breufs 
mus·qués et quelques daims , ils passerent Ie reste 
clu jour, . et une partie de la nuit à les dépeeer et 
à sécher leurs chairs au feu. <r D'apres l'abon­
dance de nos provisions et l·'affiuence des d:üms 
et eles autres animaux qui nous répoudait de 
notre subsistance journaliére, je ne savais :.\ quo·i 
attribuer ces préparatifs, ni les conc.ilier avec 
l'imprévoyance ordinai re de mes com pagnons ;_ ils 
m'apprirent qu'ils réservaient ce surcroit de pro­
V.[sio,ns pour notre voy<1ge à ~'embouchure du 

VII. 20 
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f1euve, ~fin cl'éviter ~e tuer du gibier en route, et 

d'écarter de nous les habitans de tes canto os, qui 
se trouvant dans notre voisinage, pourr::dent être 

allarmés par·le bruit de no.s fosils et la fumée de 

nos feux. u 

On snivit b rive gaucbe du flcuve; le 16 -vers 

midi, les In(liens en-voyés en éclaireurs, revinrent, 

et informerent leurs compagnons qu'il y avait 

cinq tentes d'Eskimaux, à douze milles de dis­

tance sur la rive opposée ~ et qu'on pouvait Jes 

surpl'endre facilement. A l'inst?.nt les autres In­
diens ne furent plus occupés que de la maniere 

dont ils devaient s'y prendre pour réussir la nuit 

Stlivante dans leu r projet d'egorger ces pauvres . 

Eslcimaux. Le résultat de leurs délibérations, fut 
qn'il fallait, sans perdre de temps, tr:nerser la 

riviere qui , dans l'endroit indiqué par les émis~ 

gaires , ne prése~1tait aucun obstacle. 

Parvenus StH la rive opposée, les Indiens bai:­

bouillerent le devant de le~r bouclier; les uns Y 
peignirent le solei], d'autres la I une; ceux-ci des 

oiseaux de proie, ceux·-là des animaux carnas­

siers; eufm des êtres fantastiques , dont ils sup­

pusent que la tene , la mer et l'air, sont peuplés· 

ChacUl:J. .figure ainsi l'objet dont il espere la pr&~ 
tection pa-rticuliere dans un-jqur de combat. Cet 

reu\'l'e de superstition achevé, la troupe se J'Iilit el1 

marche, en évitant de passer par les lieux élevés' 
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et de padct~ hant, d ans la crainte q11'on nc dé­

couvr[t ct qu'on n'entendit son approcbe. u J 'ub­

scrvai com me un fait singu lier, ajoute Hearne ,. 

que ces geDs qui jusqu'alors avaient semblé ignorcr 

f e que c'était qu e subordination, m~mifesterent 

dans cette horrible circonstance, une unité de 
sentimens et de volonté vraiment surprenante. 

Tous se montraient empressés d 'obéir à Matonabbi, 

e t lui-même se faisait un plaisir de déférer aux 

; vis d'un des vieux Indiens du Cuivre, qui nous 

avait joints au moment de notre arrivée sur lcs 

bords du tleuve, quancl l'exécution de ce projet 

atroce fut arrêtée. 

~ Jamais dans une réunion d'hommes, l'intérêt 

}Jarticulier ne fit de plein gré, plus de sacriftces à. 
l'intérêt général, comme dans cette occasion ; .ce 

qu'un Indien avait, il le partageait aussitôt av:ec 

celui qui en était privé. Tont ce que l'am.itié, Ia 

générosité' le uésintéressement peuvent sur le 
cmur d'un Indien du nord, ne s'était jamais dé­
Veloppé avec plus d'éclat. On eút dit qu'il régnait 

parrni ce peuple , un esprit public, un certain 

orgueil national; et les barbares médiLaient le plus 
l~che des crimes . 

lls étaient beaucoup plus nombreux que leurs 

ennemis, à en juge1' par le nombres des tentes de 

ces derniers, et leur appareil guerrier étaít p1us 

formidable que celui de ces paàvres EsJ,imaux, 

20 * 
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dont le mr.ssacre général ét~iil inévitable. à moiriS 
d'un mirade de b Providence cn lem hveur. 

(( Apres nous être avancés, à couvert des ro-
' chers et des bauteurs, jusqu'à 6oo pieds des tew 

tes, nous nous mimes en embuscade pour épjcr 

les mouvemens des Eskimanx. Ensuite les Indiens, 

à J'instant de se rcmettre en marche~ me con­

seillerent de rester de l'arriere jusqu:à ce que le 

combat fut fwi; je craignis qu'en déférant à cet 
avjs, des Eskimaux. qui se ser~lient écbappés, me 

rencontrant sur leu r chemin, üe me prissent pour 
un de leurs ennemis, et profitant de mon état d'i­
solemeJ~t, ne tombassent sur moj. ,Je répondis 

clone aux. Indiens que je les accompagnerais; mais 
je lcs prévins en même tcmps que je ne leverais 
pas mou bras contre tm Eskimau, à moins que 

ma sureté personnelle ne l'exigeât. Ma réponse 

parQt ne pas Ieur dépl<1ire, et ce fut à qui 111e 

fournirait desarmes, à l'exception pourtant d'ull 

bouclier, car chacun n'en avait qu'un. 

<< Tandis que nous étions en embuscade, Jes 
lndiens acheverent de se préparet au combat. J~es 
uns se barbouillerent le visnge de noir, les autres 

de rouge, plusieurs d'un méhnge de ces dehl~ 

couleurs , et pour empêcher Ieurs cheveu:x: de re­

tomber sur leurs yeux.; ils les nouerent par de­

vant, par derriere, et sur Ies côtés; ou bien Ies 

couperent três-courts tout autour de la tête. La 
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premiere chose é:l laquelle ils songereut, fut de se 
rendre le plus dispus possible à la fuite, en ôta.ut 
leur guêtres ~ en coupant les manches ele leurs 
vêtemens, et eu les roulant sous les aiselles; et 
malgré l'énorme quantité de moustiques dont nous 
etions environnés, quelques-uns ne conservh·ent 
que leurs souliers. Dans la crainte d'être égale­
m ent obligé de com"ir, j e me débarrassai de mes 
guêtres et de mon bonnet. 

« 11 était pres d'une heure du matin , lorsque· 
les Ind.iens eurent tern•iné Ieurs apprêts. Tout 
anuouçant la plus grande sécuriLé chez les Es­
kimaux , la troupe des assassins s-ortit de son 
embuscade, s'avança sans être 'aperçue jusqu'à 
l'entrée eles tentes; alors elle fondit sur les mal­
heureuses viclimes, et je me tins à l'écart de cette 
scene de carnage. 

u Les pauvres Eskimaux surpris dans l.eur pre­
lllier sommeil, fnrent hors d'état d'oppose"r au­
cune résistance. Tuus, hornmes, fen1mes, .enfans, 
a.u nombre de plus de vingt, se précipiterent tout 
nus hors eles tentes dans le dessein de se sauver; 
les Indiens qui gardaient toutcs les issues , les 
percerent ele leurs lances. 

« Combien je souffrais de n 'a v<9ir pu ernpêcher 
cct affreux carnage; les c ris et les gémissemens de 
ces infortunés me dechü·aient le <i:a:mr! J'éprouvai 
un rcdouhlement d 'horreur en, v-oyant une jeuna 

' 
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·filie, d'environ dix-huit ans, tuée sí pres de moi, 

qu'au premier coup de lance qu'elle reçut dans le 

côté, elle tomba à mes pieds et s'attacha avec 

tant de force à mes jambes, que j'eus beaucoup 

de peine à les rc:tirer. Je suppliai les deux Indiens 
qui la poursuivaient .de lui at:corder la vie: Jes 

monstros , pou r toute réponse ., lui plongeren.t à 
la fois leurs armes à travers le corps, et la cloue· 

rent pour ainsi dire à terre. Me regardant alors en 

far.e, ils me demanderent d'tm air moqucur si 

j'avais besoin d'une feri1me eskimause. Inscnsib]es 

aux cris et aux convulsions de leur victime; ils la 

1·egardaient froidement; je les priai d'ahréger ses 
souffrances, pni~que je ne pouvais les iléchír; 

l'un d'eu, lui en fonça sa lance dans le cmm. 
(( Mon indignation, mou désespoir , mon sai­

sissernent à la vue de cette boucherie, ne sau­

raiev.t se ~:onccvoir, je pourrais enrorc moins les 
décril'e. Malgré mes efforts pour retenir mes lar~ 
mes., . il .m'en échappait par intervalles; je suis 
sur que mou visage et rn a coutena11ce exprimaieJlt 

l'horreur dont j'étais pénétl'é. Au moment mê111e 
oú j'écris, je sens couler mes pleurs au souveoir 

de cettc nuit lamentable. 

<t Quand ces canni:bales eurent achevé d'égorger 

Jcs Eskim:lUx , ils chercherent êl attaquer d'autres 

tentes situées su r le hord opposé du íleu ve, h eu"' 

re1.1sement nos canots avaie.nt été l:.tissés ~~ J'en· 



D'E 5 'v O Y A G E S MO D :E R N E S. " .) I 1 

cl roit ou nous avions débarqué, et ne pouvaient 
servir à le trave rser dans la partie ou llous nous 
trouvions, qui présentait une largeur de 450 pieds. 
Les Iudiens tirerent alors des coups de fusils centre 
les Eskimaux rangés sur le bord du fleuve. Ceux­
ci connaissaient si peu la nature des armes à feu, 
que quand une baile tombait à tene, ils couraient 
en fo ule pour voir ce que c:é iãit; mais l'un d'e.ux 
en ayant été atteint au gras de la jambc, la t r­
reur et la confusion se répanditent parmi eux. Jls 
se jelerent aussitôt dans un petit canot, et rame-. 
rent vers un petit bane de sable sit ué plus bas au 
miJieu du ílem'e et qui se trouvaitlJOrsde la portée 
des fusil s de leurs féroces ennemis. 

(< Ceux- ci revinrent piller les tentes de le urs · 
victimes et s'emparel'ent des couteaux, des ha­
ches, des harpons, en un mot, de tous les objcts 
en cuivre qui s'y trouvai.ent; ensuite ils grimpe­
rent sur une -éminence voisine, et y enton nerent 
des chants de victoire qu ' ils continuerent en bran­
dissant et entrechoquant leurs lapces. Ils les in­
terrompaient fréquemm ent pour crier : <! tinta? 
tirna? )) ( comment ' 'ous en v a) en der.ision eles 
pauvres Eskim.aux qui se tenaierit sur le bane de 
sable ayant de l'eau jusqu-taux genoux . Apres le 
avoir ainsi bravés. les Indié;.1s rétournerent à l'en­
clroit oü l~~ canot. et le b ag.age était res té ::; . En-
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suíte iis traverserent le :tleuve et pillerent leti sept 

, t entes placées sur l'autre rive. 

<< En allant rejoindre leti canots, ils trou verent 

uqe viellle femme assise sur ·les bords du ileu v e , 
' ' d' et occupec a tuer un saumon provenant une 

bande tres~nombrense qui se tenait au pied d'une 

cascade voisine. Soit que le bruit de Ja chute d'eau 

ou une infirmité nalmrelle l'en eussent empêchée, 
cette femme ignorait le massacre de ses compa~ 

t riotes, quoiqu'elle ne fUt pas à plus de 6oo pjeds 

des tentes. •I..orsqu'on l'nperçut , elle était fort 

tranqui~le et toute enti<~re à sa besogne. I ,'aspect 

de sesyeux extrêmement en1lammésetsa maniere 

de regarder, me firent penser qu 'elle avaii Ja vue 

mauvaise. Elle ne l'econnut que les Indiens étaieot 
ennemis, que lorsqu'ils furent tout pres d'elle; ce 

fut en vain qu'elle essaya de .fuir; elle partagea le 

sort de ses compatriotes. 

a Il pomra paraltre singulier qu'une fernrne 

presque aveup;le s'occupât de pêcher , mais il Y 
avait tant de ~;aumons dans le ileuve , qu'en y je­

tant une ligne garrde de quelques h ~1meçons, 011 

relirait au moins d eux saumons , et quelquefois 

q uatre. J.es EsÍdmaux n e funt probablement pas 

usa-ge de fllets pour prendre ces poissons ; car ol'l 
u 'en trouva pas dans leurs tentes. 

« Com me lcs sinuosilés de la ri.viere et kt fonD6 
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des lerrcs, nous dérobaient ,\la vuc eles Eskimau x 

rêfugiés sur le bane de sable, plusieurs d'cnl rc 

eux. nous cr0yant éloignés, se h asarderent 2t re­
'venir ú leur tentes. Couverts par lcs. rochers, lcs 
lndiens s'avancerent assez pour voir les E.ski­
maux qui faisaient leurs paquets; aussitô.t ils s'é­
lançerent sur eux avec leur férocité accoutumée. 
Heureusement , les Eskimaux, dont le..; canots 

éta ieu t tout prêts, eurent le ternps de s'y jeter et 

de gag 1~er le bane de sable, à l'exccption d'u n 
vieillard trop occupé de rassembler ses eiiets; cn 

un instant il fut pcrcé de plus de v~ngt lances. 
· cc I .. es lndiens ayant enleve tous les ustensiles 

de cu i vre qui leu r parurent en valo ir la peine, 

·· jeterent l'es sept t entes et letHs pieux dans h ri­

Tiere, detruisüent une grande quantiü~ de sau­

mons secs .. de chair de bmufs 111usqués, et d'au-

. tres provisions, b riseren.t les v ases de pierre ollaire, 
en un mot, íirent to ut le mal qu'ils purent aux 
pauvres Eskima u·x qu'ils n'étaient pas parvenus ú. 
tuer. Ceux-ci , réfugiés sm leur bane de sablc, 

étaient. condamues à d emeurer tristes spectaleu ''ô 

de la perte de tout ce qu 'ils possédaient ·, perle 
irréparable peut-être. )) 

Ne tl'ouvant plus rien à clétruire, les Indicus 

s'assirent, et l'on :flt tm exccllcnt repas ·de sau­
mons frais, cn suite il s diren.t à IIeame qu'il pou­

vait disposcr d'eux . En éon séquence, il alla lc 

I o 
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17 juillet juscÍu 'à l'embouchure da fleuve d.ans Ia 

mer' dont on n'etait eloigné que de huit milles. 

Dans cet endroit mêrne clle n 'cs t pas navig~tblc 

pour une !.:haloupe, à cause d'une barre de ro­

chcrs qui s'étend en travers de son cours. La marée 

venait çle baisser, Hearne jugea par les marques 

qu'il observa sur les b rds de la glace , qu'elle s'é­

leve à ,1ouze ou quatorze pieds; elle ne cloit pas 

remonter tres-avant dans le fleuve, car son eau, 

p1·es de son empouchure, n'était nullement sau­
mâtre. cc Cependant, ajoute- t-il, l'élendue d'eau 

que je déeouvrais devant moi, ét:út certainement la 

mer, car je v.is un graud n ornb re de phoques cou­

chés sur la glace; cl'aillems nous al'ions trouvé 

dans lcs tentes des EtõJ,imnux, une qt.iantité d'os­

semcns de baleines et de peaux de phoques. J ... a 

mer, aussi ·loin que je pus d istin guer avec une 

bonne lunette de poche, était remplie d'iles et 

de banes; la glace n 'était pas encorc rompue, 

elle ne comrnençait à fouqre qu'à trois qnarts de 

mHles au large, et à peu de distance au'tour eles 

iles et des banes. '' 

A mcsure que l'on approche de la mer, les ar­

bres cleviennent p lus rares et plus petits; les der­

njers pins que Hearne rencontra, étaient à tt·ente 

milles de la côte; I' espace inter,médiaire n 'ofJrait 

que eles ha1,1teurs stériles et des marais, ou crois­

sent quelques saules nains. Au pied de ces émi-
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nences' on trouye beaucoup de bcau coddéaria. 
Le fleuve coule vers le nord, il est quelquefuis 

tres-slnueux; sa largeur varie de 6o à 5oo piécb. 
scs ri ''es sont rocailleuses, soli eles , et hautcs 
cl'une .quarantalne de pieds; i! reçoit un granel 
nomb re de ru~sseaux qui descendent eles hauteurs 
voisines, et sont alimentés par la fonte des lieigcs. 
S uivant le récit de quelques Indiens, il prend sa 
soul'ce dans Ie granel lac de la Pierre Blanche, 

éloigné de pres de ~oo milles de son embouchure. 
Son lit est embarrassé de beaucoup de rochers et 
de banes; depui.s )e point oú Heame l'aperçut 
d'abord, jusqu 'à son embouchure, i~ y compta 
ci nq chutes; la plus proche de Ia mcr avait dix 
pieds de hauteur , une autre en avait UlJ. nombrc 
égal, une seule avait un pied de plus, le reste en 
avait moins. 

Indépenclamment de la mullitude . de phoques 
que Hearne vit sur la g_lace, il aperçut daus les 
env irons de la côte, eles volées d'oiseaux de mer; 
les etangs voisins étaient couverts de cygnes ct 
d'oies; eles troupes de courlis, de pluviers et de 

vaneax, remplissaient les marais; on -v\Jyait des 
troupes de perdrix dans les buissons de saule; 
enf1n différens indices annonçaient que les boou[s 

lnusqués, les daims, les ours., lcs loups, les re­
llards, les. lievi:c-s? lcs écureuils et · d'autres ani~ 
ll1<1ux :ont communs dans ces rég·ion :, boréalcs. 



3rG .!BUÉGÉ 

Il doit également s'y trouvcr dc·s corbeaux et des 

chouettes ; un oiscau de cc •renre a mérité eles 
I O 

Indiens le snrnom de sentínelle , parcc que, sui-

vant eux, dcs qu'il aperçoit un homme ou Llll 

animal; il vole vers eux, et aprcs avoir tourué 

quelque temps autour d'eux, il s'en élojgne, en 

les précédant, et sans jamais les perdre de vuc. 

S'il. découvre ensuite un objet nouveau, il va le 

reconnaltre, et se transp orte ainsí a1temative­

ment de l'un à l'autl'e cn po, 1ssant des cris qui 
ressemblent à ceux d'un enfant. Les Indiens du 

·cuivre ont la plus grande conilance dans · ces oi­

seaux, et prétendent qu'iJs les instl'Uisent fnb­

quemment de l'approche eles étrangers, ainsi que 
de celle des daims ou des bmufs musqués. 

<< Les Eskimaux, observe Hearne, n'y atta­
chcnt probablemeut pas la rnême confiance, cat' 

pour peu qu'ils l'eussent partagée, ils eussent été 

avertis de nolre marche veJs leurs tentes . Pen­

dant tout le temps q<.1e mes Indiens furent en 

embuscade, plusieurs bancles de ces oiseaux vo­

laient à tire cl'aile de leurs tentes à nous, eu fai­

sant un bh1it capable ,ele réveiller l'homme le plus 

profondément endormi. '' 
Un fait plus siugulier, c'est que les chiens de 

r.es Eskimaux u'ayó1t pas ahuyé. Heame oh­

serve qu'il y en avait plusieurs att~~chés ·à dcs 

píene~, vrai5emblablenient pour lcs elllpecher de 
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m:~ngrr ]e poisson qui sécltait snr les rocl.1ers. Le:r 

lndiens nc les frappcrcnt ni ne Jes tuerent. seu­

lement ils rpontrerent ensuite plusieurs fois du 

J'egrct de n'avoir pas emmcné avec eux les p1us 
heatlX. 

Il étnit nne heure du matin, lorsque Hearne 

ent achevé la recomJaiss::mce de l'emboucllUre dn 
fleuve de la Mine de Cuivre. Le solei! était en­
care sur l'horizon. <c Une hrume épaisse, accom­

pagnée d'une p1uie fine, étant survenue, dit-il, 
ct juge:mt que ni le Heuve , ni la mer voisine ne 

pouvaient , sous auet.m rapport , être de quelque 
utilité, je ne crus pas devoir a.ttendre Ie retour du 

heau temps pour ohserver exactement la latitude , 

d'autant plus qu'nyant marqué avcc un soin ex­

trême la route et les dist::mces queTavais parcou­

rues depúis le Jieu ou nous avions laissé l ~s fem­
mes , ou j'avais fait deux bonnes ohservations de 
la hauteur méridienne du solei!; cette latitude se 
trouva détenninée à une vingtaine de minutcs 

pres. Afin de ne rien négligcr de ce que je devais 
faire, apres .avoir conféré avec les Indiens , , j'éri­

geai un signe de reconnaissance , ct je pris pos­

session de la baie au nom de la compagnie de .la 

mer de Hudson. » 

D'apres la carte de Hearne, l'embouchure du 
lleuve de la Mine de Cuivre, est par 71 o 5{~' de 

latitude nord. Une expédition qui a depuis par-
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co•uu ccs-rép;ions boréaJes, a tl'ouvé une errem· 

grave dans cette détcrmination. 

La reconnaissance du fieuve achevéc, le 18 on 

frt route au sud, et apres avoir p.arcouru douze 

milles, on s'arrêta poor prendre un peu de repos , 
dont chacun avait beSoin, car personnc n'ava it 

fermé l'cii l depuis Je t5. Apres quelques heures 

de sommeil, on se remit eo marche, et au bnut 
de dix-neuf milles, on atteignit une eles mines de 

cuivre . Ce n'était qu'nn amas de rochers boule­

vcrsés. Au milieu de ces ruiues ., co11le une p etite 

riviere clont l 'eau ne clépassalt pas les genoux. 

Les Indic us cli,rent ú Hearne que cette mine 

c lait assez richc pour qu'on put avec ses' procluits, 

lester entihement et trcs-facilement eles navires 

uu lieu de pierres. l ls ajouterent que toutes les 

hauteurs voisines_étaient formées uniquement de 

mot:ceaux de ce métal; cette assertion n'était p~s 

confo n?-1c· à la vérité, cnr apres quatre heuTes de 
recherches assidues, de la part de Hearne et de 

ses compagnons, ils ue découvrirent qu'un -seul 
morceau de cuivre digne d'êtl'e recueilli; il était 

de tres-honne qualité et pesait environ q untre u~ 

vrcs. Hearne supposa que la rnine avait clu être 

})Jus abondante nutrefois, })ar les pierrcs teintes · 

de vert-de-grjs qui se trouvaient en assez grande 

CJliantité, soit ú la surface, soit dans les feuLes 

des ruchers. 
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Les Indiens dunt l 'imagination, comme celle 

des et1fans, est ardente et mobile, attribuent :\ 

chaque ~orceau de cuivre une ressernblance avec 

un objet naturcl quelr,onque. (< J'avouer:li, njoute 

He::trne, qu'il fant avoir u_ne grande force d'ima­
gi nntion, pour trouver cette ressemblance, car je 

ne pus l'apercevoir dans plus de vingt morcenux, 

qui furcnt ramassés par les lndiens ou par moi : 

du reste; chacun varia.it dans les óbjets de simili­

tude , pour le même morceau, en quelqucs m i­
nutes celui que j'emportai avait déjà su.bi vingt 

comparaisons différentes. Quant à moi, je n'y 
reconnus ni le lievre accroupi, ni tel autre animal 

ou une de ses parties qui frappaieut mes cot~np::~­
gnnns,. Ces peuples préferent pour leur usage 1es 
lnorceaux les plus gl'Os et les plus hcmog(mes. 

Avec dLl feú et deux pierres, ils lui donnent !a 

forme qu'ils veulent. » . 

Dês que l'on se fut éloigné de _l:l. mine de cui­
"Vre, il s'éleva un brouillard hum ide ettres-épais, 

accoi:npagné par iutervalles de flocons de neige ; 

ce qui dura pendant quelques jours. J .. e 22 on s'ar- • 
l'êta au · milieu des Monts-Rot:ailleux ; l'air était 

chaud et lourd. Le 31 on fut de retour aupres des 
fen1mes. 

<< Notre marche avait été si pénible et si préci­

pitee, depuis la mine de cuivre , dit Hearne , que 

_lllesjambes et pieds s'étaient protHgieusement en-
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ét;;lit survenu des plaies , Je sable et le gravier qui 
s'introduisaient dans mes souliers, me faisaient 
éprouver eles douleurs atroces; enfln le jour qui 
précéda notre nrrivée aux tentes eles femrnes , je 
ne faisais pas un seul pas qui ne fut teint de sang. 
P lusieurs Incliens eurent également les pieds erí 
m au vais état; mais infiniment mo ins que moi. 

" C'était ~ a premiere fois de ma vie qu e je rne 
t rouvais dans une si triste position; j'en fus tres­
alhrmé pour Ies suites. Je ne me sentais pas 

heaucoup de fatig-ue dans Je reste du corps, mais 
lcs dou1eurs cru e1Ies que j'éprouvais en marchant , 
av aie~lt tellemeilt abattu mes e.sprits, que si ]es 
ln diens n v ai1-~ nt continué ele voyager deux à trois 
jours de plus , je serais i ~1fai1liblement resté en 
arriere. " 

Les femmes · de Mat.onabhi et de quelques au­

tres I ndiens n'étaient pas au lieu oú on le~ avait 

laissées; on les rejoignit le 5 aout. Un grand 
nombre cl'autres sauvages s'étaient joints à_ ellcs ' 
de so~·te que la réunion formait plus de quarante . 
tentes. On repartit le g et l'on marcha au sud­
ou est. La plupart des I ndiens se disp ersa de 
clifférens côtés, ceux qui resterent avec He<~rne 
ponva ient forrn er clouze tentes. Grâces à quelqu es 
j.ours de repos ,ses pieds étaient guéris; cepcndélnt ]a 
peau cn resta fo1;t sensible pendant quelque ternp5• 
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Du 19 au 23 on cotoya le b c Taye-tclwck-gai.ed­

voie .. ou de la Pierre Blanche, qui peut a voir qu a­
rante milles de Iong; oune riviere qui en sort au 
norcl-ouest , et coule dans cette direction , form e 
une des bran.ches principales du fleuve de la Mine 
de Cuivre. 

On rencontra une grande quantité ,de .claims; 
les Indiens en tuhent heaucoup , uniquement 
pour avo ir leurs peaux:. On était dans la saison ou 
elles ont atteint au plus ha.ut degré les qualités 
.qui le.s font rechercber. C'est pourquoi la destrnc­
tion que l'on fait alors de ces an1maux: est prt:sqúe 
il)croyable ; toutefois lem nombre ne dimi nue 
pas dans ces, v~tstes déser.ts .. 11 faut ·huit à clix de 

ces peaux: pour l'habillement complet d'uúe per­

sonne fa~te; et erl otltre , .d'autres peaux: .apprêtées , 

po.ur se faire eles bas , des souliers ou mocassins , 
et un habit d'été. On en fa çonnc aussi quelqu es­
unes en parchemin , dont on fait eles cordons pou1; 

les raquettes, eles lacets pour les piéges, des cour­
ro1es pouf lcs traineaux, enfiD: eles lie1is de tout 
genre. Ainsi un seul individu employe, dans une 
année ; ving t de ces peaux, sans compter ce qu 'il 
lui en faut pour· ses tentes, ses sacs et beaucuup 
d'autres objets. Il convient qu'ell~s soient rassem­
bJécs du commencement d'aoút au mil~eu d'oc­
tobre; c ar passe ce temps , elle~ sont plus sujettes 

VII. 21 
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à être c~évorées par les insP-ctes ; pa r conséquent , 
on ne peut guere les conserver, à x:i1oins de les 
couper en lanieres, dont 1 ;:; Indicns font des cor­
dons et des courroies; mais c'est surtout à leur 

n ourriture d'hiver qu'ils les destinent; "en effet , 
ajoute Hearne, quand le poil et les jnsectcs en 
on t été en~evés, et qu 'on les a bien fait bouillir , 
e·lles ne sont pas un rnets désagréable.J .... es l nd iens 
et smtout les e nfans mangent jusqu'aux insectes 
dont ils sont extFêmement friands; ils essayerent 

en vain de m'en faire goúter. On les vdit occupés 
continuellement ~ les détacher des peat~x, et à Jes 
croquer tout vivans; íls disent qu'ils c;ont aussi 

bons que des groseilles. >J • 

En quittant le lac de la Piene Bhnche, on 
cont.inua de marcher au sud-onest; on fai sait ra­

remeni plus de douze milles par jour, pt quelque­
fois seulement six milles. Le 3 septembre on se 

t rouva sur les bords d'une petite rivie!!e que l'on 
n € put traverser de quelques jours avcc les canot-s, 
t a 1t la pluie et la neige tombaient avec abon­
dance; elle était d'ailleurs t rop profondc et trop 

r apide pour qu'on put la passer à gué. L~ 8 on at­
teignít un petit bois, c'était le pl'emier que l'oll 
eút rcncontré depuis le 25 mai, exéepté ceux que 
l'on avait vus dans le voisinage du fieuve de la · 
Mine de Cuivre . Vers le milieu du mois, le temps 

se ra doucit, mais les pluies étaient si fréquentes' 
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qu 'elles pourrirent la plupnrt des tentes. Le 28 le 
vent ayant passé au nord-ouest, l'air devint si 
froid, que le 3o tous les lacs, les étangs et les 
mares étaient gelés, a u point qu'on pouvait les 
passer sur b. .glace sq.ns le moindre dau~;er . 

On séjouma quelque temps dans le voisinage 
du petit bois , pour préparer les peaux, faire des 
vêtemens d 'hiver, construire des raquettes ct des 
traineaux, et s'approvisionner d'une grande quan~ 

tité de viandes seches et de graisse, car le.r:; In­
diens assuraient que dan·s la route qu 'ils comp­
taient tenil' ensuite, ils avaient constamme·nt 
t rouvé tres-peu de gihier. 

Il s'éleva dans la nuit du 6 octobre un co up de 
Vent du nord-o-uest qui occasionna beaucoup 
d'inconvén·iens, car le bois que l'on traversait re­
fusait toute espece d'abri. La violence du' vcnt 
ayant augm enté ~ plusieurs tentes fure•1t rerrvcr­
sées , celle de Hearne partagea ce malheur, t=: t 

clans S;l chute, écrasa son quart de cer~le', quoi­
qu'il fítt renfermé dans un étui tres-épais. Cet ac­
cident le rendant désormais inutil~, Heame 
acheva dele démonter, et en donna le cuivl'e aux 
l ndiens qui 'le couperent en petits morceaux pour 
s'en servir en guise de bailes. 

Plusieurs Indiens de ]a Mine de Cuivre, et 
quelques-uns de la Côte ele ChieR, aniverent· le 
.2 3 avec des pelleteries qu'ils.. échangerent contre 

21* 
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des objcts cu fer; ils payerent ceux-ci un prix: ex~ 
travagant. La concluitc déloyale de quelques In­
di"ens du nord, envers ces nouveaux venus, et 
leurs mauvais procédés pour Matonnbbi , firent 
prendre à cel1,1i-ci la résolution d'abandonner son 
pays , et d'aller demeurer avec les lndiens d 'A· 
th::1peskô. 

« La partie Ia plus essentielle de rrion voyage 
é tant tcrminée, dit Hearne, jc n'insi:stai l)as beau· 

e ou r pour le détourner de ce projet ;' cepenâant '· 
par forme d'intérêt pour sa pérsonne, je 'I ui djs 
qu'il me paraissait peu digne d'un homm e de son 
rang;. J'appris ensuite que les autres Incliens de-

" ' 'aient l'aceompagner dans le pays d 'Athapeskô 
pour tu.er eles éla_~1s et eles castors. Les premiers 
animaux ne se reneontrent pas clans le pays eles 
Indiens du Nord, et les seconds y sont si. rares , · 
que dans tout le cours de l'hiver de 1770, je n'a­
petçus que deux de Ieurs cabanes; il en est de 
même eles martres. Leur indolence fut lleut-être 
cause· qu'ils n'en prirent qu'un tres-petit nombre, 
d'aillenrs nos déplacemens continueis ne Ieur 
permettaient pas de tendre leurs piéges. )) 

Les Indiens d·u Nord évitent généralement dans 
Jeurs chasses, par une crainte superstitieuse, de 
tuer les loup's et les carcajoux. Quelques-uns 
poussent même cette appréhension au point d~ 
u'oser écorcher un carcajou tué avec un fusil qtH 
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atuait servi contre un renard. D'autres moins 
scrupuleux, tirent parti des dépouilles de ces ani­
maux; et parmi ceux qui rétJugnent à les tuer, 
il s'en trouve qui ne font pas difficulté de trafiquer 
de leurs peaux avec d'autl'es sauv;1ges qui les ap­
portent au fort anglais. 

Les hahits d'h.iver, les raquettes et les tra!neaux 
étant achevés, On partit le I or novembre, et ·l'on 

marcha au sud et au sud-ouest .. On traversa plu~ 
sieurs lacs gelés; le temps était ordinairement 
tres-froid , mais eles bouquets de bois a:u milieu 
desquels on campait, pi·ocuraient la facilité de 
faire du feu. Les daims et 'toute espece de gi~ier 
avaient disparu, à l'exception de quclques per­
drix; heureusement on s'était muni de provisi&ns 
abondarltes. On tenelait les filets toutes les nuits 
quand on prolongeait une rivi<~re , c'.était quelque­
fois avec beaucoup de succesr 

On revit eles daims le I3 décembre, et le 24 
o.n aiTiva sur la rive septentrionale du granel lac 
Athapescô. Les jours étaiei1t si courts, que le so­
leil, à sa plus grande hauteur, s:éleyait à pein~ 
au-dessus des arbres; toutefois cet inconvénient 
était co~npensé par la clarté de l'aurore boréale et 
eles étoiles. Elles répandaient quelquefois un éclat 
si vif, même lorsque la lune ne luisait pas , que 
Hearne aurait pu lire les plus petits caracteres. 
Le's Indietrs en profitaient pour chasser. le castor, 
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mais cette lumiere uocturne n'était pas suffisante 
pour coUJ·ir le daim ou l'élan. 

Hearne obs.erve que plusieurs voyageurs qui ou 
parcouru les hautcs latitudes nord, n'ont pas fait 
mention du bruit que produisent les am·ores bo­
l'é~les lorsqu'elles éhangent rle couleur ou de po­
sition, et il ajoute qu'il a entenau ce bruit, qu'il 
compare à celui que fait un grand pavillon agité 
par le vent; il dit de plus qu'il l'a entendu non­
seulement dans ces déserts , mais aussi pendant 
sou séjour au fort. Cette remarque s'accorde avec 
~ elles que l'on trouve dans dive1·ses relations. ( 1) 

Apres avoir employé quelques jours à chasser.J.e 
ca"tor, ou se mit en route, et le g janvier 1772, 
on attcignit l'extrémité méridionale du litc Atha­
peskô. D'apres les . meilleurs renseignemens que 
Hcarne put se procurer, Ü lui donne 120 lieues 
de long de l'cst à l'ouest , et vingt de lnrge clu 
l)Ord ·au sud. On le traversa dans l'endroit le plus 
étroit. Il est rempli d'iles, la p1upart couvertes de 
tres-heaux arbres, et dans lesquelles le gibier 
abonde, il est trcs-poisso nneux. 

Au-delà de ce Jac, la scene s 'cmhellit tout-à-

(1) Lor·q ue je voyageais dan. te nord de I'Europe , j'aí 

sou vent entcnJ.u cc bruit l'ort distinetement; iJ ressemhl nit 

à celui d'un r iueau dont on rcu mc l'e loJie . Ainsi je suis su.r 

ec point d 'accoru uvec H carne. E. 
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coup; au Jieu c!) un terrain rocailleux et .inégal' 
on trouve une helle plaine dans laquclle on n e 

rencontre pás une seu] e pierre. Le hison , l'élan 
1 

et le castor y étaient tres-communs , et l'on dé­
couvrait assez souvent des traces de martres, de 
renards, de carcajous et d'::wtres animaux à four­
rures i"echerchées; les Indiens ne voulurent jamais 
se donner la peine de poursuivre ces :mimaux. 

Peu de jours apres que l'on fut parvenu à l'ex:­
trémjté sud du lac Athapescô , lVIatonahbi vint 
proposer à Hearne de continue-r à marcher à 
l!ouest, dans l'espérance de rencontrer des Indiens 
du. p ays; ce dernier y consentit cl'autant plus vo­
lon.tiers qu 'il dés.irait d'acheter d'eux des peaux 
apprêtées pour faüe une tente et eles souliers. 

11 Le , l 1 j;u1vier, ajoute-t-il, mes · comp:~gnons 

étant à la cl~asse ; aperçurent dcs traces sur la 
ne.ige; les ayant suivies long:-temps , ils arriverent . 
à une petite cabane ou ils trouverent une jeun e 
femme seule. ·Elle entendait leur langue , i1s 
s'empresserent de la conduire à nos teutes. Elle 
nous raeonta qu'elle était de Ia tribu des Indie_ns 
de l'ouest ~ ou <::ôte de .Chien; elle avait été faite 
prisonniere par ceux: d'Athapescô dans l'été de 
1770; arrivée avec eux l'été suivant , pres du li eu 
ou on l'avait rencontrée, elle s'enfuit dans l'in­
'tention de regagner son p3ys; mais el1 e en ~Jait 
fort loin , et comme on l'aya it amenée en pi rogue 



par des rivieres et des lacs sinu~>ux, elle n'avait 
pu retrouver son chemin ; alors el1c s'était cons­
truit une petite cabane pour se garantir des ri­
gueurs de l'hiver, et elle y avait demeuré depuis 
le commenccment des neiges. . 

1 

« D'apres le compte des lunes qui s'étaient 
écoulées depuis sa fuite , il nous parut que pen­
dant sept moís elle avait vécu abandonnée à elle­
même, et n'avait pas vu iigure humaine. Ell~ 

avait subsisté, ·pendant ~out ce temps, des per­
drix, des lapins et des écureu.ils qu'elle prenait 
aux fllets ; elle avait aussi tué des castors et des 
porc-épics. Loiu d'avoir souffert de la faim , ~lle 
avait encore des .provisions. Elle se portait fort 
bien ; elle me parut la plus belle Indienne que 
j'eusse v.ue jusqu'alors dans l'Amérique septen­
'trionale.; elle s'était fait des vêtemens avec lcs 
})e{\UX des animaux qu'elle prenait, et n'avait pas 
négligé de les orner; ainsi re soin de sa toilette 
l'avait autant occupée que celui de sa conserva­
tion. Elle avait fait du feu e:q fra ppant deux cailloux 
l ;un coutre l'autre; mais cet expédient ne réussis­
sait pas toujours, et souvent elle manqua de feu. 

(( Entrainés par la circonstance, séduits par 
les charmes et les talens de la belle Indienne , 
plusieurs de mes compagnons se prírent J'amoul' 
pour elle; avant la Jin de la journée, el.le comp­
"lait déjà dix adol'atems prüts à se battre pour elJe. 
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Matonabhi qui avait déj~'t sept femmes , se serait 
mis sur les rangs, s::ms la honte qui lui en üt 
l·'une d'elles, en lui disant qu'il avait déJà plus 
de maitress~s qu'il n'en pouvait satisfaire. Ce pro­
pos, quoique fondé, devint fun este à cette femme, 
car le granel Matonabbi qui avait la prétention de 
valoir dix hommes, se prédpita sur clle et l'acca­

-bla tellcment de coups ' qu'elle mourut .apres 
avoir langui quelque temps. » . 

Le r6 on arriva sur les bords de la riv.ierc Atha­
pescô; dans cct endroit, elle avait deux milles de 
brge; elle coule au nord--est vers le lac clu même 
nom, dans lequel elle verse scs eaux: Ses rives 
étaient garnies de pins et de peupliers ·Jes i)lus 
beaux que Hearne eôt aperçus jusqu'alors dans 
ces régions ; ses borcls tres-élevés , consis~::u1t en . 
terres ~r?"ileuses, sont sujets à s'ébouler, et dans 
leur chute ~ntral.nent eles arbres que le cour::mt 
porte dans le lac. 

On passa par clifférens lieux ou les Incliens 
avaient dô séjourner pendant l'hiver, mais on ne 
découvrit aucune trace de leurs habitations. L'été 
précédent ils avaient mis le feu au bois; la mousse 
hrulait encare en plusieurs cndroits. Comme on ne 
rencontrait personne, les compagnons de Heame 
tinrent un conseil. En conséquence apâ:s avoir 
lol1gé 1n ri viere Athapescô pendant quaralite milles 
~\q sucl , on fit route au sud-~st lc 27 j::mvier. 
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L'abondance du gibier ue permeltait de faire 

que · ele courtes journées ; souvent on s'arrêtait 

deux à trais jours pour consommer le produit de 

la çhasse. Tantôt les bois étaient si founés qu'il 

fallait s'y ouvrir un cl1emi'n pour que les femmes 

pussent passcr avec lcs traineaux; tantôt le feu 

y avait fait de si grandes lacuúes, que l'on mar­

chait long-temps avant de trouver d~s abris pour 

les tentes. 

Du t.5 février au 2lj. , on suivit les bords d'une 

petite riviere qui fait commt.miquer le lac Atha­

pescô avec le lac Clovey. Le 2q on rencontra une 

troupe d'Indiens (p.Ii venaient de l'est. Hearne cal~ 

cuia qu'iJs avaieut dú partir du furt anglais le 

17 novcm.hre précédent. Ils n.v~.ient une bonne 
provision.de tabac dont l'Icarne et ses comp::~gnons 

proÜLerent avec plaisir ; car ils en ~taíent privés 

depuis long-temps. Il les laissa se régaler ,seuls 

d'eau-de-vie; ils étaient si nombreux, que •cha­
cun n 'en eut qu'une petite quantité. 

Ou cornmença ]e 1 cr mars à quitter les belleS 

plaines d'Athapescô, et àserapprocherdes Monts ... 

Pieheux, qui font Ja limite du pays des Iodiens 

du nord. L'élan et le castor étaient encore nom­

hreux, mais apres le 29 févri er, on n'aperçut plus 

de bisons. Le 14 mars on joi·gnit un e tl'oupe d 'ln~ 
diens parmi lesquels se trouvait l'homme que 

Hcarne a'\lait ch argé un an auparavant de porter 
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une lettre au fort. 11 rapportait la réponse datée 
du 21 juiu. 

Les lndiens s'occupaient, ·lorsque Ies circons­
tances le leur permettaient, à rassembler el es 

é corces de bouleau, et à préparer du bois pour 
construÜ'e des canots. Ils façonnaient aussi des 
pieux qu'ils comptaient transporter sur leurs 
terres stériles pour les employer dans la construe­
tion de leurs tentes d'hiver. Aucun de ces travaux: 
n'occasioi.1na le moindre retard dans la marche , 
ces peuples profltant de toutes ]P.s occasions pou r 
travailler cl~emin faisant. Rencotnrent-ils un arb re 
crui Ieur convient, ils l'abattent, en enlevent l'é­
corce, ou bien font des pieux avec son bois; ils 
emportent ces morceaux sculement équarris, et 
le soir, arrivés au lieu ou ils doivent passer la 
nuit, ou le matin avant d'en partir, ils donne11t 
avec leurs couteaux, à ces morceaux de bois- , la 
forme et la dimension qu'ils doivent avoir. 

Vers la fin de mars on marcha au nord-est. Le 
dégel commençait à s'effectuer; du 28 au 3t le 
vent du suei se mit à souffler avec tant de force , 
qu'il devint impossible ele traverser eles lacs ou 
eles plaines ouvertes. A midi la glace fond ait, 
mais ·elle se formaiJ; de nouveau pendant la nui t. 

Le 12 avril ou vit plusieurs cygnes qui v'olaient 
au · nord, c'étaieut lcs premiers oiseaux de pas­
:;agc que Fon c Ctt vu.s depuis l'ouverture clu prin" 
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tem ps , à l'excep"Uon el-e ~rudques oiseaux de neige 
qui precédent l'arrivée de ceux-là, et qu'en con­
séquence les Indiens appelJent Ies courriers du 

print.em ps. I .. es cygnes devancent aimi to us les 

a utres oiseaux aquatiques, et en généralleur énú­
gt:ation est si précocc, qu'ils ne trouvent l'eau 

lihre qu'au pied eles chutés . eles ri vieres, oú l'on 

en tue quelquefois une grande quantité. 

Quoiq.ue le dégel eut fait eles progres rapides' 

et que le temps fCtt généralement tres-doux, il 
tomba de la ·, i;;e le 1 cr mal. Les ·voyageurs 

étaient aJr; rs ;:o....t.: une montagne déçouverte, de 

sbrte qu'ils n'eurent d'autre rnoyen de se mettre 

à l'ahri penclant la nuit que de se coucher sous 
leurs tr;:tineaux et sou:; les morceaux de bois qu'ils 
·transportaient. L'on éprouva . ensuite du froid 

pendant quelqu~s jours; mais com me la chaleur 

ne t ~u;da pas .à faire disparaitrc une grande partie 
eles glaces , on commençR le 12 à construire eles 

canots , ils furent achevés. le 1 8. Le reste du 

voyage fut pénible; la disette de vivres fut telle, 

que plusieurs Indiens moururent ele faim; cepen~ 

clant il se termina sans accident pour Hearne, 

qui arriva au fort le 3o juin, apres une absence de 

clix-huit mois et vingt-trois jours. 

Ayant vécu si long-temps avec les Indiens du 

nord, Hearne a 'été à même de les bit_=!n ohserver. 
'! lls SúH1 eu" génénll d '.une taille moyenne, di t-il ' 
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hien faíts et robustcs, mais un peu maígres; il s 

n'ont pas antant d'activité et de souples~e que 

ceux qui habitent la côte occidentale de la ·mer 
de Hudson. Leurs t raits diffcrent essentielleme.nt 

de ceux eles tribus voisines; ils ont le front et les 

ycu ~ petits, les_ pommettes des joues saillantes , 
1c nez aquilin , le visage assez plein, lç mento~1 
gl'and ; leur pe~m est douce et unie; qt anel ils 

tiennent leurs habjts propres, ils ne répanJent 

pas une odeur désagréable. 
<< Tous, de même que ceux du Cuivre et de la 

COte de Chicn, portent sur cha JUC joue trois ou 
quatre lignes paralleles ·qu 'ils se font avec une 

alêne ou une aiguille qu'ils introduisent sous b 

pcau et qu'ils frottent de charbon pilé. 

c< Ils ,sont cxcessivement intére~sés; quand ils 

viennent au fort angl::tis ils se pbignent sans cesse 
de leu r nüsere , afm d'obtenir, en don gratuit, d es 
vivres , des hardes, des ustensilcs et m ên1e des 

médicamens. On est si souvent trompe par lcs ré:­

cits de ces gens, que le gouverneur, qui t 'em­

presse d'ailleurs de secourir les Indiens vraiment 
I 

pauvres, est obligé de fermer l'()reille à lu plupart 

des demandes qu'on I ui adresse, autrement tous 

les profrts de la compagnie passeraicnt en cha­
rités, et insensiblementles tribus du nord , au lieu 

d'apporter eles pclleteries polir obtenir en échange 

l.es objcts dont elles ont b_esoin, finüaien,t par ne 



33{~ ABR :É GÉ 

faire autre chose que mend ier , prrrtjqtle dan s la­

'[l lell e ell es n'cxceJJent que trop. L a flatterie est 

u n autre moycn auquel ils· ont recours aussi lon g­

temps que leur intérêt le leur prescrit. 

(; La plupart mettent tout cn muvre pour trom,. 

per les E uropéens. Souvent ils se déguisent et 

(;llangent de nom pour tâcher de se soustraire au 

p a iemeút des dettes qu 'ils ont con tractées au fo rt; 

qu;lnt à celles qui sont laissées en recouvremen t 

à un nouveau gouverneur, c'est autant de perdu; 

les Indiens n'e manquant jamais d'affirmer et de 

fa irc attester par de no~breux témoins à leur 

dévo tion, qu 'ils les ont acquittées dans le temps, 

ct qu'on a oublié de rayer leurs noms sur le livre. 

l~n gardant un e ccrtaine mcsure, on peut rendre 

'ccs peuples utiles à eux- mêmes et à la compa­

gnie ;, mais l'cxpérience m'a appris aussi que trop 

d'indulgcncc et de faiblesse avec eux, les rend pa­

l'C?Seux et importuns à l'exces. 

cc 1\lalgré ées mauvaises qualités, les Incliens 

du nerd sorit les plus tra"itables de ceux qui fré­
quentent les comptoirs ele la comp1gnie. Buvant 

peu d'e~u-de-vie, ils conservent leur raison; ils 
ne sont vi\lleus que dans Ieurs propos. La jalousie 

est commune aux deux sexes' cepenclant les 
fcmmes sont trop craintives pour oser manifeste r 

le moindre SO l~p <; on ontre leurs maris. 

« L cs filies sont finncées des l'enfanee, mais 
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jamais à un individu du m ême ~t't;e ; ce qui es t 

tres-raisonnable dans un pays ou l'existenc~ de 
toute un e fam ille dépend de l'activité d'un seul 
homme. Les enfans , disent ]es Indiens, sont si 

·. susceptibles de changer, qu'il est impossible de 
prévoir ce qu 'ils seront un jour. Un effet de ces 

mariages disproportionnés pour l'âge, est qu e 
souvent un homme de trente-cinq à quarante ans 
épou·se une filie qui n'en a ·que dix ou douze, et 
qu elqnefois moins. Des leur huitieme ou leu r 
Heuvieme année , les enfans incliens eles deux 
S€xes ne peuvent communiquer ni jouer enscmble ; 
et soit dans les tentes , i'oit au travail , ils sont 

surveillés avec une rigidité extl'ême: J.es filies se 
t iennent auprcs eles femmes qui Jes empioient à 
racler el es peaux, à raccommoder eles souliet:s, et 
1es instruisent en mêm e temps eles autres devoirs 
domestiques. 

« Les Indiennes du nord sont en général moins 
fécondes que.celles du sud; quoiql'le les unes et l ~s 
autl'es se ·marient de bonne heure, ell es n'engen­

drent que tard, ce qui peut être une consé­
quence de lems mariages trop pr~coces. 

(( Le divorce est tres-commun parmi les Indiens 
du nord, il est souvent occasionné par le liberti­
nage, ~t plus fréquemment par l'incompatibilité· 
d'humeur ou la mauvaise cond uite. La cérémonie 
commence ordinairement par une volée de coups 



:336 

de h;Hons que le m:ui a·pplique à 1::1 femme, et se 

termil~e par l'expulsion de celle-ci qu 'il met à U 
pnrte en lui disant d'aller trouver son amant ou 

sa. famille. 
<< Le pays habité par ces sauvages est si misé­

rable, que faute de matieres combustib1es, ils sont 

souvent obligés ele manger leurs aÜmens crus, 

surtout en été; l'habitude et la nécessité leur 

renclcnt ce régime tellement familier, qu'ils l'a­
doptent par choix principalement pour le pois­

son. li m'cst arrivé, nombre fois, de m'asseoir 

autour d'un claim qui vei'I'ait d'être tué, et d'ai·der 

m.es compag~1ons à Je <..t.é'\;orel' jusqu'a.ux os, et je 
puis assurer que la cervelle et quelqucs autres 

parlies m:mgées ainsi crues, sont d'excellens 

~orceaux; j'en dis autant du poiss.on à demi.:.cru, 

et aujourd 'hui même je le préfere. 

« L'extrême pauvreté eles Indiens du nord ne 
permet qu'à un petit nombre d'acheter eles chau~ 

dieres de méta1 aux comptoirs européens, ce qni 
les oblige de s'en tenir à leur usage primitif de 

fnire cuire lcurs alimens dans de grands vases 

d' écorce de boulea u. Ils fout r ou gir eles pierres a u 
feu, et les jettent dans l'eau, qui par ce moyen ne 
tarde pas à houillir. En renouvelant ces pi:erres' 

ils €ntr·ctiennent le degré de cbaleur co.nvenable 

d::ms l'cau. Ç~tte méthode fort ingénieuse a néan~ 

moins l'inconvénient de mêler du sahle ct du g1:a~ 
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:vier · aux alimens, parce que souven~ les pierres 
éclatent lorsqu'on les plonge dans l'cau. 

Depuis l'introduction de·s armes à feu parmi 
eux, ils se servent peu de fleche·s ou de javelots, 
si ce n'est contre le daim lorsqu'il traverse les dé-
1ilés étroits qn'ils ont frayés et ou ils se tiennent 
en embuscade. Cette mani<he de chasser n'est pra­
ticab~é qri'en été et sur les terres stériles, ou rien 
ne bot;nant la vue, on décoqvre de loin les trou­
pcaux de daims, et ou la nature du terrain permet 
de tendre des piéges. 

Lorsque les Indiens àperçoivent un troupeau de 
daims, ils se placent sous le vent, puis chercheilt 
un emplacement propre à cacher leurs tirem·s. Ils 
enfoncent cnsuite detix rangées de pieux à la dis­
tanc·e de quinze à vingt pieels l'un de l'autre; ils 
sont surmontés chac':ln d'un petit pavillon, et la. 
pointe en est rec0uverte de mousse. Alors .les 
femmes et l'es enfans se partage11t eu deux handes, 
dont chacune marche vers le même point; quand 
elles sont réunies, elles forment un croissant der­
l'iere le troupeau qu'elles chassen.t en avant. Les 
daims preuant les rangées ele pieux p.our eleux 

· haies de chasseurs, les traversent avec·rapidité et 
vont donner dans l'embuscaele des Indien:;~ Ceux­
ci cachés derriere un retranchement ele pierres et 
de mousse; se. levent aussitôt; mais l 'agilité des 
<la.ims est telle , que peu de chasse.urs ont le temps 

vu. .22 



33o .1\BRÉGÉ '. 

de tirer p1us de deux íl~ehes, à moins que .fe 

nombre de~ animaux ne soit considérable, de 
sorte que le succ:~s de cette chasse est extrême­

ment chanceux. 

Les tentes des lndiens se partagent pour la fa­

c.ilit.é du tran~port en plusieurs portions, dont 
ch:-tcunc comprend rarement plus de cinq peaux 

de daim. Ces tentes, ainsi que les chaudieres' 

sont toujo.urs p0rtées par des chiens dressés à ce 

getJ re de service et d'un naturel tres-docile. Ils 

pourraient même être attelés à un traineau, si Ies 

Incl1iel'ls se donnaient la peine d'en construire plus 
fréquernment. Les femmes pJacent sur le dos lile 

ces animaux l'excédant de le'Ur c1Iarge. 

En hive:r fes l11diens l.ieBt eascmble les j arobes 
des peaux de·daim; dans cet état, elles .ressem­

blent à de hmgs porte-manteaux. Dép0ui:Hées de 

ktu p@il à ft!H'Ce d'être trainées sur la neige, elles 
deviennelílt Jisses comme des outres· , ét servent 

an transpot·t des efifets, }lorsqtle l'on travers·e des 
cmntous stérilres ;· au pTemier .bois que J,'olil ren~ 
CO);)tre on eu fait des tra.llíleaux véritables avec des 
planches de méleze. Ils. ont ordinairement neuf 

pieds de long stir quatol'ze pouces de Jarge. Le~ 
pla.nches dont ils sont formés, t<Úmt pas pll!lS 
d'un qwart de p.ouce d/épaissel!lw, et rarement ]flur 

-largeur exeed~ ci~n,q à six pow.c~s. Les In<iliens ne 

sa·Jljraient leur donn.er de 1)lus grandes dünem-
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sjons, puisque p011r Jes façc·nner, ils n'ont que 
des couteaux ordinaires un -peu relevés à la pointe. 
CP.s planches sont liées les unes aux autres avec 
rles bandes de parch~min de peau de daims, et 
1ra''ersées duns la partie supérieure par plusieurs 
barres de bois, qui renfot~cent le trahíeau, et eu 
même 'temps assujétissent le b~gage que l'on y a 
attaché avec des bandes de cuir plus petites. Le 
devant du traineau forme une saillie eu demi­
cercle, qui a pour objet de l'empêcher d'enfoncer 
dans la neige, et de rompre les buttes qui s'amas.­
sent le long des plaines et des terrains stériles; 
une bande de cuü: <lúnt on lie fortement deux 
extrémités, et dont les autres tiennent au trai­
:neau, se passe autour eles épaules de la personne ·­
chargée de Ie· ti'ainer. 

La contrée habitée par ces Indiens est tres­
'Vaste; elle s'étend du 5gmc au 68m• degré de· lati­
tude nord, et comprend plus de 5oo milles de 
j'est à l'ouest, à partir des hords de la mer de 
liudson; elle n'offre pour ainsi dire qu'une masse 
solide de rochers et de pierres; elle est tres­
élevé~, surtout à l'ouest dans la partie boisée. Sà 
surface est généralement couverte ·d'une mousse 
épaisse entremêlée de quelques herbes, dessous 
cette enveloppe on ne rencontre pas de terre végé­
tale ei'l quantité suflis.ante pour la cultiver. Il croit 
dans les marais plusieurs plantes qui poussent 

22* 
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trcs-r:1pidcment, mais en si petite quantité , qu a 

peine peuvent-elles suf'fire à la nourriture des oies ' 

des cygne.s et des autres oiseaux de passage, lors~ 

<ju'jls y viennent au printemps et en autornne. 

Quoique la plupart des Iacs et des rivieres ne 
soient pas navigable, ]a grande quantité de poisson 

que l'on y pêche, en été comme en hiver, les 
rendent une ressource précieuse pour les sauvages. 

Qunnd le gibier ]eur manque, ils raclent de la stll'~ 
face des rochers une espece de lichen qui, bouilli, 

premi une consistance gelatSneus~. Cet'e substance 

est si agrénble, qu'on l'ain1e beaucoup une foís 

qu 'on en a goôté. . 

J_,~s Indiens ne pêchent qu 'à la ligne et au .ület' 

et cette opération est toujours précédée de beal:l~ 

co11p de cérémonies superstitieuses qui causent ·une 

g1·ande perte de temps. Quand ils ont achevé ull 

:íilet qni est fait en lanieres minces de pea'ux de 

daims, ils prennent un certain nombre de becs et 

de pieds d'oiseaux qu'ils lient à une même dis­
t<lnce· les uns des autres, en haut et en bas dt1 

met; ils attachent ordinairement aux quatre coios 

des ·mâchoires et des orteils de loutres, et d'autres 

quadrupedes. Les becs et les pieds d'oiseaux qu'ils 

emploient de préférence, sont ceux de l'oie rieuse, 

de la mouette, et d'autres especes qui fréqueW 

tent les eaux ;' íls sont persuadés que . san's cette 

g:unitme, leurs fdets ne prendraient rien. 
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Ils font to~jours griller .Je p·remier poisson-qu'il s 
pêchent; ensuite ils en enlevent la chai'r a vec 
heauc<!Hlp de précaution, et en hrulent lés arêtes à 
un feu lsnt. S'ils manqunient à cette pratique , 
disent-ils, le nouveau filet perdrait toute son effi· 
cacité. 

Quand ils pêchent dans les ri vieres qui joigne.nt 
deux lacs ensemble, au lieu de réunir plusieurs 
filets et de barrer le canal , pour in_tercepter le 
poisson à son passage , ils les écartent lt:s uns 
des autres, craignant s'ils les attachaient en.sem­
hle, qu'ils ne conçussent mutuellement de la 
jalousie, ce qui empêcherait de prendre un seul 

poisson. 
Leur maniere de pêcher à la ligne est aec,ompa· 

gnée de proeéclés non moins absurdes. Quand .ils 
amorcent un hameçon, ils cachent so'us l'appât, 
un charme dans la composition duquel il entre· 
di vers objets; c e sont du poil et de 'ht graisse de 
castor, des denls de loutre, des intestins et . dll · 

poil de rat musqué, des testicules d'écurehil, · du . 

lajt caillé pris dans l'estomac des faons et des 

'Veaux, des cheveux ~'hommes _et ·de femmes , et 
une infinité d'autres ·choses. L'appât, lui-même 
qui est eu pead• de poisson, est . à leurs yeux uu 
v.é r1table charme .. 

C baque chef de famiUe, ou· pl tltô t 1J~·esque to us 
ces sauvages, notamment les bomn':\es , poi:te11 t 

I •-



sur eux , en tput temps, quelques-uns de ces 

charmes. 
Les da:ims ainsi que les poissons abondef<lt dans 

beauc~up de parties de cette contrée, surtout àu . 
nord du 6orn• degré de latitude; il en est de mêrne 
des lievres dans quelques cantons desterres ste'" 

riles, oú l'on trouve aussi des brnufs musqués; 

les bois de l'ouest fournissent pareillement des la­

pins et des perdrix. Cependant ,. avec tous ces 

moyens de subsistance, la moitié des nat~rels et 

peut-âtre la totalité, est e:xposee ·à périr dé faün' 

faute en grande partie de prévoya~ce et d'éco- · 

nomie. 

Loxsque ces lndiens se rencontreot en voyage' 
ils s'avancent d'abord, de part et d'autre , d'une 
quarantaine de pas, puis s'a·rrêtent tout court , 

s'asseyent ou s'étendent par terre, sans profCrer 

une parole. Quelques minutes apres, l'un d'eux, 

, ordinairement I e plus âgé, rompt le silenee, et 
s'informe à ceux de l'autre bande de ce -qui Ieur 
est a;rrivé, et de ce qu'ils ont appris depuis qu'ils 

ne se sont vus. Ces questions achevées, le plus 

âgé de l'autre bande répond et raconte toutes les 

mauvaises no_uvelles dont il est instruit. Dans ces 
occasions, les sauvages ·se plaignent toujom~s de 

la famine et de leur pauvreté. Pour peu que 

le récit intéresse · quelques' individus- de l'au tre 

troup·e, ils se mettent aussitôt à sonpirer et à san-
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glotei·, et finissent par jeter des cris affreux qui 
dégénerent presque toujours en un hurlemeot ge­
néral. Les jeunes íillcs se distinguent surtout dans 
cette circonstance. Ces transports de désespoir fac­
tice calmés, les deux bandes s'avancent pat· de­
grés et s~ ,mêlent ensemble, J,es hommes avcc les 
hommes, les femmes avec les 'femmes. S'ils Qnt du 
tabac à furl)er, les pipes font la ronde, et il s'é­
tablit une conversation géoeralc. Les mauvaises 
nolivelles sont épuisées, restent les honnes, dont 
Jes impressions sont toujours si douces '· qu'en 
moins d'une demi-heure les traces de chagrin ont 
disparu pour faire place à la joie. Suc.cedent ·en- . 
suite, lorsqu'ils. ne sont pas dans le besoin , de 
petit-~ pré'sens de vLvres, de poudre, de plomb et 
d'autres choses qu'ils s'offrent réciproquemeut 
quelquefois en pu r don, mais plus souvent dans 
des vues intéressées. 

Lorsqu'ils sont au fort anglais, i1s sot1t tres­
sujets à dérober tout ce qui peut leur être de 
queJque utilité, notammeut des objets en fer; 
ntais il est rare qu'ils se volent les uns les at;Jtres. 
Cependant lorsqu'ils rencontrent une troupe d'ln­
diens pauvre11· et peu nombreux, ils leur enlevent 
leurs pelleteries et leurs femmes ,.-:et font víolence 
à celles-ci. Hearne, indigné de leu~· conduite dans 
ces occasions, la leur reprocha, Bien loin d'être 
touchés de ses remontrances, ils plaisantaient sur 
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sa sensibilité ; -d'ailleurs leur, dUl'eté est telle que, 
dans les ternps de disette , les fernmes ne sont 
c;omptées pour rien ; plusieurs meurent de faim , 
tandis 'que les homrnes sont dans une espece 
d'abondance; c'est un -fait dont Hearne fut témoin. 

Ces lndiens ont pe~1 d'amusemens; les princi­
paux consistent à tirer au but avec des fleches , 
et dans un jeu qui ressembl.e au petit palet. Ils 
n'ont ni danses ni ehants particulie.rs à.., leur pays; 
ils tâchent dans ces divertissernens d'irniter les 

Indiens Côte de Chien ou ceu~ du St!d. 'Quand ils 
d_ansent, c'est toujours la nuit ; cette danse ne 
consiste qu'à lever rapidement les pieds l'urt apres 
l'autr~, et le plus haut possible, sans remuer le 
corps qui doit rester dans une irnmobilité par­
faite; les mains sont appuyées sur la poitrine, et 

la tête est penchée eu avatit. Ceux qui dapsent 
sont nus. sauf un caleçon qui même s'enleve 
quelquefois; leur nombr•e est rarement de plus de 
quatre, il? se tiennent pres des chanteurs et d~s 
joueurs d'inst1;umens. l.es premiers ne font que 
répete~J.· continuel1ement ces mots : Hé, hé, h é , 
ho. , ho, h o, etc. ~ lesquels, tra1nés plus ou moins 
lentement et d'une . voix plus ou moins élevée, 

produisent quelque chose de ressemblant à un ac .. 
cord, et produisent sur Jes danseurs l'effet désiré. 
Ce cbant est accompagné d'un tambour, et qu_el~ 
quefois d'un instrument fait de la peau d\m·bison 
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séché'e , à laquelle ils donnent exactement la 
forme d'une outre, et ou ils mettentdes·cailloux. 
lls l'agltent, ce qui1ui fait rendre un son à peu prês 
sem·blable à celui d'un tambour, mais moins fort. 

Les hommes seuls dansent nus; les femmes y 
mettent plus de décence; elles se placent en de­
hors des tentes à la vue eles musiciens qui restent 
en cledans; elles se rangent sur une seule ligne, 
qu'elles rompent bientôt puis la reform.ent sans 
que leurs pieds quittent la terre. Qua d lá mu~ 
s~que s'arrête, elles plient un peu, et sans beau­
coup ,de grâce, le corps et le genou , en pronon­
çant cl'un ton asscz aigu le refrain, hé, hé, hé, 
ho, ho, ho. 

Ces Indiéns se ,livrent aussi dans l'intérieur de 
leurs t'entes à un pas~e-temps tres-simple; ils pren~ 
nent un petit morceau de bois, un be>Uton, ou 
tout aut re objet aussi peu volumineux; quelqu'un 
cherch e à l'escamoter, les autres tâchent de de­
vin er dans quel1es mains il s'est arrêté; chacun 
se pourvoit cl'un~ Yingtaine ele petits brins de bois; 
celui qui a deviné en l!eçoit un de l'autre. Quand 
un joueur est parvenu à les réun ir tous , il a ga­
gne. Le prix est ordinairement une charge de 
poudre et de plomb, une fleche, ou quelque 
ch ose de la mê me valeur . 

Les fem mes n e se mêient jamais à ces jel!lx, ni à 
aucun des divertissemens des horru:nes ; elles n'as-



3L'j.6 

sistent pas non plus âux fetes. Tout le cours de 
]eur vie n'offre qu'une suíte cotltinuelle de priv~­

tions .et de travaux. A peine ont-elles le temps de . 
se livrer à quelque amusement; et au degré pres 

d'activité et d'intelligence qu'exigent les devoirs 
domestiques , auxquels on les habitue -des l'en­
fance, leur CSJ)rit et Jeurs sens sont aussi en-

' . 
gourdis et aussi froids que la zône sous laquelle 

el1es habitent. Cepen~ant quelques- unes sont 
fres- vaiDes~ Elles portent l_eurs clteveux d::ms 

t oute· leur long;eur, et quoique sur cinquante, il 
n 'y. en ait pas une qui possede un peigne, c1les 

}Jarviennent néan m oins, ~ l'aide de leurs doigts 
et avec du tcmps, à les démêler completement. 

Qmmd elles ont eles poux, ce clont pev d'lndiens 
des dcux sexes sont exen1p.ts, elles se rendent ·mu­
tue1lemei:Pt le serv ice de se les ôtez-, · et elles les 

mangent. 

Les mal adies auxquelles ces Indiens sont snjets, 

sont une ~ffection sco'rbutique e~ cJ.e la nature. de 
]a. gale dans son plus haut degré d'in"teusité _, la 

pulrnonie et le flux de ventre: En général ils ne 

pnrviennent pas à une vieillesse bien avanc~e, ce 
qu'il faut attribuer sans . doute aux peines qu 'ils 

sont obligés de prendre , el es leurtendre jeun esse, 

pour se procurer leur subsistànce et celle de lenr 
\ . 

famifle. Dans leurs m aladies il s out 1'ecours à el es · 

-jon gleurs ; qn an d elfe es t extérieurc, ceux-ci, apres 
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a\'oir tot:1s~é, craché et })roféré beaucoup de mo.ts 
inintell igib,les, sucent la parti e affectée, puis souf-

. flent d~ssus, et ·finisseut par chanter. Si la ma­

ladie est intérieure , les jongleurs so.uffleut dans 
1 'anus. ou da-ns les parties voisines, quels que. soient 
l'âge ou le sexe du malade, et ne s'arrêtent que 
lorsque les yeux leur sortent presque de la tête. 
La 'qua ntité d'air qu 'ils .introduiserit, cause quel­
qucfqis aux malades des _mouvemens extraofdj­
naires qu'il leur es-t difficile el e comprimer, et ]e 

vent n'ayant d'autre issue que le canal p.ar lequel 
i1 a. été introduit, il en résulte souveut .des sdmes 
vraiment comiqtLes entre le patient et le médecin. 

Quand celui-ci est ami du malade , ct qu'il re­
g:ude son 'mal 'comme tres-grave ·, apres avoir eu 
recou ~·s aux remedes indiqués plus haut, il a vale 
eles haéhes, des ciseaux, eles ba1onnettes, des 
couteaux et autres objets semblables , dans l'espé~ 
r ance qu'une entreprisé aussi désespérée éloig·nera 
la mort et procurera elu soulagement. On éleve, à 
cet eli et , une petite cabane carrée , et tellement 
elo-se , que le jour n'y péndre pas. On étend a 11 

m i1ieu le malade , qui est bientôt suivi du jon­
gleur ou des jongleurs tout nus, car leur.nombre 
m onte qu elquefois j usqu 'à six. Aussitôt qu 'ils 
sont entrés , la porte est fermée , ils s'agenouill en t 
autour du rnaJ adc, e t apres avoir sncé et soufflé 
à l'ordin aire_, ils chautent et conversent comme 
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s'ils s' entreten ai eu t a vec eles esprits familiers qu 'i]s 
prétendent leur apparaitre sous la forme de 'difié­
rens ·quadrupedes et d'oiseaux de proie; ensuite 
ils demandent une hache, une ba1onnette ou toüt 
autre instrument que tient un des .assistans, et 
auquel est attaché un long cordon, afm de pou­
voir être retiré lorsqu'il a été ayalé. Tout se pas­
s::n)t dans un li eu extrêmement 0hscur, il est 
facile au jongleur d'escamoter ce qu'il préten·d 
a valer. 

Lorsqu"il meurt un personnage notable parmi 
les Indien ~ , sa mort est généralement attribuée 
à quelque maléüce. Les soupçons portent ptinci­
palement sur les Eskimaux, et c'est pourquoi ces 
lndiens du nord sont toujours en guerre avec ce 
malheureux peuple. 

On n'enterre jamais ·les morts ils sont aban­
donnés dans l'endroit ou ils sont expirés , ainsi 
l'on peut supposer que• leurs corps deviennent la. 
proie des quadrupedes carnass.iers ou ·des oiseaux 
de proie; c'est la raison pour laquelle ces sauvages 
ne mangent jamais de corheau, de renarcl ni de 
loup, à moins qu'ur1;e nécessité pressante ne les 

y contraigne. 
'A la mort d'un de leurs proches pareDS, ils se 

dépouillent de 1eurs vêtemens, et restent nns jus­
qu 'à ce qu'on parvienne à }e~ conso1er. Le clcuil 
d'un phe' d'une mere' d'u_ne femme' cl'un fi}!s 
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ou d'.un frere , se porte pendant toute une année; 
à l'exception des cheveux coupés , rien ne l'in­
(lique dans leur costume. Il consiste uniquement 
à jeter .des cris presque continueis. HQrs le temps 
de Jeur . sommeil et de leurs repas, soit qu'ils 
marcheut ou qu'ils 1·estent en repos, ils poussent, 
par intervalles, un long hurlement, qui est sou­
vent répété à l'unisson pa:r toutes les ·personnes 
présentes. Leur douleur n'étant en général qu'une 
.affairc d'étiquette; quelques-uns ont une manlere 
d'adoucir · let;'J.'S sons, qui les rend plus harmo­
nieux que leurs chants ordinaires. 

D'apres leurs traditions, ils croyent que l{! pl'e­
mier ha'bitant de la térre ·; fut une fernme, qui 
ayant•v.écu quelque. temps seule occupée à cher­
cher eles fru·its sauvages, son u niqLie 110urriture, 
rencontra un animal ressemblant à un chiell, qui 
la suivit dans sa grotte, et s'attacha bientôt à elle. 
Ce chien avait la faculté de se transformer la nuit 
en un td~s~beau jeune homme, et quand le jour· 
approchait , il reprenait sa premiere forme; de· 
sorte que la femme attril!>uait à un rê·ve tout ce 
qui s'était passé entre elle et I ui pendant la clurée 
de la transformation. Cependant elle ne tarda pas 
à rec.onnaitre que ce n'était pas un s.oBge, puis­
qu'elle devint enceinte, et ac·coucha d'une créa­
tnre humaine. On a déjà vu des nations gros­
s[eres qui attribuaient leur origine à un chien. 
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Peu de temps apres cette époque, ul'l homme 
d'une tai.lle si prodigieuse, que sa tête t0uchai t 
aux nues, vint niveler la terre, qui n'était encore 

qu'une masse informe. Cette opération achevée, 
il .creusa avec sa canne les lacs, les éta:ngs , les 
rivieres, puis les í·e·mplit d'eau. Il prit ensuite le 
chien , et apres l'avoir mis en pieces, il dispersa 
scs entrailles dans les tacs et les rivieres , en leu·r 
commandaut de devenir eles póissons. Il ordonna 
aux morceaux.de sa chair, qu'il sem a sur la terre, 
de formcr a·utant d'especes d'animaux; il coupa 
sa peau, et jetant en l'air toutes les parcelles, iJ 
leu r enjoignit de produire différentes especes d'oi­
seaux. Apres quoi il donna pouvoir à la fen)rne et 
à sa posté rité ,de m:mgcr à discrétion; il rettwrna 
ensuite au lieu d'oú il était venu, et n'a plus re­

parú depuis. 
Ces Indiens n'ont aucuu systeme religieux. 

Quoique leurs jongleurs ou ,sorciers conjurent, 
par eles chants ou de longs discours, des étres 
irnaginaires dont ils prétêndent être assistés dans 
la cure des maladies et divers animaux, ces pra­

tiques ne se lient à aucune idée relative . à une 

autre vie, et le respect de quelques·uns d'entre 
eux pour quelques bêtes carnassieres, n'entraine, 

s'il est en.freint ' a~lcune suite fâchcuse clans ce 

monde ni dans l'autre. 

Depourvus ainsi ~e tout fréin religieux , ces In~ 
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diens, st:livant 1'cxpression de Matonabbi, ne sont 
c(\nduits que par 1eur intérêt personuel et leurs 
pa.ssions, et sans espoir de récwmpense, ni crainte 
de punition dans une autre· vie; ils cherchent à 
traverser celle- ci ·1e p1us heureusement possible. 
bans cet état de choses, ils ne sont jamais heu­
renx à demi, car le malh.eur eles autres n'est rien 
ponr eux .. Si la prospérité les enivre, le. moindre 
revers personnel ou domestique les accable. De 
mên1e que les autres pêuples non c.ivilisés, ils 
suppor~ent les p~ines physiques avec ,héaucoup de 
résign a tion. 

La vieillesse est po·ur eux le plus grand eles 
maux. Lorsqu'un: lndien du nord ne peut plus 
travailler, il est négligé et méprisé même par ses • 
propres enfans. Ils le scrvent le dernier, et lui 
dr1m1ent même tout ce qu'il y a de pius r~1auyai$ 
et ne l'ha~ilhmt qu'avec les peaux qô'ils ont rebu­
tées, et qu'ils font coudre grossi.erement. Parve­
nus au point d'éprouver le mêi?Je sort' ils le sup­
portent sans murmurer, sacharrt que Je partage 
de Ia vieillesse, parmi eux, est d'être abandom~é et 
de périr de misere. Cette coutume, si opposée aux 
sentimeB.s de la natnre, n'est malheuTeusement 
que 1rop étahlie chtez ces sa u v ages , puisque la 
moitié au ·moin9 , de leurs viejJlards d·es deux 
sexes, t11e1:1rt ainsi faute -de soins. 

Ces Indiens appellent l'aurore boréale ed~thin, 
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c'est-à.-di re les d~Litns. I...orsque ce météóre est . tres~ 

hrillant, us disent qne les daims abondent daljlS 
c.ette partie de l'atmosphere; mais leur supersti­
tion n'est pas ~ncore arrivée au J>Oiní de leur faire 

espérer de goUter de ces animaux célestes. . . 
Ils croient à l'existence de plusieurs especes de 

fées, auxq.uelles ils donnént le nom de Nant-é-na, 
et qu'ils prétendent leur appa·raitre fréquemment. 
Elles h abitent, suivant eux, Ia terre, l'eau et l'air , 
chacune suivant sa riature et ses fonctipns. lls 
leur attribuent ~out ce qui leur arrive soit en 
hien, soit· en mal; mais ils u'ont point d'idées 
á'rrêtées sur leur pouvoir ; et c'est en général leurs 
jongleurs qui reglent ce· qu'ils-ont à eraiudre ·ou 
à e'spérer de chacune de ces f~es .. Il ne se passe 
presque pas de jour ou le jongleur consulté n'ex­
p)ique un rêve, ou n'annonce quelq .Je événe­
ment extraorrlinaire qui lui a été révélé en chas­
sant, p ar une des fées dont il est favorisé. 

La compagnie de la mer de Hudsou: instruite 
du succes de l'entreprise de Hearne, lui écrivit 
une let~tr,e de félicitation, et I ui accOTda v '·· g-r<rí 1 

fication. Erisuite le gouverneur étant mort en 177 ,y~ 
elle nomma Héarne pour 1ui succécler. Cepe1idant 
la relation de son voyage restait ensevelie dans 
ses cartons et dans ceux eles archives de 15\ com­
pagnie, et iln'en circulait que des extraits, ~ors­
qu,'un événeme-nt inattendu le tira de l'ouhl i OLI il 
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Serait peut-être deme\.Hé, en grande partie, et U1Ít 

lt monde à m~me d'en connaltre les détails. Dans 
b guerre de l'indép~ndance de l'Amérique, un 
escadre fran çaise, commandée par La Pérouae, 
arriva en 1782 dans la mer de Hudson , s'empara 
du fort anglais , e~ détruisit ou emporta t9ut ce 
qui nppartenait à b compag~lie. Le manuscrit du 
voyage de Hearn~, qui fut trouvé parmi les pa- · 
piers de cettesociété., eút pn être con.sÚléré comme 
étan~ la propriété d~::: celle-ci, puisque l'expédition 
avait été faite par ses ordres et à ses.frais. Cepen­
dant, sur les instances de Uenrne, La. Pérouse lui 
rendit son manuscrit, à condi-tion qu'ille publie­
r:lit, des q·u'il serait _de retour eri Angleterre; il 
tirtt paiOl e, ct 1~ :fit parai:tre en 1 790, il mourut 
en 1792. 

vu.· 



PRE1VfiE,R "V O YAGE 

DE MACK. E NZIE 

DANS I.~AMÉH:IQUE STIPTENTlliO N \LE (178g.) 

LE voya·ge de Hearne ava.it appri's que le cOJlti-'­

nertt .de l'Amtkiqua s'eptentri<m ale était borné au 
nord pa:r la mer, sous une latitude moins élevée 
qu'e>n ne l'avait sup·po·sé auJll aravant·. Ce fai·t dout 
on communiqua l.a connaissance dans les instruc­
tions que l'ori remit au capitaine Cook, lorsqu'il 
partit pour son troisieme voyage p.utour du monde 

en 1776, donna lieu à quelques expéditions que 
l'on envoya dans la mer deBaffin, pour ti'Ouver un 
p l!ssage de ce golfe irnmense, à la mer vue par 
Hearne. Aucune de ces entreprises ne réussit. 
Enfm un sirnple particulier réussit à étendre le 
domaine de la géographie dans le nord de l'Aroé­

riqne_. 

Alexandre Mackenzie conduit, jeune encore , 
par des entreprises rnercantiles dans l'Amé'rique 

septent.rionala, s'était attaché !.I.U service de la 
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·.Gompagnie dn Norcl-ouest, dont le siége est au 
Canada. Depuis huit ans il parcourait les vastes 
contrées qui sont au nord-ouest du lac supérieur. 
f( Dou é d'un esprit curieux et h ardi, et d 'un tem­
péráment rebuste et propre à soútenir la fati­
gue; je ~e pensais~ dit-il, qu'à faire des décou­
vertes. Accoutumé aux trav.au:x-pénibles qu'exige 
lé comwerce de ces régions reculées, je crus que 
je pourrais traverser le continent ou je me trou-

ovai.s; mes am"is et mes associés pour la traite des 
pell&teries, instruits de m.on projet d'aller au nord 
aussi loin que ce seraít possible, m~encouragerent 

à l'effectuer. · 

t< En c,onséquence, le mercredi 3 juin 1789, 
je partis du fort Chipiouyan, S'itué par 58° /}.o: . de 
latitude nord, et 110° 3o' de) longitude à l'ouest 
de Gre~nwich; il est hâti sur la côte mérid.ionale 
du lac des Montagnes. J'étais embarqué dans un 
canot' d'écorce; j'avais pour conduoteurs un Alle­
mand et quatre Canadiens ; deux étaient accom­
J(ag·ués de leurs femmes; un lndien portant le titre 
de chef anglajs, me suivait dans tlll petit canot 
<\vec ses deux femmes; il avait ·autrefois accom­
pngné Hearne dans son voyage au nord; deux au­
tres jcunes Indiens , ses compagnons, étaient 
dans le second petit canot; ces sauvages devaient 
n.1e servir d'interpretes et de chasseurs. Enfin, un 
quatrjeme can0t portait m~e pàrtie de nos provi-

.23 ... 
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siom et des -marchandises de traite; il était com~ 

mandé par l\1. Le Roux, Ul'l des co~I!lis de la 
compagnie du Nord-oues.t. » 

On flt route au nord dans le lac, et le lende­
main on entra dans la riviche de l'Esclave qui en 
sort par l'extrérr"Ji.té nord-ouest. La navigation était 
souvent interrompue péttr des rochers; íi fallaít 
porter les canots quelquefois pendaut des espacei! 
eonsidérables. Un canot des Indiens, entrainé par 
Ie :courant contre les écueils , fut brisé. Le temps o 
était mauva~s, la pluie tombait abondamment, 
le vent souf.l:lait ave~ vi0lence. Les cot,tsins· incqro­
ruodaient beaucoup. L~ g on fut délivré de leprs 
roorsu:res, en entrant dans le lac de l'Esclave. On 
s'.apêrçut en -effet d'un grand changement dans la 
température. L ·~ir r\ ~ a.it excessivement froid, et I e 
lac encore couve1't de glace , excepté dans quel­
ques points pres du rivage. 

Le lac fut cn_toyé jusqu'au 5o juin. On suivit sa 
ri v e orientale, en allant d 'u.ne. lle à l'a-utre, puis 
la septentrionale. La glace gêna h~aucoup la na­
vigation. Les élans, les rennes et les castors, 
abondent sur les bords de ce lac. Les Indiens as­
sutaient. qu'à peu de distance, il y a eles plaine.s 
immenses ou paissent des tl'oupeaux innombra~ 
bles da hisons. v 1f; {)iseaux. sont tres-communs 
dans les e droits marécageux. On tuait tous Ies 

jours .une si grande quantité de gibier, que l'on 
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aurait pu en remplir lcs canots. On ne prenJit 
pas beaucoup de poissou, et quelquefois les gla­
Çons menaçaient d'emporter les filéts. On ren­
contra quelqttes 'familles d'Indiens. · 

Un peu au-delà de l'entree du lac, habitentles 
Indiens Couteau-Rouge ou du Cuivre, noms qu'ils 
doivent aux couteaux de · ce métal dont ils font 
usage. Ils dirent que l'on n'en verrait pas d'autres 
tribus pour le moment, pa:rce qu'elles viendraient 

sur les bords du lac, q':le lórsque les jeunes oy­
gnes commenceraient à avoir des plumes. · . 

« J'eus plusieurs en tretiens, dit .Mack'enzie , 
. ave·c ces· Indiens Couteau-Ro·uge·-, mais je ne pus 

apprendre d'eu.x 1·ien de bien important pour rnon 
voyage. Ils ne connaissaient absolument que l'en­
.trée -de la riviere que je me pro posais de desceu­

dre. Afin de perdre le moins de temps .possible à 
faire le tom du lac, j'engageai un de ces Indiens 
à me servir de guide; en .conMéquence, je I ui 
donnai les habiliemens qu'illui fallait p.our- l'ex­
pédition. J'achetai en même temps m1 g;rand caliot 
neuf pour qu.'il pút s'y emlvarqu·et' avec les deux 
jeunes sauvages. qu·L étaient à mcm set:vic;:e. » 

.M:ackenzie se sépara de Le Roux vers 1a fin de 
juin. L'on n'avait vu jusqu'alors qu,e de hautes 

montagnes et des iles ro,c·ailleuses ': ou il ne crois­
s.ait que eles arbrissea-ux et qu.elq.ues. a:chres.' ché­
-t1fs; elles étaient tapi.ssées: de mousse, et m algr6 

r -
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la maigre\Jlr du sol, produisaient différens arbustes ~ 

parmi lesquels on remarquait des groseilliers, des 
frambroisiers et eles myrtils; il s'y trouvait aussi 
des fraisiers et eles genevriers. Plus loin. )e rivagc 
offrait un so.lléger e t sablonneux, 'couvert de tres­
·grands arbres; il s'éleve graduellement, et forme 
à une certaine distance u.n amphithéâtre bien 
boisé et couronné de rochers. ' 

En traversant une ile , Mackenzie fut exHême:­
ment surpris de ce que tous les ~ubres y aYaient 
été coupés, leurs troncs entierement pourris in­
diquaient que cet événement avait eu lieu plu­
sieurs années auparavant. I1 apprit que heauceup 
d'Indiens Escla:ves qui hahitaient autrefois les iles 
de cette partie du. lac parce que la pêche y .etait 
abondante toute l'année, en avaieut été chassés 
pàr les Knisteneaux qui sont continuellement en 
guerre avec eux. Le nom des Indiens Esclaves ne 
signifie pas que cette peuplade soit dans la servi­
tude; il lui a été appliqué comme sobri-quet inju­
rieux et pour marquer qtlils sont encore plus gros~ 
siers que les autres sauvages. 

Ce fut le 1 cr juiHet que Mackenzie entm dans un 

fleuve qui sort de la partie occideiltale du Jac de 
1 'Esclave; com me il était I e premie r Européen qu.i 

en .sl!livait lc cours, ·ce fleuye a reçu avec raisoh , 

le norn, de Mackenzie . I1 est sinueux , rapide .et 

rempli de rochers, d'lluts et de cataracLes ; .il se 
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dirige d'abord à l'ouest, et ensuite au nord. 
l.e temps' or·;~geu:x: incommodait les voyageurs; 

Ie matim l'atmÓsphere était voilée par les brouil­
lards; plus tard le tonnerre grm;tdait, les éclairs 
si.llonnaient la twe, la pluie tom,hait. l.es hords 

d u fleuve étaient encot·e cou.verts . de glaçons. On 
passa devant .les embouchm:es de plusieurs rivieres 
qui .lui ·apportaient le tribut de leurs eaux; quel­
ques-unes ~roublaient la limpidité des siennes , 
par la vase noire qu'elles y charriaient. On s'arrê­
tait le soir sur des Jles ou l'on reconn,a.issait des 
traces de c·ampemens d'Indiens. Les sommets des 
montagnes qui s'élevaient de chaque côté étaient 
roc~illeux et stériles, et .se perdaient dans les 

nues; leurs .flancs' étaient bien hoisé~; on. y dis­

tinguait de temps en temps des taches blanches 
qui hriHaient au s.olei1, et que Ies Indiens ilom­
rnaient manitou asséniah, ou pierres esprits; Mac­
kenzie supposa que c~était du mica; plus tard il 
reconnut que c'était de la nejge. 

Des le secend j'our, leS'Indiens se plaignaient de 
ce qu'il allait si loin; iJs disaient que jamais ils 
n'avaicnt essuyé tant de fatigues que dans ce 

voyage. Ayant escaladé une haute m0ntagne à la 
rive droite, il ne parvint au sommet qu'apres uÍ1e 
heure et demie ' de marche. Asa graJolde surprise, 
il y : trouva un camp retranché. I~es Indlens lu{ 

app'rirent que les peuplade~lõ' de ces cantons, étant 



36o 

dépomvues d'armes, choisissent ces postes élevés 
.qui les rendent inaccessibles à leurs ennemis; 

11otamment aux Knisteneaux qu'ellê's redoutent 
le plus. La vue étáit hornée par des monts tres­

ba.uts et entre lesque]s s'étendaient des lacs cou­
verts de cyg;nes. On n'apercevait d'an.tres arhres 
que de·s pins et des bóuleaux chétifs, tortus et 
clair-semés. Des essaims de cousins, seuls habitans 

de ces hauteurs, et dont le nombre croissait à 
cluque instant, forcerent hientôt .Mackenzie d'en 
,,descen dre. 

Le temps était tres-froid; le 5 on avai.t en vue 
m~e · chaiue de h.autes montagnes convertes de 
nei@e; heureusement la lou·gueur du jom· mettait 
à Ínême de naviguer long-temps ; il ne refitait alors 
que quatre heures au-ciessous de l'hol'izon. Le soir 

ou· découvrit à la rive droite, plusi~ul'S colon­
nes de fumée; à mesure qu'on •en approchait, les 

sauvages coururent çà et là avec em a ir épouvanté; 
les uns s'enfuyaient dans· les bois, d'autres se 

jetaient clans leurs canots .Les chasseurs quidébar~ 
. quêrent ·Jes preiniers, cherchÚent à rassurer ceux: 
qui restaient, ils leur parlnient en chipiouyan; 

majs ces lndiens étaient si efirayés qn'ils ne com~ 
prirent pas, ou du moins feignirent de ne pas con1· 
prendre, ce qu'on leur disait. « Voyant tonte la 

troupe descendue à tene, clit Macken1-ie, ils nous 
firent s igne de nous tenü à une certaine distance ; , . 
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;on s'empressa de les satisfaire, ct on dressa les 

tentes nssez loin d'eux. 
<< Cependant l'Indien chef anglais, et ses deux 

com patriotes, parvió.rent à les tranquilliser; ils 
vü1rçnt pres de nous; .raccueil qu'ils reçurcnt 
acheva de dissiper leurs craintes , et ils rappelerent 
leurs compagnons. On leur donna dn tabac à fu­
mer, il p:Hut qu'ils n'en connaissaient pas l'usage, 
ils . goü terent ensuite de l'eau-de-vie et de l'eau, 
probnblement plutôt par crainte que par inclina­
tion. Nous leur fimes bien plus de plaisir en leur 
distribuant des grains ele verroterie, des couteaux, 
des h aches, des pierres à i~sil, eles briquets, des 
alcnes et d'autres bagatelles. Ils se f~miliariserent 

alors à un tel point, qu'ils ne voul ~tieó.t plus sortir 
·de nos tentes. · 

« Ils nous dire~1t que le ileuve ou ·naus nàvi­
·guians a un caurs si étendu, qu'il naus fallait 
plusieurs Ilivers paur arriver à la mer; ils parle­
l·ent aussi de monstres terribJes que nous aurians 
à combattre, et de chutes qu'il était impossible 

de franchir. Ces i:écits ~bs nrcles prodLiisirent un 

granel effet sur mes Indiens çléjà fatigués de voya­
ger; ils pensaient que nous devians naus en :i:e­

tourner à l'instant, sous le prétexte que h~ nambre 
eles animaux diminuant à mesure que nous avan­
çions dnns le pays que nous devions traverser, 

nous J\nirions par mou rir de faim, si même nous 
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lle périssions pas par quelqú~ accident. J'eus 
heaucoup de peine à les faire changer d'opinion; 
ensuite je les chargeai d'engager un ·des nouveaux 
sauvages à nous accompagner; celui-ci y con­
seutit moyennant une petite chauclie.re, une ha­
che, un couteau et d'a utres' objets. Toutefois, à 
l'instant de partir, il montréJ tant de répugnance 
à s'embarquer, qu'il fallut presque l'y contraindre. 
Auparavant il c0upa une boucle de ses cheveux, 
et l'ayant partagée en trois. il en noua une partie 
au toupet de sa fernme, et il y souf.fla trois fois de 
toute Sfl. force, en marmottÚ1t certaines paroles; 
les autres portions des cheveux furent nouées de 
la même mauiere sur la tête de ses deux ~nfans. 

« Ces sau v ages, au nombre d'une trentai.ne, 
étaient des Indiens Esclaves et des Cô.tes-de-Chien; 
maigres, petits, laids, rnalfaits, ils avaient les 
jambes grosses et couvcrtés d'escarres, paFce qu'ils 
se tiennent constamment devant le feu. A travers 
l'enveloppe de crasse et de saleté qui ]es couvrait, 
je crus apercevoir qu'ils ont la peau plus blanche 
que Jes aub·es Indiens, habitant des climats moins 
froids. 

cc IJs ·danserent en s'accompagnant de la voix : 
tons, hommes et femmes, formerent un grand 

cer,cle; les pl'emiers avaient à la ma in droite u n 
couteau en os, ou. un bâton qu 'ils élevaient par· 
dessus leclr tête, en le' remuant continucllem.ent ; 
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i ls ne tenaient pas la main gauche si h.aut, et la 
féiisaient a'ller sans cesse horizontalement en avant 
et en arriere. En même temps ils sautaient et pre­
naient diverses postures , en suivant la mesure; 
et toutes les fois qu'ils s'arrêt~ient, ils avaient 
leurs talons tournés l'un vers l'autre et tres-rap­
pl'ochés. Ils hurlaient ou mugissaient à l'imitation 
eles animaux; ceJui qui pouvait lc faire le plus 
lo ng- temps, passait pour le plus hahile. Les 
femmes laissaient pendre leurs bras comme si 
elles n'euss.ent pas eu la force de les remoer. 

" Quelques- uns de ces sa uvages portent leurs 
chev eux tres-loDgs et épars; les autres ont une 
longQe tresse pendante par derriere, et le reste de 
la chevelure coupée si coi.ut que les oreilles sont 
entierement découvertes. Les uns ont la barbe. 
longue et touffue; la plupart s'épilent le mentou. 
I.,es hom_mes ónt sur chaque joue deux ligues ta­
touées, lcs uns en bleu, les autres ·en noir, de 
l'o reille au ncz. La cloison des narines est percée 
cl'un t rou, dans leque} ils p assent une plume d'oie 

o u un pet it rnorceau de bois. 
(( l.e urs vêtemens sont en peaux d'élan ou de 

1·eune preparées; l'hiver ils les portent avec le 
poil; ce sont des blouses qui !eur descend.ent jus­
qu'à mi-cuisse; de même que les autres sauva.ges , 
~l s k s ornent de brocleries eu piquans de porc­
épic c l e'n J>oib d'elan ., tein.ts Ll e diverses c..:ou ·~ 

1 
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leurs. Ils se couvrent d'un manteau ample- orné 
d'uue frange. Leurs guêtres tiennent à leurs macas­
sons. Les fernrnes sont vêtues com meles hornmes. 

t< Ces sauvages porten t eles especes de colle­
rettes; ils ont au poignet et au-dessus du coude, 
des hracelets de bois , de corne, d'os ; ils font 
usage de jarretieres et de ceintures. lls ornent 
leur tête d'un handeau de cuir large d'un pouce 
et derni , hrodé en piqu ans de pore-é pie, et au­
qu~l tiennent tout àl'entour, eles griffes d'ours et 
des serres d'oiseaux de proie, renversées, et aax­
quelles sont suspendues des glands de peau d'ber­
mine. Leurs gants, quand ils ne s'en servent pas, 
pendent à leur cou. 

« l,eurs eabanes ressernblent à celles des ·autres 
peuplades de ces régions , leurs meubles consistent 
en quelques ·ustensiles de bois, cl'écorce d'arhre 

ou de corne. Leurs armes sont l'arc, la fleche, la 
lance, le cautelas et la pique. Leurs ligues à pêcher 
sont en nerfs ele rennes; lcs lacets à prendre eles 
quadrupedes sont en lanieres de cuil' d'é1an ou de 

rennes. Leurs haches sont d'une pierre noire. Ils 
font du feu en battant un rríorceau de pyrite 
contre un oaillou, et au lieu d'amadou, ils se 
servent de bois verrnoulu. Tont cela se porte dans 
un petit sac. 

« lls tirent des Chipiouyans et des Couteanx­

Rouges du fer dont ils font eles coute<HlX. Leurs ca-
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nots , eu écorce de sapin , sont petits et lég.ers. Ces 
lndiens nous apEn:irent que nous avións dépassé 
de nombreuses tribus qui habitent les montagnes 
à l'est du fleuve. Ils nous promirent en même 
ternps de rester sur la rive, en nous attendan t 
jllsqu'à la :finde la saison. 11 

On se remit en route le 5 apres midi. Bientôt 
on pass.a devant le contluent de la Tiviere du. lac 
du Grand-Ours qui est tres-profonde. Le 7 on dé­
barqua dans un. lieu ou quatre feux étaient aliu­
rnés . Tous les sauvages s'enfuirent, à l'exception 
d' un vieillard et d 'une vicille fenúne. Le guide 
appelait_ inut.ilement les fuyards.. Cependant le 
vieillard s' avança, en disant qu'étant déjà si âgé, 
il ne cherchait pas à eviter le dànger qui. Ie me­
naçait. ; puis il arracha ses cheveux et les distribua 
aux voyageurs, en implorant leur bienveillance 
pour .. lui et pour ses compagnons. Les discours 
du guicle ayant dissipé enfio ses craintes, il. alla 
chercher ses camarades qui étaient au nomhre 
de dix-huit. On gagna leu r amitié par ele petits , 
})réseus. 

,, Ces Indiens qui ressemblaient beauco1:1p à 
ceux que l'on avait quitté~ l'avant-veille, n'étaient 
pas m~ins hospit~liers, dit Mackenzie. lls nous 
présenterent du saumon bouilli. Ils nous appi·i­
rent que nous n'étions pas éloignés cl'un sauf du 
fleuve, et que nous y- trouverions plusieurs de 

J I?"J 
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leurs compagnons; quatre d'entre enx s'emhar­
querent chaeun d:ms leur canot oour nous indi~ 
quer la rOtite que nous devions suivre, afm de 
Jranchir cet écueil sans risque. ·Ils faisaient ~ 
comme les autres, beaucoup de contes sur les 
obstacles et les périls que nous rencontrerions. 

,, Arrivés, deux milles plus loin, dans un en­
droit ·ou le fleuve était bordé de grands rochers 
blancs et escarpés, il semblait difficile de franchir 
ce passage. N ous d.escendimes à terre afm d'exa­
miner ou était la chute dont on nous avait parlé; 
nous n 'en vimes aucune, et cependaot les In-

. diens persi.stáieot à soutenir qu'íl y en avait une 
tres-dangel'euse. Enfin, com me ils se hasarderent à 
y passer dans leurs canots Jégers, nous les sui­
vimes de loin, et nous ne ·nous aperçumes pas que 
le courant y fút plus rapide que partout ailleurs. 
Les sau'vages nous dirent qu'il n'y avaitpas d'autre 
chu e. Le fleuve n.'av.ait, en cet endroit, que 3oo 
pas de largeur. 

'' Aw .confluent de deux ruisseaux arrivant cha .. 
cun d'un côté opposé, nous avons trouvé six fa-· 
milles composées d'une quarantaine d'individus. 
Ces Indiens nous domH~rent une grande qnantité 
de poissons qui étaient· excellens. N ous leur fim es 
quelques présens, et noms poursuivimes notto­

rot~te. Les hommes nous accompagnerent dans 
quinze canots. 
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" Tro~s milles plus loin, nous avons débarqué 
pres de cabanes habitées par une vingtaine d'In­
diens, et situées sur le bord d'une grande riviere 
venant de l'est. Ils nous donuchent des w~vres et 
.cles perdrix. Eu retour uous leur offrimes des pré­
seus dont ils furent singulierernent flattés. Ils re­
grettaient beaucoup de n'avoir pas leurs pellete­
ries à échange1· avec qous ; ils les avaieut laissées 
ayec leurs compagnons sur les bord du lac d'ou 
sort la riviere. Ils nous promirent d'aller les cher­
cher, et de les tenir prêts pour le rnoment oú 
nous repasserions. 

,« Ces sauvages avaient avec eux un jeune 
hornme qu'ils retenaient dans l'esclavage; 'mes 
i ndiens entendaient beaucoup mieux ' sa 1at1gue 
que c~lle des autres Jndieus, que nous avions 
rencontrés jusque;-Ià. Nous l'invitâmes à 1ous 
suivre ; sans doute Ia propositiou lui déplut, car 
il se cacha, et ou J:ile le revit plus. " 

On rencontra encore d'autres familles d.'Indiens 
qui toutes accueilJirent les voyageurs. Le guide 
que l'on avait pris récemment, ne cessait de ele­
nnnder à s'eu retourner. « Il m'assura, dit Mac­
ltenzie , qu 'il ne craignait a \lCU n mauvais traite­
ment de n:otre pa~t ;.mais il redoutait le-s Eskimaux, 
qu 'i I appelait une nation perfide et méchante qui 
n.ous massacr,erait tous. 11 nous raconta que deux 
étés auparav'ant' ils avaient remonté le fleuve et 
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tué plusieurs Indiens de sn fami]]e . Il devint si 
importun, qu'on le renvoya. ,> 

On prit un autre guide parmi eles Ind.iens que 
l'on v.it le 8. 11s étai-ent vêtus de peaux de lievres. 
Cet. animal fait leur nourriture ordinaire, ce qui. 

leur a fait donner le nom d'Indiens-Lievres. Le 
renne et le castor sont fort rares dans leur pays. 

Tous ces sauvages s'accordaient pour essayer d'é­

pouvanter Mackenz.ie par le récit des dangers qui 
l'attend aient. 

Un Indien-Lievre qui avait remplacé le précé­

dent ,_ car tous ces Indiens partageaient les mêmes 
terrems, adressa la parole à des sauvages que l'on 

''it ]e g . 11 prétendait qu'.ils appartenaient à une 
natiou méchante et cruelle, et que ~'jls le pou­
vaient il battraient la troupe des. vojrageurs , leur 
arr:lL ltraient les ChCVCUX et Jes maJtrai~eraient 

de toutcs les manieres. On put croire que cette 

assertion était vraie, car ces hommes, au.nombre 
de quatre, attendirent les canots de pied ferme , 
et se mirent à. parler d'un ai r tres- irrité ; mais 

lett:s femmes et leurs enfans s'enfuircnt dans les 
bois. lls n'entendaient pas un seul mot du lan­
gage des chasseun de Mackenzie ; au contraíre ils 

se comprirent mutuellement avec l'Indien-Lievre; .. 
des présens les calmerent, et les fugitifs revinrent. 

Ils paraissa,ient hien portans, et à tous. égardf 

étaient d'ún extérieur plus agréab-le que tous les. 



DES VOYAGES MODERNES· 36g 

sauvag·es que l'on avait vus. Ils dirent que lesEs-
1 

kimaux lem· fournissaient Ieurs ares. Ils offrirerit 
des poissons d'un gout délicieux. L'un d'eux con­
sentit à suivre Ia troupe. (( Il naus paria, dit 
Mackenzie, avec beaucoup de dédain et d'ironie 
des derniers Indiens que nous avions rencontrés; 
ils ne valent pas mieux que de vieilles femmes , 
ajoutait-il, et ce sont d'abominables menteurs ; 
ce qui s 'accordait assez avec l'idée que nous en 
avions conçue. >> 

L·e bruit des fusils chargés à poudre alarma 
beaucoup ces Indiens , et le guide ne voulut plus 
tenir sa promesse. On parvint à le rassurer ; ce­
p{mdant il s'emparqua dans un canot particulier. 
Eientôt, s'ennuyant d'être seul, il entradans celui 
de Mackenzie. Grâce à lui, on put se faire en­
tendre d'une troupe d'Indiens qui, à l'approche 
des canots, hurlerent comme des forcenés, et 
renvoyerent les femmes et les enfans, ce qui est 
toujours chez ces peuples un signe d'hostilité. 
Ceux-ci préféraient à tous les autres présens, les 
grains de verrot~rie bleue. On les nomme les 
Digothi-Dinis, ou quereUeurs. Malgré ce sobri-

. quet, ils s~ ~ontrent fort gais, et sont toujours 
prêts à danser et à sauter. Ils ne ch~rcherent à 
rien dérober. Ils dirent à Mackenzie qu'il n'y 
a.vait que peu .de chemin 0?t faire pour aller par 
terre à la roer en, passant à l'est, et moins encare 

VII. .2f~ 
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~n allant par l'ouest; ils ajouterent que la côte 
forrnait uBe pointe des deux côtés de l'embou-
chure du ileuve. -

Ses rives s'abaissaient ~ et · le pays uevenait 
moins montagneux; il y croissait des pins et des 
bouleaux; on y vit même du lin sauvage. I .. e 
:fleuve se part~geait en plusiems bras coupés par 

des iles boisées que la glace bordait encore ; le 
comant était beaucoup plus rapide qu'~n ne s'y 
serait attendu d'apres un pays aussi uni. ~ien­
tôt . des m ontagnes convertes de neige se firent 
-v oir d::ms l'ouest, elles s'étendaient à perte de vue 
dans le nord. Elles font partie de la chaine que 
l'on avait déjà aperç1~e. 

On étai.t au 1 o juillet, Mackenzi~ déterm~na là 
latitude du lieu oct jl se trouvait à 67o ~-?'· Le nou­
veau guide employait toute son éloquence pour 

l'empêcl\er de ·pour.suivre sa route; jamais il n'é· 
tait allé si loin. cc Ces discours et d'autres causes 
dPcourageaient tellement les chasseurs, que s'i]s 
l'avaient pu, ils m'auraient abandonné, dit Mac­
kensie-. Je les tranquillisai un peu en leur assu-

. ~·ant que je ne contiuuerais à desaendre la rivierf:! 
que pendant sept jours encore, et que si aJors 
nous n'étions_ pas arrivés sur le hord de la mer, 
nous nous en retournerions. Il nous restait si peu 
de vivres, que c'était pour. eux ~me preuve que je 
tiendrais"rna pr~messe. · 
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(( Le 11 juillet je restai debout toute ]a nuit 
p our obsenrer le soleil. A minuit j'eveillai un ele 
mes g·ens pour lui montrer un spectacle qui n'a­
v::~ it ja mais frappé ses yeux. En voyant le soleil , il 
e rut q u'il etait temps de s'embarquer' et ú np­
pela ses compa-gnons. Aucun d'eux ne pouvait 
croire que le disque de l'astre du jour ne fut pus 
descen~u de sa hauteur ordiuaire, et qu'il ne fClt 
q u'un peu plus de minuit. " 

Dans -em endroit ou l'oo clébarqua et ou l'on 

. compta plus de trente emplacemens de foye·rs' 
on trouva des ossemens de baleines, du cuir 

· brúlé , des déhris de ·canots. Plus loin, on ren­

~ont ra · des huttes d'Eskimaux creusée? en terre, 
elles y, sont enfoncées d'un pied ; la moitié est 
jonchée de branches de saules· qui servent proba­
blement de lit; au milieu de l'autre moitié est un 
grand trou; c'est le seul endroit ou l'on puisse se 
tePir debout. Il a environ quatre pieds carrés; il 
est revêtu de morceaux . de bois. Des chevrons 
~upportés sur des troncs de petits a1~bres , et cou­

' 'erts de branchages et d 'herbe seche' forment le 
t oit. Il est percé d'un trou qui sert de passage au 
jou1: e t à la fumée, et même quelquefóis de porte. 
ll ártout on remarquait des vestiges de ces sauvages. 

Les 1).ves du fleuve se dégarnissaient ; le temps 
é tait froid, pluvieux et désagTéable, Je découra­

gement augmentait p~rmi les compagnons de 

24* 
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Mackenzie. Le 1.2 011 était à 6g" 1' de latitude. 
Quoique le courant fut tres:...rapide, on supposa 

' que l'on avait atteint un lac dont le' guide avait 
.parlé; celui-ci ne· savait par ou l'on devait passer, 
entre les iles que l'on voyait. On découvrit bientôt 
le lac à l'ouest, il pa~·ut couvert de glace jusqu'à 
deux lieues de distance; en avant l'on n'aperce­
vait ,pas de terre ·, l'eau n'avait que cinq pieds de 
profondeur. · 

On débarqua sm· une ile ; Mackenzie ayant 
grirnpé avec le chef anglais sur la partie la plus 
élevée ., put déterminer que la glace s'étendait du · 
sud-ouest à l'est. Dans le sud-ouest, à l'extrémité 
de l'horizon , une chaine de montagnes se pro­
longeait dans le nard à vingt lieues au rnoins au­
delà d·e la glace. A l'est il_N" avait b~aucoup d'iles. 
Les perdrix blanches, les pluviers, les chouettes, 
les mouettes et d'autres oiseaux étaient tres- com­
muns. Les :filets rapporterent quelques poissons. 

<< Mes geris étaient tres-af!Iigés , dit Mackenzie, 
parce qu'ils craignaient que nous ne fussions obli­
gés de nous eu retourner sans voir la mcr. L'es­
poir d'y arriver leur avait fait supporter sans mur­

mure les fatigues et les d'angers du voyage. ». 

Dans la nuit du 12 au 13 on fu~ obligé de 
changer le bagage de place, parce que l'eau ga­
gnaít les tentes; le vent avait soufflé avec heau­
coup de fol'ce. L'Qhservation méridienne donna 
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6g• •4'. La longitude était de t35° à l'ouest. L'a­
pres-midi Mackenzie remonta sur la colline. Lê!t 
force du vent n'avait pas éb.,ranlé la glace. 

Le •4 un des chasseurs aperçut plusieurs gros 
poissons qu'il prit d'abord pour des glaçons flot­
tans .. On réveilla Mackenzie, il reconnut aussitôt 
que c'étaient des baleines. On s'embarqua pour 
aller à leu r poursuite , u eutreprise tres-imp ru­
dente , observe le voyageur; nous f~mes h eu reux 
de ne pouvoir les joindre, car un coup de leu r 
queú.e aurait mis nos frêles canots en pieces . Une 
brume épaisse nous arrêta , notre guide nous dit . 
que c'était de cette espece de poisson que les Es­
kimaux se nourrissaient principalement, et qu'on 
en voyait souvent d'aussi grands que nos canots. " 

On côtoya l'ile, sur laqueUe on rencontr~ une 
denü-douz.üne de ·vi.eüles huttes, elle a sept líeues 
de long de l'est à l'ouest, et totJ.tau plus une demi­
liene de large. Elle fut nommée ile de la llaleine. 

Dans la matinée, Mackenzie fit planter à -côté 
eles. tentes, un poteau sur lequel il inscrivit son 
nom, la latitude du lieu, le nombre de personnes 
qui l'accompagnaient, et la durée de son séjour 
d.ans l'ile. 

" 1\ll'étant réveillé le J-5 à quatre heures duma­
tin , dit-il, je vis avec étJonnement que l'eau étaií: 
montée jusqu'à notre bagag;e. Cependant le vent 
n'avait pas changé, et it ne so.u~ait pas plus fort ; 
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ainsi nous jugeârnes que c'était l'eiletde ]a marée. 
Cette observation confirrnait celle que l'on avait 
faite précédemrnent à 1 'au_tre extrémlté de l'lle, 
mais alors ?ous pensio.ns que cet effet était pro­
duit par lc vent. )) 

Mackenzie côtoya pendant quelques jours la 
. ' 

terre aux environs. de l'ile des Baleines; nulle part 
il n'aperçut les EsHmaux, mais il'rencontra en 
divers endroits leurs hutte.s, leurs ustensiles, eles 
débris de leurs traineaux et de leurs canots, faits 
en côtes de baleines. On vit quelqties petits sapins 
sur les bords du fleuve et daus les iles ; ce qui 
surprit be-aucoup Màckenzie, puisque tout annon­
çait que dans ~e canton la terre ne dégelait ja­
mais à plus de cinq pieds de profondeur. Les 
oies sauvages etaient tn3s-communes; . on tua des 
:rennes. Lcs groseilles et d'autres petits fruits 
ahondaient dat)s les vallées et 1es plaines, surtout 
dans Jes lieux bien cxposés. 

Le 19 on s'ape:rçut que le dernier guide s'était 
évadé , ce qui nc surprit pas Maekenzie; mais i'l 
fut étonné de ce que cf:! sauvage n'eut pas emporté 
une peau d 'élali qu 'iJ I ui a vait donnée pour se cou­
vrir; quoiqu'il fit tres-froid, .il s'en alia avec sa 
camis&le. Il avait toujours été fort bien traité, et 
})Ourtaut il craignait qu 'on .nele ret1nt dans l'es-
clavage. ' 

Cependant le temps deven:üt plus froicl , Ies 
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brouillards étaient fréquens et épais, les provi­
sions diminuaient; en conséquence lVIackenzie , 
satisfait d.'être arrivé jl!lsqu'à la mer·, commença 
le · 2 1 son voyage pour remonter le fleuve et re­
tourner au sud. Le soir 011 aborda le même Bndroit 
ou l'on avait campé douze jours aupar<~vant. 

Des lndiens ne tarderent pas à arriver, le frere 
du dernier guide ne le voyant pas·, s'informa aveg 

beaucoup de chaleur de ce qu'il était devenu. Les 

répo_nses qu'il reçut ne purent le satisfaire, tous 
ses cornpa~Dons partagerent son inquiétude et 

eurent l'air d'adresserde vifs reproches à 1:;~ troupe 
de Mackeúzie. Cependant le frere du guide fut 
calmé par le don de l'arc et des fleches de celui 
qu'il avait l'air de tant regretter. 

Lcs gens ele Mackenzie se coucherent; quant à 
lui il r<::sta debout a-Jln d'avoir l'reil SUJ,- ces sau­
'vages, ce qui lel_l surprit; mais leur étounement 
fut bien plus vif lorsqu'ils le virent écri"re. lls es­
sayerent de dérober de la ''iande que l'cm avait 
mise dans une chaudiere. C'était la pren.1iere fois 
qu'ils cherchaient à voler. Peut- être ce peuple 
pense-t-il que les alirnet1s sont une prepriété com-
mune. · -r. 

M ackenzie accompagna ces In.diens à leurs 

huttes qui étaient -gnnides, et construites en bois 
flotté sur le penehant du rivage; la terre était 
creusée· dans l'intérjeur de mcwiere à ce que le 
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sol fút de niveau. Des peteaux de grandeur iné­
gale portaient des poissons fendHs ·qui séchaient; 

il y av·ait plusienrs feux allumés ctupres pour que 
l'opération se flt p~us vite; d'autres poissons éta·ient 
,suspen..:lus dehors les ·huttes à d'autres palissades? 

ces sauvages rechleillent avec soin Íe frai de poisson 
.et le font également sécher. Iis vendire'nt avec 
plaisir tuut le poisson qu'on J]Ut emporter, il fut 

· payé en grains de verroterie; mal'chandise qu'íls 

'recherchent le plus .. 
.. ~ .. Çette tribu est tr~s-nombreuse, elle vit presque 

toujours en mésintelligence. ave c les Eskima UX!, c e 
p.euple pro:fHant de toutes les occa·sions p'our atta­

quer ceux qui ne sont pas en état de se défendre. 
Peu de temps auparavant', les Eskimaux avaient 
}uré amitié à ce? Indiens, et néanmoins, en ayant 
surpris quelques-uns , ils les mas§acrerent. Les 
Indiens jurerent alors de ne pl,u:? se · fie r · à la pa­
role des. 'Esktrpaux , et de. rassembler toutes leurs 
forces ac&n de venger la mort de leurs freres. 

Ces Indiens donnerent à lVIackenzie quelques 
1·enseignemens vagues stu le pays voisin. Ils par­
lerent d'un lac à l'est oú les Eskimaux se trou­

vaient en ce moment oour pêcher la baleine. A 
l'est et à l'ouest du point oú ils l'avaient vu, l'eau 
dégele, mais la glace le recouvre hientôt, Les Es­
kimaux leur avaient rat::o.nté que dix hivers aupa.­
ra-va.nt, ils avaient apeFÇu à l'ouest un grand can~)'t 
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rempli d'hommes hlarics qui leur avaient clom1é 

du fer en échange de cuir. 
Tous les Indi~ns que l'on rencontrait mon­

traient heaucoup de frayeur. La plupart s'en­
fuyaient et surtout cachaient leurs femmes. Leurs 
craintes n'étaient pas vaines, car les compagnons 
indiens de Maekenzie étaient toujours prêts à 
s'emparer de ce que possédaient ceux que l'on 
rencontrait, et ne leur offraient rien en dédorn­
magement. Le 27 Mackenzie fut o~ligé d'inter­
poser son autorité poQr empêd~er les siel'ls d'em­
inener une femnie qui était dans un campement 
ou l'on s'arrêta. « Certes, di.t-il, j'eus hesoin en 
cette occasion de joindre à l'autorité beaucoup de 
vigilance . ., 

Parmi les Indiens de ce lieu, il y en avait plu­
sieurs que I'on avait déjà vus en desce;1dant le 
fleuve. On en aperçut aussi qui ne s'y trouvaient pas 
alors, et ~ptre autres un Indien Côte-cle-Chíen, 
qui avait quitté son pays à la suíte d'une querelle. 
Il raconta qu'au-delà des montagnes du sud­
ouest, i1 y a une riviere qui porte ses eaux dans 
le lac des hommes blancs ou Belhoullai-ToL; , et 
.qu'elle est bien plus considérable que celle dans 
laquelle Mackenzie naviguait. I.es hommes qui 
vivent sur ses bords, sont grands et méchans, et 
d'un regard tuent les autres. Hs ont de tres-giands 
c;;1nots. ·Cel.lx qui demeurent à l'embouchure cl la 



AllRÉGÉ 

rivü~re, chassent une espece de castor dont la 
fourrure est presque rouge , et sont fréquemment 

visités par des gens qui arrivent dans de grands 

canots. On ne peut pas aller par eatf du pays eles 
Indiens'-Lievres aux b_ords de cette riviere; pour y 
parvenir, il faut traverser eles montagnes. Ces 

récits ipcohéreos ont pourtant un ~fond de vé­

rité, et prouv~nt qu·'il existe des communicàtions 

entre les sauvages eles différentes parties du con.:. 
.tinent. 

D'autres Indiens que l'on rencontra le lencle­

main, et qui n'avaient pas plus de pelleteries que 

la premiere fois que l'on avait passé che'L eux, 

clirerit qu'ils n'étaient pas allés au-delà de ces 

montagnes dont il avait été que.stion la veille, et 
qu'ils ne connaissaient la riviúc que d'apres le 

J':-tpport ele leurs arnis; mais on lcqr avait assuré 

que cette riviere coulait au sud. Ils ajouterent que 

l'on trouverait à peu de distance, eles habitans des 

montagncs qui étaient descendus sur les ho1:ds 

qu ·fle':lve pour pêcher, et que sans doute ils con~ 

naissaient bien l'autre grande rivihe. 

<< Je fis présent de quelques grains de veno­

terie à l'un de ces lndiens, ajouteMackenzie, po~H 

l'engager à esqu.isser sui· ]e snble une image du 

pays voisin. Aussitôt il se mit à tracer cette sin­

guliere carte; sans chercher à marqner exacte­

ment le cours des deux rivieres, il plaça üne tres· 
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longue pointe de terre entr~ elles, et illes repré­
senta toutes deux se jetant d.aus le granel lac , à 
l'extrémité duquel on. 'V'Oyait, suivant ce qu'il 
avait appris eles Indiens d'une autre nation, une 
forteress.e des hommes blancs. J'imaginai que ce 
deva-it être celle d'Ounalachka, que par consé­
quent la rivi(he de l'ouest devait être celle -de 
Cook, et qu'enfin le grand lac ou p.lutôt la mel' 
ou nous avions vu l'lle de la Baleine , communi­
qDait avec le détroit de Norton. 

1; J'offris à ce sauvage dele récompenser ·géné­
reu sen1ent s'il voulait trave r ser avec moi les mon­
tagnes , et me conduire au hord de la gran,de 
Iiviere. I! le_refusa, en disant que les Indiens dont 
il m'avait déjà parlé, et qui pêchaient dans le 
voisinage éiaient heaucoup plus en état ·que lui · 
d'exécuter cette entreprise. }) 

On attérit dans la matinée pres eles cabanes 
des Indiens-Montagnards; Mackenzie, qui voulait 
se concilier leur hienveillance, afm qu'ils répon­
dissent sans aucune réserve à ses questions, f-aillit 

à échouer dans son projet, parce qu'ils avaient 
saisi le canot de ses chasseurs et l'avaient brisé 
en le halant de force sur la plag;e. Du reste ces 
.sauvages ne lui appriret'Ít que. ce qu'il savah déjà 
sur la riviere coulant à l'ouest, et racon•terent eles 
fahles encore plus ridicules sur les ~1l1bitans -de ses 
hords. Mais lVIackende soupçonna que ces sau-
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vages connaissaient bea:ucoup mieux le pays qu'ils 
ne disaient, ou hien que son interprete, qui était 
déjà las de voyager, lu i cachait une partie de leurs 
réponses, de peur qu'elles ne I ui fissent venir l 'idée 
d'~ntt·ep.rendre une nouvelle excursiou. 

Le 24 aout on I:encontra dans le lac de l'Es­
clave, M. Le Roux·, duque} on s'était séparé 
quelques mois auparavant. Enfin, le· samedi 1 2 

septemhre, Mackenzie fut de retour au fort Chi­
piouyan, apres un :voyage qui avait duré cent 
deux jours. 

Le résultat de cette excursion fit connaitre que 
la mer hornait l'Amérique au nord; à ux.1e lati­
tude qui ne différait pas heaucoup de cellé que 
Hearne avait trouvée dans son expédition, dans·la 
tnême direction. La présence d'un cétacé. qui na­
geait dans la masse d'eau vue par Mackenzie, 
prouvait assez que ce ne pouvait être que la mer 
sur les hords de laquelle il était parvenu. Cepen­
daut des écrivains qui ne s'occupent que de criti­
quer amerement les idées qui ne .cadrent pas avec · 
·cellcs qu'ils ont adoptées, soutinrent avec aigreur 
que Mackenzie n'avait pas vu les Tives de la mer 
Glaciale. Ils dirent qu'.ll aurait du tremper son 
doigt dans l'eal!l pour gou tet' si elle était sal é e , et 

rappor.ter cette circQn'stance qui seule pouvait être 
décis~ye. Ils le taxerent même d'avoir manqué aLt 

public, en ne lui communiquant pas ce résultnt ~ 
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si vraiment il avait fait l'epreuve. L'assertion: du 
critique devient ridicule à force de malv.eillance. 
Il a clone oublié que Mackenzie et ses compagnons 
furent obligés de changer leur bagage de place, 
à cause du mouvement de l'eau qui les avait ga­
gnés, é.t qu~ensuiteelles'était retirée. Cette marée 
ne s'elevait, il est vrai, que de dix-huit pouces , 
mais n'est-ce pas ]a hauteur commuue à laquelle 
elle monte dans les grands golfes ou mers mê­
<literrannées. 
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VOYA.GE DE MACKENZI E, 

,. 
DU FORT CI-IIPIOUYAN , 

AUX COTES DU GR.AND .OCÉ:AN. 

( I 792 - IJg3. ) 

D ANS son premier voyage , Mackenzie âvaít 

mancrué de beaucoup de livres et .cl'.instrumens 
qni lui auraieut été nécessaires pour en rendre ]e 

résultat plus· utile à la géographie. En consé­
quence, il se hâta d'aller à Londres pour augmen­

ter ses connaissances en astronomie et daus l'art 

nautique, et se procurer tous les obje;ts àont il 
avait besoin. Cette fin accomplie, il repassa au 

Canada dans l'intention de éherc!her si l'on, pou­

Yait étabJ.ir à travers Ie continent de l'Amérique 
septentrionale une route commerciale avec le 

Grand-Océan, ne· doutant pas qu'il n'en dut ré­
sulter de gninds avantages pour étendre la traite 
dcs pelleteries de l'est à l'ouest d'une roer à l'autre. 

Ce fut comme dans le précédent voyage du fort 

Chipiouvan, que Mackenzie pa'rtit le 1 o octobre 
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1792. I1 se fit suivre de deux. canots chargés de 
marchandises d'écha~1gcs , et cinglant à l'ouest 
sur le lae des Montagnes, il passa dans la pa-rtie 
qui porte lé nom d'Atl1abasca, et le 12 entra dans 
la riviere de la .Paix ,-ou Ondjigâh, qui se jette 
à son .extrémité occidentale. Les éaux étant extrê­
mement basses, ilne trouva pas la riviere aussi 
r a pide _qu 'ill'a urait supposée. 

Le temps était sombr~ et froicl , il tombait de 
la neige, ce qui rendait le voyage assezdésagréable. 
Le 1 'J il parvint à eles cataractes; l'une a vingt pieds 
de ha,ut : on fut o:Oligé de porter les canots. On 

continua ensuite à reP:tonter le fleuve, en se _diri­

geant au sud-o.uest. Quand·le 1!-ellt était favorable' 

on a1lait à la voile. L e pays était presque pa1:tou t 
plat et couvert de bois, à l'exception d'un petit 
nombre cl'endroits ou l'on ne·voit que de 1'herbe. 

· On débarqua le 20 devant un fort que Finlay, 
compagrion de .Mackenzie, avait fait construire 
pres des bords de la riviere. Les Indiens étaicnt 

encha'ntés de pouvoir bjentôt hoire à leur fantaisic. 
du rum, clont ils étaie1~t privés depuis le com­
menccment du rnois de mai; car il est d'usage, 
dans cette partie de l'Amérique, de ne vendre ni 
donner du rum aux samages pendant -l'été. Deux 
bandes entieres arl'iverent le 21 et le 22; alors . ' 

Mackenzie les Iassembla au nombre de quarante-

deux chasseul's, 0u hommes en état de porter les 
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armes, et apres les avoir harangués sur Ia con­
duite qu 'ils devaient observer, il leur donna un 
baril contenant trente-six bouteilles ·de rum mé­

]angé d'eau; il y joignit un présent de tabac. Ces 

Iodie11s ont ~ne passion ~xtrême pour ces deux: 
choses, et sur ce point, comme sur beaucoup 
d'autres , ressemblent aux Knisteneaux, leurs an­
ciens ennemis; ils sont fort propres; leurs femmes 
au contraire sont tres-sales. · 

L a gelée annonçait à Mackenzie qu'il devait 
se h âter de poursuivre sa rcmte; il se rembarqua 

d?nc le 23. Il faisai.t si froid qu:il craignait à chaque 
instant d'être arrêté par les glaces. Les bords de 
l'Ondj igâh sont partout tres-hauts; des dépôts 

de v~se ont rormé çà et là des plages basses qui 
sont couvertes d'arbres. 

'Le 1 •• novembre on ·fit halte devant un lieu ou 

des ouvriers avaient été envoyés à l'avance pom: 

façonner le bois nécl':ssaire à la construction d 'une 
maison. L 'emplacement était bien choisi pour y 
passe r l'hiver, il est bien boisé d'un côté; la vue 

s'étend de l 'a utre sur de beBes prairies ornées de 
b ouquets d'a rbres et dans lesquelles les hisons , 
]es élans, les loups, les renards et les ours sont 
communs. Le 16 la riviere fut entierement prise, 
et l'on put la passer sans aucun risque sur la gla'Ce. 

Mackenzie devait passer l'.h,iver dans cet e)l­

d roit. « Dépourvu, dit-il , de presque t outes les 
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cboses qui contrib(tent tant aux agrémens de la 
vie , et sont un des principaux résultats de la civi­
l isation; je f'us oblig~ de me servir de mon juge­
m ent et de mon expérience ,. <ilans beaucoup de 
petites circonstan_ces étrang'eres à . mes habitudes 
et même à l'entreprise dans laquelle je m'étais 
engagé. Par exemple , je devins à la Jois ·médecin 
et chirurgien ; j 'eus plusieurs occasions de mettre 
en usage mes faibles connaissances dans l'art de 
guérir, et j'opérai des cures heureuses. 

« 'Nous avions' assez de matériaux pour co ns­
t ruire cinq maisons longues chacune de· dix-sept 
pieds et large de douze. P lu síeurs Indiens ha bi­
t aient avec nous; il? nous apportaient souvent des 

pellete ~·ies. Le peu de neige qui tomh~~t favoi'isait 
s ingulierement les chasseurs de castors , parce 
q u'on distinguait sans peine, les traces de ces 
animaux. Quelq~efois ces lndiens se prenaient 
de querelle et tiraient leurs coute~ux l'u.n contre 
l'a utre; favais beaucoup de p eine à empêcher que 
ces disputes ne devinssent-sang1antes ; mais je n e 
p us prévenir le meurtre .d'un jeune Indien qu'un 
autre sauvage tua dé qnatre coups de dague. La 
j.al<;nlsie avait causé ce funeste accident. · 

« Quelques jours apres, les amis du mort s'as­
semblerent à quelque distance du fort , et m'en­

voyerent {me dépntation pour me dem~nder du 
r um, afm de pouvoir boire et pleurer la m ort de 

·vn . 25 
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leur frere. Jl serait déshonorant peur un Indicn 
de pleurer tant qu'il conse:rve sa raison ; eles qn'il 
est ivre, il le peut sans hónte. Cqpe1~dont je re­
fusai de Jeur donner du rum; ils dirent alors 
qu'ils iraient faire la guerre. -Nous fimes, par hu­
m:mite et pour notre intérêt, ce que nous pumes 
mcs gens et moi pour l_es détourner d_e ce des­
sein. Un seconcl message des Indiens m 'ayant été 
apporté par un eles hommes les plus rtcomman­
dahlcs de la tribu, j'adherai à leu r désir, sous la 
condition expresse qu'ils resteraie'llt tranquille­
ment chez eux. 

" J'observai pendant l'hiver que le vent de sud· 
ouest, de mê1i1e qu'à Athabasca, amenait un 
temps clair et doux ., et que le vent de nord-est 
apportait toujours de. la neige. Ces effets sont bien 
plus sen&ibles sur les bords de l'Ondjigâh. Quatre 
heures d'un vent fort de. sucl-ouest, suffisent pour 
produire un dégel ; si au contraíre il saute au 
norcl-est, il est accompagné de givre et de neige. 
C'est donc à la fréquence du veilt de sud-ouest 
qu 'il faut attribuer le peu de neige qu~ je vis dans 
cette partie de l'Amérique; le vent chaud vient 
du C:rand-Océau1

; et quoiqu 'il rencontre des mon- · 
tagnes couvertes de neige, il J?C passe pas assez 
long-temps par- dessus leur sommet pour se re~ 
froidir. 

« L'hiver était si doux pour le climat, que Ies 
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cyf!:nes_ ne quitterent notre cantonnement que 
dans les premiers jours de janvier. 

· (( Ce fut du commencement de février au 16 
ma rs, que l'on éprouvale froid le plus 'vif' ce jour­
là , Ie · vent souffla du ·sud - ouest, _et soudain la 
température s'adou,eit. Des le t3 on avait aperçu 
des oies qui sont toujours les avant-coureurs du 
printemps. Le 5 avril on ne voyait plus de neige, 
le ·2o on était dejà· tourrnenté par les éousins, 
cep~ndaüt l'Ondjigâh était encore p.ris par les 
glaces.; mais les plainas étaient émaillées de fleu rs, 
ct les arbres b(mrgeonnaient ; le 2S la. débacle 
eut lieu. 

a Les Indiens- Castors et les Indiens-Monts­
Rocailleux qui vinrent traflqu~r au fort pendant 
J'hive'r, n'étaient guere qu'au nombre de t5o 
~10mmes en état de por ter les armes. Les premiers 
ont une grande passion pour les liqueurs fortes; 
dans leurs momen& d'ivresse, ils domieraient vo­
lontier::; tout ce_ qu'ils ont pour s'en pro-curer. lls 
sont tres-jaloux de leurs femmes; mais _rnalgré 
leut vigilance et leur sévérité, il est rare qu'elles 
n'a'ient pas un amant; celui-·ci' dans l'absence du 

· ma ri, exige la même soumission e~ exerce la même 
tyrannie que ]ui. Eien difft~rens des Chipiouyans, 
des Knisteneaux, c~s sauvages ne veulent absolu­
ment pas permettre que leurs femmes comt1~uni-
qt}Cnt avec les hlancs. · 



588 ABRÉGÉ 

a Ces Indiens-Castors sont excellens chasseurs; 
la fatigue qu'i ls premrent à la poursuite du gibier, 

les rend en général tres-maigres. I1s sont plus 

belliqueux cple les Chipiouyans, ~ont cependant 

ils tirent leur origine. Ils ont beaucoup de pro­

hité et sont généreux; quand leurs rnoyens sont 
épuisés, ils deviennent d'insignes mendiaris. 

« Quand l'un d'eux meurt, tout ce qu'il pos­

sédait est détruit ou enterré avec lui; on se pro­
cure du rum , les Jarnentations -commencent 

Les proches parens du défunt se noircissent le 
visage, quelquefois se coupent les cheveux et se 
})ercent les bras avec des couteaux et des fleches. 

Les femmes non co11tentes de gémir, de crie r, de 
se couper les cheveux, se font sauter, a·vec un 
instrument trap.chant, l 'ongle du petit doigt, re­

levent la peau jusqu'à la premiere jointure ettran­

ch~nt la phalange. Cependant cette preuve d'une 
affliction extrême n'a lieu qu'à la mort d'un' fds 
chéri , d:un mari ou d'un pera. Beaucoup de 
vieilles femmes ont si souvent répété cette bizarre 

et cruelle opération, qu 'il ne leu r reste pas un 
seul doigt entier. Elles vont pleurer plusieurs an­

nées de stlite &ur la tombe eles pa'rens qu'elles ont 

perdu. ~ . 
On ne peut s'empêcher d'observel' que cette 

coutume ele ' se couper 1~· phalange d'un doigt' 
existe Ghez plusieurs sauv<~ges des iles du Gra.pd .. 
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Océan, séparés de ceux de l'Amérique pa1· une 

si grande étendue de mer. 
« Les Iüdiens- Castors poussent à J'exces l'a­

m ·our du jeu, i1s jouent quelquefois plusieurs jours 
et plusieurs nuits de suíte; ni la crainte de se 
ruiner, ni les sollicitations de leurs femmes, ne 
peuvent les arracher à leur partíe. Ils sont vifs, 
gais , agiles, leu r ceil noir· est plein de finesse et 
d'expression. Les hommes s'arrachent la barbe, 
les femmes s'épilent toutes les parties du corps. 
excepté la tête . . Leurs cheveux sont épais, noirs 
et lisses. 

" Ils ont parmi eux plusiéurs vieillards; l'un 
d'eux me dit 'qu'il se souvenait d'avoir vu soixaute 
11ivers; mais en général ils ignorent le temps qq'i.ls 
ont passé sur la terre. Un autre me donna une idée 
de son âge, en me !fisant que dans sa :tendre jeu­
nesse, les collines et les plaines que nous avions 
vis-à-vis de nous , et que des bosquets d€ peu­
pliers ornbrageaíent de distance en distance , 

n'étaient convertes que de mousse, et ne nourris­
saient d'autre animal crue le renne'. Le pays, con­
t~nua-t-i1, a insensiblement changé de face. Lré­
lan ,est venu de l'est, et a été suivi par le bison. 
Le renne s'est retiré du côté des montagucs, dont 
la chain~ se !Holonge parallelement avec Je cours 
de b riviere . ., 

lVIae.kenzie ayant terminé ses éçhanges avec le.s 
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Indiens, iit radouber ses canots, et s'en procura 

quatr~ neuf. Le 8 mai il eu expédia pour le fort 

Chipiouyan, six chargés de pelleteries et de pro• 

visions. Il garda aupres de lui six canadiens, ar­
rêta des chasseurs pour l'accornpagner, et pré­
para tout pour son départ. ll nomma Fort-de-la· 
Fourche, le lieu ou il avait passé l'hiver sur les 
bords de l'Ondjigâh; il détei·mina sa longitude 

occidentale à 1 17° 35', et sa latitude nord à 56a g'. 

Le g mai il s'embarqua; le temps était clair et 

agréable, quoique· l'air fftt un peu piquant. La 

Tive gauche du fleuve offrait un coup-d'ceil magni­

ftque. L e terra in s 'élevait par degrés à une h a uteur 

considérable. Chaque gTadin présente de petits es­

paces doucement i nclinés et entrecoupés ~e rochers 

perpéndiculaües qui monten t à perte de vue ; di­

verses especes d'arbres ornent- ces montag;nes sut· 

lesquelles vivent toutes les sortes d'animaux na­
turels à ce pays. Partout ou il y a eu des éboule­

mens, ou voit des couches de bitume mêlée au:x 
cailloux e·t à l'argile; ~t des sources d'eau salée 

càulent sur différens points. Des bosquets de peu~ 
pliers varient la sdme ; de nombreu:x: troupeau:{ 

Je hisons et d'élans paissent dans les intervalles; 

ces derniers cherchent toujours les hauteurs et 

les sites es~arpés. . 
Le rive droite est couverte ju.squ'au borcl de 

l'eau, d'auncs ct el e 5<wles.; ·ú pe1:.1 de distance le 
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terra in s'eleve et n'offre que eles sapins et des 
boule:J.Ux. La riviere CJ'OÍssait beaucoup et deve­
nait plus rapide, de sorte, que pvur avancer, l'on 
se touait plus souvent que l'on ne faisait agir ü~s 
rames. 

On rencontra plusieurs Indiens-Monts-Rocail­
leux. .Madenzie essaya it~tttilement d'obtenir 
d'enx eles renseignemeni sm• la chaine do11t ib 
portent le nom. Le 16 on se trouva pres de l'em­
bouchure d'une riviere qui venait du sud. Les In­
diens la nomrnent riviere du t'l'erf. Les montagnes 
sembJaient fernicr toute i s_s;"1-1e, les rives ét<l ient 
hautes et rocailleuses. Le lendem.ain on décou­
vrit les Monts-Rocaill eux avec leürs sommets <(OU­

verts de neige. Bientôt des écueils rendirent la 
navigation dangereuse; et des caiaractcs forcerent 
d'alléget· les eanots qui .éprouverent des clom-
rnages. . 

Les obstacles et les dangers que l'on rencon-· 
trait à chaque instant, décourageaient les com..l. 

pagnons €le Mackenzi.e; ils disaient tout bas que 
le . seul parti à prendre était de s'en retourner; il 
n'en persista pas moins 'daos _son entrep-rise, mais 
les difficulfu s reclonblerent. L'état de la riviere ng 

permettait plus d'essayei' de la remonter; il ne 
restait donc d'autre parti à preudre que de tran -
porler p ar terre le bagagc et lc canot. Mackar, 
un eles compagnons de l\1ackenzie, fut envoyé à 

' "' 
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la déeouverte avec deux Indiens. A Jcm r retour ils 

raconterent qu'ils étaient allés jusqu'à trois lie~1es 
pour atteindre le point ou 1'0ndjigâh redeve­
nait navigable. Ils avaient tra·versé des bois épais, 
escaladé des montagnes' passé dans des vallées ; 
ils s'aGcordaient à dire que, malgré les difficultés 
de Ia route, on. ne devait pas balancer à la pren­
dre. << Quelque pénible que fut ce récit, il n'a­
larma · pas mes gens, dit Macl(enzie; une chau­
diere de folle avoine et de sucre, et un bon coup 
de rum , leur eurent bientôt rendu ce com·age 
qui fait tout braver. 

u Le ~ 2 des la pointe d u jour ils commence­
rent à abattre les arbres sur Ia montagne, pour . 

pratiqu.cr un chemin. Le transport du bagage fut 
tres-dangéreux . à cause de l'escarpement des ro­
chers ; si un eles porteurs avait fait un faux pas , 
il serait infaillihlement tombé dans l'eau. A deux 

heures apres midi, le canot, les marchandises, 
les provisions, tout était au haut de la montagnr.. 
· a. Quoique nous fussions tres-haut, notre vue 
ne s'étendait pas tres-Join, parce que ·nous étions 
entourés de montagnes encore plus élevées qu.e 
celle sur laquelle nous nous trouvions, la- neige 
couvrait leurs sommets. On parcourut trois milles 

1e 23, la joumée fut h'es-pénible; on travérsa un 
p;1ys forl inégal ; tantôt n'ous étions sur eles hau­
teurs-, tantôt dans el es. défilés étroits (~ t profonds. 
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Le pays fut cl.'abord couvert de .grands arbres sous 
lesquels croissalt un taillis touffn; cepenclant n.ous 
y ouvr~mes sans peine un chemin en suivant un 
sentier battu par les élans. Ensuite ou vit heau­
cou'p d'arbres renversés; qu~lques aunées aupa­
ravant, la forêt avait été ravagée par un incendie. 
La te~Te était couverte d'arbustes et de buissons, 
ce qui rendit ]e passage dif.ficile et désagréable. 
Dans les bois: le terrain é~ait léger· et noirâtre; 
dans le pays ince.ncEé, il ofhait un mélange de 
sable, d'argile et de petits cailloux. Les arbres 
é taient eles sapins, des pins , des cypres, des· peu­
pliers, eles bouleaux , des saules, des aulnes; il 
y a vait aussi des groseilliers , des framhoisiers, et 
di verses especes d~ rances. » 

Le 2[~ ou arriva sur 1es bords· de la riviere, à 
qu<.ylques centaines de pas au-dessus des chutes; 
le portage avait été de dix milles. L'Ondjigâh 
co ulait avec une rapidité extrême entre denx 
l'ives rocailleuses, éloignées de trente-cinq pas 
au plus l'une de l'autre; quand il est l1aut, il 
passe par-dessus ces roehers , et alors son lit a au 
inoins trais fois cette largeur. Le 25 Mackenzíe 
pl'anta e·n terre une longue perche à laquelle il 
attacha un couteau, une pierre à fusil, des grains 
de verroterie et quelques autres objet, comme 
uue m~H·que d'amitié qu'il offrait aux naturels. 
:Pen.dan t q u 'il arrangeait c.es présens, un de ' ses 
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cl1asseurs y joignit un petit morceau de bois vert 

dont il avait mâché Je bout: de naaniere qu'il 
forma_it une brosse. Ensuite on s'embat\qua. Des 
deux côtés s 'élevaient eles montagnes couvertes 

qe neige. Le 26 o.n se trouvait à l'embouchure 

d'une riviere arriv.ant de la droite; c'était l'af­

.fluent le plus considérable de l'Ondjigâh que 
l'on eut vu depuis que l'on se trouvait dans les 
montagnes. 

<< Quoique le solei! eút' I ui toute la journée, 
dit Mackenzie, l'air était si froicl, que nos gens 
qui travaillaient avec vigueur, n 'oserent pas ôter 

Jeur casaqLte de gros drap. Le voisinage des mon-
1agnes couvertes de neige et de glace, contribuait 

sans. dou te en partie à cette température rigou.­
rcu~e· ; mais elle provenait surtout de la grande 

élévation du pays. La bauteur la plus considérable 

des monts qui nous environnaient, n'était pas de 

plus de t5oo pieds; généralement ils n'en avaient 

qnç la moitié ; à leur pied , dans les endroits ou 
la nejge é_tait fonclue, les fenilles des arbres com­

mençaicnt à pousser; un peu plus haut , tout se 

ressentait encore de l'hi ver; vers le sommet , les 
arbres étaient tres- rares. >> 

On se remit e~1 route le 2? mai, et l'on cQntinua 

de naviguer au milieu des ~ontagnes. Macke.nzie 
ayant quelques jours apres écrit une longue lettre 1 

dans ·laqÚelle il donn ait eles détaíls súr les· fati -
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gucs et les da ngers qu'i] a vaít e~suyés j llsqn 'alors , 
l'enveloppa dans de l'écorce d'arbre, puis la ren­
ferma dans un baril de rum qne l'on venait de 
vider , et l'ahandonna ainsi au coms de la riviere, 
espérant qu'elle finirait par arriver au fort Chi­
piouyan. 

Bientôt les montagnes s'écarterent, et la vue 
put se poí·ter au lo in; l'on espéra donc que l'on 
ne tarderait pas à les laisser en an:iere; m ais l'on 
aperçut qu'à peu de distan_ce d' autres se prolon-
geaient du nord au sud. , 

Etant arrivé à un p oin t ou la riviere se partage 
e n deux bras, l'un veuant du nord-ouest et l'autre 

du sud-est, Macl<enzie, s'il en avait cru ses pro­

pres idées, serait entré dans le premier, parce 
qn 'il supposait qu'il conduisait plus pres de la 
pâ rtie du Grand-Océan qú'.il désirait voir; (( mais 
un vieux Indien qui av.ait souvent fa.it la guerre 
dans ces contrées, dit-il, m'avait recommandé 
de ne p as prendre cet af.fluent, qui à peu de dis­
tance se partageait dans les montagnes. Il avait 
ajouté que d'ailleurs on . ne rencontre pas de 
grande riviere de ce côté, tandis qu'en suivaut le 
bl'a·s qui arrivait clu sud- est, je trouverais un por­

rage d 'une journée de marche, et je parviend rais 

sur les bords d'une grande riviere' oú les natmels 
h <\ bitent dcs 'iles et construisent des maisons. 

(( Lcs avis du vieillard me paraissaient si sag-es, 
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que je résolus de m'y conformer; j'ordonnai clone 

à mes gens d'entrer dans le bras oriental qui était 

moins large , mais paraissait plus rapide que 

l'autl:e. Cette double raison portait mes Can.'ac­

diens, et surtout mes Indiens, qL1i étaient déjà: . 

tri::s-las de voyager, à vouloir choisir ce demier 

bras ; leurs sollicitations pour_ m'y détermiuer re­
doublereut quand ils virent lá difficu1té que nous 

avions à refGuler le courant dans la b:ranche ou nous 

entrions. Nous marchions lentement, ils étaient 

m~çontens. Je parvins à les calmer, et à ranimer 

leurs espérances, mais je leur fis sentir en même 

temps quej 'étaisbieq décidé à poursuivremaroute.>) 

Jamais .l\~ackenzie n'avait vu autant de travaux 

de castors que dans une partie de ces cantons ; en 
quelques endroits ces iridustrieux animaux avaient 

abattu de grands peupliers sur plusieurs acres d'é­
tendue. On en aper~ut aussi plusieurs; dans d'au­

tres endroits, on avait rencontré fréquemmcnt 

eles ours. 
Depuis que l'on navigue~it au sud, on se trou­

vait renfermé entre eles montagnes couvertes de 

forêts; la riviere n'avait pas pl'Us de 1 oo pas de 

largeur. Le 9 juin on sentit tout-à-coup une odeur 

de fumée , et peu de temps apres, on entenclit . 

dans les bois, comme un b.ruit de gens qui cou:.. 
raicnt .en désordre~ Cette rencontre inattcndue· 

occasiona ·une certaine inquiétude'' parce que 
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l'on i.gnorait le nombre des naturels ; on se diri­
gea clone vers le point opposé. A peine ou fut au 
mHieu de la riviere, qu'on vit sur une hauteurdeux 
Indiens qui brandissaient leurs lances, déployaient 
leurs ares et leurs fleches, et accompagnaient de 
grancls cris ces gestes men:açans. 

L'interprete essaya de les rassurer et leur pro­
mit des présens; au lieu de se fier à ce discours , 
ils répon?irent que si l'on avançait davantage 
avant qu'ils fussent certains que les intentions eles 
voyageurs étaient paisibles, ils Íes perçeí·aient de 
leurs fleches. On ne s'attendait certainement 
pas â autant d'a·ssurance et de résolution de la 
part de ces Indiens. Comme on ne voulait pas les 
choquer, 911 s'arrêta, on s'e'xpliqua mutuelle­
ment ; ils consentirent à laisser clébarquer, toute­
fois en rp.ontrant encare beaucoup dç défiance. En­
:fin, ils quitterentleurs armes,Mackenzie s'appt'o.cha 
d'eu:x, etleur pritlamain; alors l'un deux tira un 
couteau caché dans sa manche , et le lui présonta 
en tremblaüt, en sígne de soumission. Ils avaient 
entendu parler des hommes blancs, mais c'était· 
"la premiere fois qu'ils en voyaient. _ 

Quand ils furent bien rassurés par les présens 
qu'on leur fit, l\lackenzie essaya d'obtenir d'eux 
eles renseignemens sur le pays. Il futl)ien surpris. 
d'entendre qu'ils ne connaissaient pas de riviere 
du côté de l'ouest; ils arrivaient en ce moment des. 



hords d'une autre eloignée de onze jours de 
marche par terre; les Indiens qui v.ivaient snr ses 
rives et. sur ce11es d'un lac contigu, leur fournis­
saient du fer en échange de peaux d'animau~. 
Ces Indiens entreprenaient eles voyages d'une 
lune pour aller tra:fiquer elans Ie pays d'autres 
P?uples qui habitaieut des maisons, et ces der­
niers allaient ele .même jusque sur le bord de la 
m er <;>u du lac Puant, ou ils commerçaient avec 
eles hommes blancs qui arrivaient sm des canots 
gros comme des iles. 

l\bckenzie supposa que la crainte ou tout autre 
molif empêch~it ces Indiens ele lui communiquer 
ce qu'ils savaient; illeur promit clone que s'ils Ie 
'conduisaient sur les bords de la riviere qu'il cher­
chait, il vien~lr.ait à son embouch ure ave c de gws 
canots pareilsà ceux dont leurs voisins leur avaient 
parlé, et qu~il leur apportcrait eles marchandises 
et eles armes qui les ·mettraient en état de se dé­
fendre .contre leurs ennemis. Ils persisterent à 
soutenir qu 'ils ignoraient s'il y avait .une riviere 
lelle que celle dont il parlait. Ces Indiens, peu 
nombreux, avaient l'air de vivre dans des transes 
continuelles; ils racontaient que pour éviter les 
attaques auxquelles ils étaient sans cesse expo­
sés, ils se tenaient presque toujours dans des 

lie.ux escarpés oú ils périssaie;lt souvent de froid 
et de misere. 
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Le.lendemain Mackenzie renouvela ses sollici­
tations , et reçut les mêmes réponses que la veilJe. 
Cependant un eles Indiens fmit par parler d'une 
grande riviere coulant au sud, et dont une eles 
sources se trouvait pres.ele ce1les de la riviere que 
l'on remontait. « Il ne faut, disait-il, traverser que 
trois petits làcs et autant de portages , pour at­
teindre une petite riviche qui se jette dans la 
grande; mais celle- ci ne porte pas-ses eaux jus­
qu'à b mer. Là les indigenes bâtissent des mai­
sons, habitent eles iles etforment un peuple nom­
breux et belliqueux. »A. la priere de Mackenzie, il 
traça sur une écorce d'arbre, a vec un charbon, la 
route à suivre pour arriYer à la source de l'autre 
l'iviere; quant à ce qu 'il a vai t dít de son emb0u­

chure, cette assertion fut attribuée à sou igno­
rance. 

Ces Indieos sont de petite stature, et maigres. 
Ils se percent la cloison du nez, et pourtant n'y 
portent r.as d'ornement. lls s'arrachent la barbe. 
Leurs cheveux flottent en désordre sur leurs 
épaules. Ils sont vêtus de longues robes de pea!lx 
qu'ils .serrent avec une ceinture de cuir extrême­
ment dur; ils se couv'l·ent les jambes de guêtres 
fort longues. L'habillement des femrpes ·ne differe 
de eelui des hommes que par tm tablier noué au­
tour des ha.nches. Elles sont·généralenient plus rê-

. hustes, propintionnellement plus grandes e-t beau· 

-" 
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coup moins propres que les bon1mes. EJles'tracent 
su r leur vis age une raie· noire qui passe au-dessous 
des yeux et va d'une oreille à l'autre. Elles ont 
des ornemens en verroterie blanche, et des ·bra­
ce]ets de come et d'os. Les hommes ont des col­
liers de griffes d'ours. 

Leurs ares ont un de leurs bouts armé d'une 
pointe de fer, e_t da1Ú l'occas-ion ·' ils s'eri servent 
comme d'une pique; leurs fleches sont tres-bie n 
faites, allées .et barbelées. Ils ont aussi des lances, 
des couteaux et des haches en fer. Leurs ligues et 

leurs füets sont en écorce de saule' et d'ortie; les 
hamcçons sont en os. Tous leurs vas.es sont en 
bois ou en écOl'ce. I1s: frottent les peaux de leurs 
vêtemens avec une terre brune qui les empêclte 
de s·ç roidir quaJ:id ils ont été mouillés. 

Maclc'enzje vi'ut à bout, à force de présens , 
d'engager uli de ces In1iens à lui· sel'vir de guide 
jusque clrez les premiers Indiens que l'on rencon7 

trerait sur Ie bord des petits lacs dout Ja riviere 
devait sortir. 

Le ~,o j uin ou se reú:tbarqua, le guide paraissait 
moins affecté de son départ que ses compatriotes i 
ceux-ci r;nanifestai()nt, de vi,res inquiétudes p<lur 
sa sureté .. Le le:ndemain l'interp~·ete l'engageait 
à ne;. ri'en craindre .çl:e la part de Mackenzie ., à 

]ui être· fidele, et surtout à ne pas profit'et' de la 

nuit pour s'enfu.ir; c e sauva~e lui repondit :<<Com- , 
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a ment est-il possible que je quitte Ja demeure du 
" Grand-Esprit? Quand il me dira qu'i1 n'a plus 
u besoin de moi, je retournerni aupres de mes 
a enfans. " ~ Cependant , observe Mackenzie, à 

rnesure que nous avançâmes, il perdit, et certes 
a vec raiso:n, l'idée exaltée qu'il avait de moi. ,, 

On· voyageait au milieu des montagnes qui se 
c roisaient dans plusieurs ·sens; elles étaient de 
forme arrondie, boisées dans la plus grande partie 
de letn· hauteur et couronnées de neige. On quitta 
le bras principal de la riviere qui n'avait pas -plus 
çlc dix . pas de large; selon le guide, il ne remon­
tait qu'à peu de distance, et n'étnit ãlimenté que 
par la fonte des neiges. En effet on les veyait r.em­

plir une vallée profonde d'ans laquelle elles s'éle­
vaient presque autant que les montagnes. · 

Lé bras c1ans lequel on entra était plus étroit 
que l'autre, -le courant ne s'y faisait presql?-e pas 
sentir. Les sinuosités étaient si multip1iées, que 
l'on avait quelquefois de la peine à faire avancer 
le canot. Au bout d'un mille, on atteignit un petit 
lac dont l'embouchure était presque entierement 
remplie par du bois flottant; des troupes nõm­
hreuses de cyg es, d'oies, de canards, couvraieut 
sa surface; des casto·rs couraient le long de ses 
bords. La crainte d'êüe entendu des lndiens em­
pêcha de tirer des ceups de fusil. Ce lac est par 
5!1-• 24' de latitude nord, et 12 1 • de longitude 

vu. ~6 



ouest. Mackenzie le eonsidt!re comme l'a source.la 
plus haute et la p1us mé·ridioua1e de l'Ondjigâh. 

Les vGya.geurs débarquerent u l'extrémité du 
lac, suivirent un sentier long de huit cent dix-sept 
pas en traversant une chaine de eollines peu éle­
vées, et arriverent sur les bords d'un autre J:lelit 
lac. L'oB voit de chaque eôté de ce col, large d'un 
quart de mille, des roehers esc:.npés et bordés, 
de pré€ipices affreux .. A clro~te deux ruisseaux , 
tombant du haut des rochers, vont se perdre 
dans le premier lac; deux autres ruisseaux qui 
prennent J.eur sonrce du côté opposé, se ·jettent 
dans le second. C'est le pojnt le plus haut de ccs 
montagnes, il en part'::1ge les eanx; sur lenrs rives 
croissaient des sau1es et des h1~oussailles , et ]e 

long du ehemin , des sapins et des ·trembles. Les 
lndiens y avaient laíssé de vieux canots ., et des 
paniers &uspendus à des arbres. ·Mackenzie y pl'it 
un filet, des hameçons et d'autres ohjets, et mit 
à la place des br:iquets , des alenes et des graíns 
de verroterie . .,. 

En entrant dans le second lac, on suivit le 
conrant: jusqu'à un port~ge long de cent soixante­
quinze pas; enfin on se rembarqu~ sur un troi­
sieme la_c , duque! sortait une riviere étroite , peu 
pr0fonde, et encombrée de bois flotté; hientôt 
elle deviüt p]us; forte , · de nomhreux ruisseaux 
dont !'eau était froide com me la glace, Ia gros-
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siss::tient; on g::tgna ensuite par terre un quatrieme 
petit lac, et l'on entra daus une autre rivib·e tres­
rapide. Le temps était nébuleux et gris ; les voya­
geurs obligés de se mettre fréquemmcnt dans 
l'eau extrêment froide, en sortaient tout transis; 
le s_oir ils étaient presque engomdis. Le 1 3 le 
cano.t qui avait déjà touché plusieurs fois sur des 
cailloux, des écueils et des troncs d'arbres, et 
souffert de grands dommages, fut_ emporté par la ' 
Tapidité du courant contre les rochers d'une ca­
taracte qui le perc~rent, et enleverent à l'excep­
tion d'une· seu] e, toutes les banes qui le' soute­
naient. 

<• _Sa ns cet accident, dit Mackenzie, 'I e canot au­
rait infailliblernent chaviré; il s'ouvrit seulement, 
nous sautâmes dans l'eau ; c'était pour la seconde 
fois, et nous le tinmes ferrne en le suivant, mouve­
ment qui nous pr.éserva d'être jetés contre les ro­
chers; enfi.n. apres bien des e:fforts , úous attei­
gnimes des bar)cs de gravier et une petite a~se. Nous 
pumes nous y arrêter; il en était tcJD'PS, -c ar nos 
forces épuisées ne nous auraie.nt pas permis de 
continuer à soutenir le canot, heureusement sou 
poids le fit toucher sur des pierres. Les Indiens, 
au lieu de chercher à nous aider dans notre dé­
plorahle situation, s'assirent ~t -donnerent u,n librê 
cours à leurs }armes. 

« Je restai dans l'eau jusqu'à ce que l'on eut 
26* 
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retiré du canot , lcs marchnndises que nous avion s 

sauvées. Nons reconnflmes qne nous avions fait 

une bien grande perte; une partie de nos httrd es 

ct toutes nos baBes de fusil avaient péri. Cepen­

dant nons no'us estimions fort heureux d'avoir l a 

"' ie sauve. Aucun de nous ne fut dangerensernent 

blessé , quoiqu'un homme eut été jeté à terre par 

une branche d'arbre, qui apres s'être courhée , 

s'était relevée ~vec violence. >> 

T ous Jes effets futent étendus sur le rivage pour 

qu 'ils pussent sécher. Par bonheur l'eau n'avait 

p as pénétré la pouçlre, et aucun des instrnmens 

de Mackenzie n'était perdu. Ses compagnons re­

"'enus de leu r acces de frayeur' ne furent pns fâ­

chés du naufrage, parce qu'ils espéraient qu'il 

allait mettre un terme à l'expédition. Mackenzie 
écouta tranquillement le.urs réflexions , et q uand 

un hon repas et quelques coups de rum e urent 

d issipé leu r terreur; iJ lenr par] a ·ainsi : <c Mes 

<• amis, rendons grâces à la Provide1ace qui nous 

« a conservé. la vie, et montrons- nous reconnais­

<c sans en déployant du coUt·age. li n'est ,pas im­

« possible de navjguer sur cette riviere; notre 

(( naufí·age ne vient que de ce qu~ nous ne la 

~ connaissions pas encore; cette épre~ve nous 

« met à même de continuer notl'e voya-ge avec 

" hién p~us de sécm:ité. Je n'ai jamais.·cherché à 

1c vous tromper; avant de vous engager à m'ac~ 
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" compagnc r, je vous ai exposé les fatigues et 
« les dangcrs que nous devions braver. Songez 

" à l'honneur de surmonter ces obstacles, et à 
<c la hotqte dont vous vous couvririez si vous re­
,, broussiez chemin avant d'avoir atteint le but 

'' que vous vous étiez proposé. Les Canadiens 
« sont constaos dans leurs desseins, in;trépides, 

'' cou rageux; je compte que dans cette occasion, 
« je retrouveTai en vous lcs vertus dont vos com­

« patriotes se vantent. Nous avons perdu Dos 
« b::tlles de plomb i mais uous en pouvons faire 

" d'autres avec le métal qui nous reste. J'avou e 

c< qu 'il est diffiCile de bien réparer le canot; ce­
" pendant je compte · assez sur notre adrcsse et 

" sur nos efforts réunis, pour c roire que nous le 

" mettrons en asscz bon état pour qu'il nous porte 

" jusqu'à l'endroit ou nous pourrons trouver de · 
u l'écorce et en construire un autre., u C e discours 

produisit l'effet que jc désirais. Mes gens décl a-
~ 

rerent un animement qu'ils mesuivraient partout. • 

Chacun üt part eles ses idées sur le meilleur 
parti à prendre dan s la conjonctui·e actuelle. Tous 

les Can~diens pensaient qu'il fallait abandouner 
le · canot hrise , et ch arrier tout le bag;1ge sur ies 
hords d 'une riviere qui, selon le guiclc , n'é-tait 
qu'à lll~c petite distance et entourée ele bois. o\ 

l'on trouverait beauco.up d 'éco rce. « Ce proj.ct 

u'offraü pas , dit Ma~d;.cnzie , la cc rtitude cl~ succes 
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dont j 'avais besoin ; d'ailleurs, je .soupçonnais les 
intentions du guide ; je le íis donc sun ieiller lors­
qu'il alia reconnaltre la riviere et la forêt oili l'on 
devait prendre de l'écorce de bouleau; deux Ca­
nàdiens et un des chasseurs l'aceompagnaient. Je 
rejojgnis ensuite mes autres compagnons pour les 
aider à réparer le canot. I) . 

Le guide revint le soir avec un médiocre rou­
leau d'écorce; ce qu'il raconta <le la riviere était 
excessivement décourageant; il n'y avait vu qu'uue 
suite de cataractes et d'écueils; enfm, il devint si 
triste et si inquiet, qu'll n'y eu't plus moyeu· de 
tirer de lui des renseignemens exacts sur le pays 
dans leque] on se trouvait ; il les donnait de la 
maniere la plus incohérente, et y mêlait des fa­
bles absurdes. 

Mackenzie observa sur les bords de· b riviere 
plusieurs especes d?arbres et de plantes qu'il n'a­
vai,t pa.s encore vues au nord du 52 me parallele; 
entre ~tutres le genevrier de V.irginie, l'éra.bTe et 

, l'aralia. La rivi~ré coulait avec Ia rapidité d'une 
fleche; le ciel était sans nuage et le temps chaud ; 
de sorte que I e. radoub du canot fut entierement 
terminé le 14. 

Le guide prit tout-à-coup un air tres-joyeux , ce 
que Mackenzie attribua, non sans raison, à la 
vue d'une colonnc de fumée qui s'élevait vers le 
ba~ de ]a riviere. Il espéntit que l'on rcn(;ontre-
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rait d 'autrcs sauvage~, et qu'a]ors il serait déhar­
I'assé d'un emp1oi qu'il trouvait .am;si désagré_ahle 
que dangereu~ . • n deserta le 17; cet événement 

. . 
IH~ changea rien aux projets de 1\bekenzie. On 
avait déjà parcouru une partie du pays qu'il fallait 
tra verser ; malgré les préca utions avec lesquelles 
on avait condu.it le canot ·dans la Tiviere, il avait 
touché sur çles roches qui l'avaient percé. Lera­
doub avait pris beaucoup de temps, parce qNe 
l'on manquait de beaucoup de choses nécessaires 
pour cette opération. Quand elle fut terminée, 
on I e ilt aller jusqu'au dessus des cataractes qui obs­
truaient la navigation. Là, on en ôta la cargaison, 

et il fCrt porte à une distance considérahle à· tra­

vers un terrain marécageux; les quatre hommes 

qui en étaient charges, étaient obligés de s'arrêter 
au bout de cent pas, et d'autres les relayaient, 
parce que la quantit é d'écorce et de résine em­
ployée pour le réparer, l'avait J;endu fort lourd; 
d'aille'urs on enfonçait profonclémcnt dans la 
houe ' et le terrain étant rempli de racines et de 
troocs d'arbres couchés, on courait à chaque ins­
tant le risque de tom.bcr, et sous un si pesam.t far­
deau, le moindre faux pas awrait pu deven1r fu­
neste. Le 16 au soir. on était anivé à l'extrémité 
du port;~ge . Cepend[\nt, le lit de la. riviere étant 
enconibré de bois .flottant, on fut ohligé de char­

rier encore Ie cano.t, et l'o.n vuya~ea ain:;i alter-
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nativement par terre et par mer jusqu'au 17- Le 
soi.r ori atteignit le bord de l~ grande riviere à 

l 'ouest de la premiere cha1ne des hautes montagnes 

qui marquaient son cours. 

Cette l'iviere est le Tacoutché-Tessé; Mackenzie 

supposa qu'elle est la même que le Colombia dont 

l'embouclwre à la côte occidentale de 1'Amérique 

avait été découverte l'année précéslente, il se 
trompait; ces fleuves . e jettent dans la mer à trois 

degrés· de l,atÜude l'un de l'autre, et leurs l~ts sont 

séparés par celui cl'un troisieme tleuve qui a de 
même yne bouche particuliere. 

Le· temps éta~t si -brumeux que l'on ne pomait 
pas voir · d'une rive à -l'autre, quoique le fleuve 

n 'eut que deux ce.nts pas de large. Les cabanes de 
castors .Y étaient tres-nombreuses. ·A l'est ou à 

.gauche, s'élevaient des montagnes dont il bai­
gnait le pied, et dont la neige couronnaitle s0m­

met. Plusieurs lles remplissaient son lit ; tout le 

11ays était couvert de bois. Bientôt on pat'vint à 

un point oú un affiuent plus considérable que le 

bras dans leq
1
úel on se trouvait, venait du sucl­

est; on allait toujours vers l'ouest. On apercevait 

frêquem~>nemt eles .colonnes de fumée annoüçant 

la présence eles Indiens. Dans un endroit, on fut 

ohligé ., pour éviter ~m ra~úde, de porter le canot. 

qui craqua dans le trajet, et l'on passa beauco.u~~ 

de temps à Je rér~arer, 
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Le 19 on aperçut de la fumée sur le ri\•age; on 
se dü·igea aussitôt de ce côté; mais a,vant que l'on 
eut pu y aborde r, les sa uvages euren t dispam. 
On jugea par les cabanes qu'il n'y avait pas plus 
(ile deux familles. Les deux Indiens furent aussi­

tôt !JlÍS à leur poursuite , et les eurent bientôt at­
teints; ils ne comprirent pas leur langage, et firent 
de vains efforts pour les amener à une communi­
cation amicale; ils finirent par se retirer ,parce 
qu'ou leur tira cinq fleches qu'ils éviterent à la fa­
vetH des arbres. On trouva dans les sacs et dans 
les paniers qu'ils avaient làissés, des instrumens 

de pêche et de la terre rouge dont ils se barboui1-

lent le visage. Mackenzie cléfendit à. ses gens d'y 

rien prendre, et remplaça, par des choses utiles, 

les objets curieux qu '11 en enleva. 
En a vançant on vi1: d~ nombreuses traces de 

cerfs. rouges; on en tua que]ques-uns. Le brouil­
lard rendait la navi~ation dangereuse, puisque 
l'on risquait de rencontrer tout-à-coup une cata­
rac te ou un é.cuei1. Quelquefois o'n franchissait 

des passes extrêmement I'apides. 

Eientôt -le pays prit ·un aspect diiTérent; le fleuve 

avait trois cents pas delarge, ses rives ne sont p::ts 

tres-hautes; le terrain s'éleve ensuite insensiblc­

ment ju~qu'à qne distance considérable; il es:t 
I 

couvert ele peupliers et de cypres, sans aucunes 

hroussailles; lcs P?intes basses, inondées qucl-
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quefois par Ia riviere, offrent des trembles, des 
bouleaux, des saules et des sapins blancs. 

On aborda Ie 20 devant une maison déserte, la 
·premici'C de cette espece que Mackenzie eut vue 
à l'ouest de Michilimnkinac. Elle avait trente piecls 
de long, sur vingt de large, avec desportes hautes 
de trois pieds et larges de dix-~1uit pouces. Elle 
etait disposée poblr 1oger trois familles ; les lits 
étaient rangés ·de chaqHe côté de trois foyers. Elle 
était haute de cinq pieds et construite en ma­
driers de sapin posés horizontalement les uns sur 
les autres et hien joints à chaque coin. Le toit posé 
sur des chevrons était en planches. Des ouvertures 
inutiles pratiquées dans les murs parurent avoirété 
faites pour décocher eles fleches,; d'ailleurs elle ne 
.semblait propre à être habitée que pendant l'été. 
On y remarqua un long cylindre en hois, destiné 
à pren<!re du poisson, et si grand qu'il avait sans 
doute faliu enlever le toit pour le faire entrer. 
Tout annonçait que les propriétaires av::lit le des- "' 
scin de revet!l.ir l'habiter. Elle répondait parfaite­
m ent à la description que le dernier g;uide avait' 
faite des habita:tions de ces ccmtrées. 

Plus loin on ·en rencontra une autre à moitié 
ruinée. Ensuite on vit .sur une ~ointe de tei're, un 
tertre qui avait l'air d'un tpmbeau; il était o.blong 
et revêtu · d'écon:e d'arbre. A côté s'éle'vait une 
longue perche à laquelle un morceau d'écorce 
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avait élé attaché à la hauteur d'une· dol17,aine de 
p ieds. 

Le canot était devem1 si mauvais qu'il fallait 
ahsolument en construire un autre, en cons.é­
quence, on fit provision d'écorce; cependant on 
continua de naviguer avec le même. Le 2 1 on était 
par 52~ 4?' de latitude nord. On trouva un pe­
·tit canot halé à terre le Iong de Ia Iisiere d'un 
bois; bientôt on en vit un autre conduit par un. 
sauvage qui sortait de l'embouchure d'une petite 
riviere. a En nous apercevant, dit Ma€kenzie, jl 
poussa un grand cri pour appeler ses compa­
gnons, qui à l'instant parurent su r le rivage, ar­
més d'arcs , de fleches et de lances; ils étaient 
presque nus, et faisaient les gestes les plus mena­
ç~ns. Sans doute nous leur inspirions beaucoup 
de crainte, toutefois ils semblaient décidés à nous 
attaquer si nous débarquions. J e fis a!'rêter Ia 
marche du canot, pour que le courant ne le por­
tât pas trop pres des nature·ls, car c'eut étê· une 
extrême folie d'approcher d.'eux avant que leur 
premiere fureur fut calmée. l\1es· deux ~hasseurs 
qui entendaient lcur langage, me dirent qu'ils 
menaçaient de nous tuer au moment ou nous fe­
rions mine d'aborder. L'effet suivit de pres les pa­
roles, c ar plusieurs fleches tomberent tres-pres d tJ, -
canot ·, et d'autres passe~·ent par-dessus nos tê tcs .. 

« ·l-e couraut nous <tyant entralnés au-dessous 
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du lieu ou ils· étaient, on desccndit sur le bord de 
la petite riviere opposé à celui ou se tr?uvaient ces 
sauvages. Nos interpretes avaientessayé vainement 
de les apaiser; ils expédierent un canot avec deux 
hommes, vers le bas de la riviere, probablement 
pour y répa~dre I' alarme, et y demander du se­
cours. Décidé, en couséquence, à employer tous 
les moyens possibles pour les arnener à une con­
férence amicale avant que l'arrivée de leurs voi­
sins accrut leur audace, je m'ayançai seul sur la 
plnge; mais en même temps je dis à un de rnes 
chasseurs de se glisser dans les bois, et de veiller 
sur les mouvemens de ces sauvages. P.endant que 
je marchais vers eux, l'autre chasseur les assu­
rait de mes intentions amicales. Deux d'entre ~ux 
l)C tarderent pas ,à ,,enir vers moi eu canot; ils 
s'arreterent à une centaine de pas. Je leur fis signe 
de débarquer, et je leur rnontrai en même temps 
des miroirs; de la verroterie , et d'autres h,aga­
tellesbrillante·s; enJin ils s'approcherent du rivage 
d'un · air tres-défiant, et sans vouloir débarquer. 
Je leur donnai des verroterics , ils voulurent s'en 
aller, je renouvelai mes sollicitations, ils débar­
querent. Mon second chasseur arriva, ils s'inquié-

. terent; mais bientôt ils se calmerent , et je vis 
avec plaisir qu'ils se comprenaient fort bien . Ils 
obscrvei'-ent d'un air d'etonnerneut et d'admira­
tion tout ·ce que nous avi<~ns. lls refu shent d'aller 
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vers :;'lotre canot, et le mouvement de qnelques­
uns de mes gens qui venaient à nous, les ftt partir. -

cc Je distinguai sans peine que leurs camarades 
]es rece'':lÍent avec joie' et ex·aminaient a vec em­
pressement les presens que je leur avais donnes. 
Ils tinrent conseil, et au bout cl'un quart-d'heure 
nous envoyerent inviter d'aller à eux. A notre ar­
rivée, ils marquerent de l'embarras et de l'in­
quiétude ; ce qui était probablement causé par 
l'extrême avidité av~c Iaquelle mes gens pagàye­
rent pour traverser la riviere. Bientôt la familia­
l'ité s'etablit entre nous, et lorsque je me fus as-­
suré de leur confiance en leur distribuant de 
petits présens, et en donnant des morceaux de 
sucre à leurs enfans, je les questionnai. 

« D'apres les renseignemens qu'ils communi­
querent à nos chasseurs, la riviere a un cours 
tres-étendu au sud; des hommes blancs"bâtis.sent 
des maisons à son embouchure, ses eaux coulent 
avec une force toujours .éga·Je; des cafaractes ·et 
eles courans tres-rapides en interceptent Ja navi­
gation dans tl'ois endroits. Indépendamment des 
difíicultés et des dangers qu'clle offre, il faut 
comhattre les divers habitans des contrées q~e 
l'on traverse, ils sont nombreux e~ méc,hans, ils 
ont des armes à feu et des ustensiles qu'ils reçoi­
vent des blancs. Quand Jes sauvages apprirent que 
nous voulions allerjusqu'à la mer, ils chercherent 
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à nous en dissuadcr, en nous disant que no'lis JHc~ 

rious certainement Yictimes de l:l b~1rbari e eles 

peuples que nous rencontrerions. 
" Leurs discours, quoique contraíres à la vérité, 

sur quelques points, était néanmoins asse7, alar­
mans pour m'inspirer des réflexions un peu tristes. 
Toutefois, je ne changeai rien à mcs projets. Je 
parvins à engager deux des sauv.ages :\ rn'accom­
pagnm· a:fin d'obtenir, par Jeur InOJCll, Ull bon 
accueil chez leurs voisins, et nous partimes avec 
eux le 22. L'un d'eux avait son petit c::mot pour 
pouvoir être envoyé au...:devant eles Indiens que 
l'on rencontrcrait. ,, 

· L'occasion ne tarda pas à se présenter. Les mon­
tagnes s'élevaient en amphithéâtre, on vit sur Ja 
premlere hauteur à vingt-cinq pieds, des sauvages 
qui s'étaient enfuis à l'approche de la troupe de 
Mackenz.ie. Ils faisaient eles gestes menaçans. Les 
discours des deux guides les calmerent; ils s'avan­
cerent , mais en conservant leurs armes ; les 
femmes arriv~rent aussi. La distribution de quel­
ques présens ch:1ssa toutes les ·inquiétudes. 

Un peu plus loin on en rencontra d'autres qui 
ne resisterent pas n,on i)lus aux bonnes façons que 
l'on eut pour eux. Ils inviterent les voyageurs à 
les accompagner à leurs cabanes. On y trouva 
des Indiens· de plusieurs nations. L·es irrformations 
qn'ils fournirent à Mackenzie s'accordaient avec 
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celles qu'il avait déj;l reçues. lls ajouterent que 
l 'embouchure du fleuve étnit tres-éloignée clans 

le sucl, qu'il faudrait employer beaucoup de 
temps pour parvenir à la mer par cette voie, tan­
dis que pour y aller par tene, le trajet est bien 
nroins long; la i·oute n'est pas mauv'aise, et l'on 
n'a pas de montagnes à franchir. 

" .l\'Ies gens , observe Mackenzie , écouterent 
av~c une grande attention les discours eles Incliens; 
ils s'emblaient être d'avis qu'il y aurait de la folie. 
à essayer de traverser le territoire des nations 

barbares qui habitent le_ has de la riviere. Certes 
i1 est moins aisé d'exprimer que de concevoi): mon 

embanas. 11 ne me restait de provisions que pou~· 

trente jours, à la ' 'érité sans y comprendre ce 

que nous pourrions nous procurer par nos chas­

seurs et par Ies sauvages, mais cela était si chan­
ceux qu'il' ne fallait pas y compter beaucoup ; 
d'ailleurs nous n'avions pas des munitions bien 
abondantes. Ma situation était d'auta.nt pl &s dés­
agréable, que mes gens murmuraient. Je ne po.u· 

vais songer, sans effroi, à descendre un~ riviere si 
rapide; et en même temps je prévoyais avec quelle 
lenteur nous remonterions, en supposant même 
que les naturels ne missent aucun obstacle à 
notre ~arche. Il était .d'autant plus prohahle 

qu,.ils nous inquiéteraient, qu'il ne me restait 

presque p1us de marchandises pour lelll' faire eles 
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prése11s, -ct me concilier leu r bienveilbnce. ·Toutes 
ces considérations me déciderent' à choisir la route 

de terre comme la plus sure et la plus courte. Je 
proposai à deux de mes hôtes de me servir de 
gtddes; l'un y consentit sans balancer. 

<< Je fis alors rassembler ceux de mes gens ql.1i 
n 'avaient pas été térnoins de ma conférence avec 
lcs Indiens. D'abord je louai leur comage et leur 

. persévérance; je leur peignis les obstacles qui nous 
empêchaient de continuer à descendre la riviere , 
la longueur du temps nécessaire pour arriver à 

soa embouchure, et le peu de provisions qui 
nous restaient. Ensuite je leur proposai d'aller à 
la mer par un chemin bien moins long. Connais­
sant p·ar expérience la difficulté de retenir 1es 
guides, et prévoyant celles qui pourraient nous 
empêcher d'achever 1a route par terre; je dis à 
mes gens que je ne l'entreprendrais pas à moins 

qu'ils ne me promissent que s'il nous était impos­
sible 4 en vepirà bout, ils regag:neraient les bords 
de ·la riviére pour reprendre notre navigation jus­
qu'à son emhouchure dans la mer, quelque éloi­
gnée qu'elle pút être. Enfm, je déclarai de la ma­
l)iere la plus positive, que je persisterais dans mon 

dessein d'aller jusqu'à la mer, quand ~ême je 

·devrais faire la route seul. 
~ Ma proposition fut acceptée avec JOie par 

tous mcs compagnons. Ils m'assmerent qu'ils 
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ét::tient fermem ent décidés à me suivre partout 
oú je vou~rais aller. Je leu1· dis a uss~tôt qu'il fallait 
se préparer. à partir, et j'avertis en même temps 

notre guide de se tenir prêt. les sauvages ins­
tmits que nous allions reruonter la riviere, se dis­
perserent en grande partie; je distribuai à cenx 
qui restaient, quelques présens utiles en leur dé­
montrant ]es avantages qui résulteraient pour eux 
de mon voyage à la mer, si leur compatriote m'y 
conduisait par le chemin dont ils m'avaient parlé. 
Je chargeai Mackay de graver sur un arbre mon 
nom et la date de mon passage. 

Le 23 juin on s'embarqua, et maJgré le mau­
vais état du canot, on refoula le courant plps vitc 

que l'on n'avait osé l'espérer. Le guide marchait 

le long du rivage :wec plusieurs des compagnons 
d.e Mackene.ie. L:on arriva le soir à des cabanes 
avec les habita os desquelles on avait eu · précé­
demment des communications amicaJes ; on .fut 
encore tres -bien accueilli, mais dans la nttit ils 
décamperent; le guide qui avait fait passer p~u· 
de tres- mau vais chemin~ les hommes qui l'~c­
compagnàient, avait fini par disparaitre; on ne 
savait comment expliquer cette conduit.e qui sem­

blait annoncer une terreur générale; on fit des 
dispositious pour se défendre ; quelques Indiens 

que l'on aperç.ut, éviterent les voyageurs; les 

gens de Mackenzie commencerent à perdre cou-

vo. 27 
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rage; m<:lis celui-ci ne fit pas semblnnt de 's 'en 
apercevoir. 

Enfin, le 25 à minuit on découvrit un vieillard 
qui sortait des bois. cr Quand je mis la main sur 
lui, dit Mackenzie, il fUt si épouvanté qu'il failliL 
à tomher en convulsiQn. Je le conduisis aupres 
du feu, je lui üs donner à manger, il en avait 
bien besoin, étant à ·jeun depuis deux jours. Apres 
qu'il se fut réchauffé et rassassié, je· l'interrogeai 
sur la cause de la frayeur extraordinaire que nous 
avions ' iüspirée à ses compatriotes, eux qui peu 
de jours auparavant, nous avaíent témoigné de la 

confiance et de I'!tmitié. Il me répondit qu'.apres 
notre dép~rt, eles Indiens venus clu haut de la 
1·iviere, avaient assuré que nous étions des en­
Nemis; assertion que notre prornpt retour scmhl.a 
confirtner, puisqu'il n'était pas d'acc01·d avec ce 

que nous avions annoncé. ll ajouta ·que tout s~n 
monde s'était tellement dispersé , qu'il faudrait 
beaucoup de temps pour rassembler les fuyards . 

• 
Alors j'instnli'sis ce vieillard du motif de not1·e rc-
tour, de la désertion de notre guide, et de l'im­
possibilité ou nous étions de continuer notre route, 
si. nous ne pouvions pas nous en procurer un nou­
veau. Il me dit que s'il n'avait pas perdu la vue, 
i1 s'empresserait de nous montrerle chemin. Il 
me confirma Jlexactitude des détails que les awtres 
lndkns m'avaient donnés sur le pays, ct sur la 



D:ES VOYAGES MODEllNES. 4 19 

route qui conduit à l'ouest. Je ne négli geai rieu 
pour lui persuadcr que nous n'aurions que des · 
sentimens de bienveillanee et d'amitié pour ses 
eo mpatriotes, en quelqu e Jieu qu'il nous arrivât 
de les rencontrer. " 

On quitta dans la matinée le Ueu oú l'on cam­
pait depuis deux jours, et l'on emmena ]e vieil­
lard. 11 paraissait peu disposé à suivre les voya­
geurs; la nécessité contraign it Mackenzie à le faire 

porter dans le canot. On aperçut des Indiens dans 
un canot, ils s'arrêterent , puis gagnerent le I'i­
vage sans répondre aux discours du vieillard qui 
les engageait à ne pas ·avoir 11eur. On vit sur le 
bord de Ja riviere une maison , et à peu de clis­
tance on distingua l'empreinte toute fraiche des 
pas des nature1s. La cab:me était abandonnée; 
tous ~es meubles y avaient été laissés. Les compa­
gnons de Mackenzie n'osant exhaler contre lui 
leu r mauvaise humeur, se querellerent entre eux. 
Au soleil couchant, le canot toucha sur uri tronc 
d 'arbre; l'eau y entrait si vi te, qu'il fallut débai:­
quer pour réparer le dommage. Un nouvel acci­
dent força cl'aborder le 27 sur une petite ile. Aus­
sitôt on s'occupa de la construction d'un nouveau 

canot. 
Tandis qu'on s'occupait de ~tte besogne, on 

fut agréablement surpris par le retour du guide, 
c1u i s'avançait avec un autre sauvage de ses amis. 

27* 
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1l raconta que depuis sa dispa rition il ne s'é tait 
occupé que de chercher sa famill e qui avait éLé 
fr<~ppée de la terreur généra]e dont le vieilla rd 
n ous avait appris ·Ia cause. c• li me dit au ssi , 
~1 joute Mackenzie, que dan_s l'espoir de nous voir , 
plu sie urs Indiens de ]a tribu des Anaths , avaient 
remonté ju squ'aux cabanes d ans lesquelles nou s 
avions séjouroé, et qu'ils étaieot trcs-fàchés 
contre lui et ses amis , d e ce qu 'ils neles avaient 
pas plutôt avertis de notre arrivée. Enfin il nous 
apprit que deu.x lndiens que nous avions vus la 
veille, revenaient de traiter avec ceux du bord de 
la rn er, et qu'il leur avait parlé. 

« Ces bonnnes nouvelles nous firent grand 
pla'isir. Le vieillard aveugle parla tres-favorahl e­
m ent de nous à ses compatriotes; tous les trois 
furent tres-gais. Cependant je les surveillai p~n­
dant la nuit, de crainte qu 'ils ne s'enfuissent. Le 
1 er juillet à minuit' j'arrêtai sur ]e bord de la ri­
viC~re, le vieillard qui s'était trainé jusque-là sur 
l es pieds et les mains. Je lui fis·des reproches sur 
sa tentative de s 'echapper ; il con vint qlil 'il a v ai t 
t ort, puisque nous n'avions eu pour Jui que de 
bons procédés. Les deux jeunes gens le blamerent 
aussi. Cependant ils decamperent pendant la nuit 
t andis que je dom:nais. Mes gens que j'interrogeai 
m e repondirent froidement qu'ils étaient allés re­

joindre le urs p arens chez lesquels ils dev-aient nous 
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attendre. Ceue inditJerence de la part de mes Ca-
nadiens me chagrina beaucoup. ,, 1 

I,e canot était acl1evé, Mackenzie s'embarqlla 
avec tout sou monde le 2 juillet. Le vieillard , 
voulut rester dans l'ile; on lui laissa des prm'i­
sions et on lui dit adieu. L'inccrtitude de pouvoir 
se procurar des vivres, força Mackenzie de dimi­
n uer la ration de ses gens , et de les réduire à deux 
repas par jom; mcsure cruelle pour un voyageur 
.canadien. Un de ces repas était composé d'mufs 
de poisson séchés, pilés et bouillis dans de l'eau 
avec un peu de farine et de graisse. Ces subiitances , 
réd uites à la consistance d 'une bouillie un peu 

,épaisse, formaient un mets nourrissant et assez 

agréable au gout. Les lndiens ramassent avec soin 
1es mufs de poisson , les font sécher et Jes conser­
vent dans des paniers d'éco!·ce d 'arbre. 

En remontant la riviere, on vit des saumons 
qui sautaient par-dessus les rapídes et les cata­
l'actes. Le 3 dans l'apres-midi, on rencontra dcux 
canots, dans l'un desquels était le guide. Il avait 
avec lui six Indiens; on ne le reconnut pas d'a­
bord parce qu'il était vêtu d'une b,elle robe de 
castor peinte. Ayant dit à Mackenzie qu'il avait 
constamment l'intention de tenir sa parole, et 
qu'il venait conformément à sa promesse; celui­
ci J10UI.' Je récompenser de sa f1délité, I ui fit pré­
sent d 'un gilet , d'un pailtalon et d'un mouchoir . 



Deux de ces Inclieus étaient de la trihu eles 
Noscoud-Dinis; 01~ devait passer dans le voisi­
nage de leu es h::~b itations. Comrne on allait prendre 
le chemin de terre; on c::~cha le [~ dans eles trous , 
des provisions, de la poudre ·et eles marchandises. 
Cette opération se fit à l'insu eles sauvages aux­
queJles il aurait été imprudent de la confier. Ils 
avaient été envoyés en avant avec cleux des voya­
geurs. Ensuite on remonta le Tacoutche- Tessé , un 

peu plus haut, jusqu'à l'embouchure d'une petite 
riviere , ou ceux qui étaient déjà partis, atten­
daient le reste de la troupe. Ou débarqua; le canot 
fut balé à terre et couvert de branchages pour le 
préserveF du soleil. A midi l'on se mit en routc 
vers l'ouest; chacun portant une partie du bagaf?;e 
et eles provisions. Ou passa d'abord par un sentier 
montant , escarpé, bien battu, qui traversait un 
pays inégal, pierreux et couvert de bois ; la pluie 
ne tarda pas à tomber, et l'on arriva ]e soir bien 
trempe à trois cabanes d'Indiens. Bientôt c1uatre 
:wtres sauvages y entrerent, ils venaient de l'ouest. 
J-'e plus âgé portait une lance qui 1·essemblait à 
une hallebarde. Il l'avait achetée des Indiens du 
bord· de la mer , qui l'ava.ient reçue en trafiquant 
avec les blancs. ll dit que lorsque I'on n'était pas 
trop chargé, ilne fallait pas plus de six jours pour 
se i'endre clJez la nation avec laquelle la sienne 
faisait eles échanges , ét que de chez J::~ premier ' 
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à la mer , il n'y avait pas tout-à-fait deux jonrs 
de marche. 

Cet avis fit granel plaisir à Macken.zie. Les ~n­
diens lui proposerent d'envoyer en avant deux: 
jeunes gens pour prévenir de sa marche les di:ffé· 
re~ltes tribus chez lesquelles on devait passer, 
afin qu'elles ne fussP.nt pas surprises en le voyant, 
et qÚ 'elles Taceueillissent ave c bienveillance. ll 
s'empressa d'approuver la mesure, et pour bien 
dispo.ser en sa faveur les deux messagers , illeur 
fit d'avanee un légex présent. 

Les Indiens chez lesquels on logea, possédaient 
plusieurs choses qui venaient d'Europe, et d'au· 

tres qui incliquaient lé urs relations avec les hahi­
tans de la côte. Nous ,nous couchâmes, dit Mac­
kenzie, avec autant de sécurit.é que si nous avions 
é té accoutumés depuis long-temps à vivre avec 
eux. D'ailleurs nous étions si fatigués , que nos 
craüúes, si nous en avions conçues, auraient 
cédé au besoin de prendre du repos . 

Cette nouvelle m aniere de voyager causa de 
nouveaux embarras. Le guide s'excusa d'aller plus 

loin, en disant que deux autres jeunes gens l.e 
remplaceraient t res-bien. Deux heures .apres il 

proposa de re[)rendre s.ou emploi conjointement 
avec eux; .,on y consentit. Des I ndiens que l'on 

rencontra sur les bords d'un petit lac, crurent 

que 1es ch ass.eurs de Mackenzie appartena ieut à. 



A.BB ÉGÉ 

une tribu qui vit daus les moutagnes, et qui cst 
leur ennemie. L'un d'eux, qui avait un air tres­

rébarbatif, 'montra même une cicatl'ice d'un coup 
de poignard qu'il prétendait a,voir reçue d'un des 
parens de ces Indiens. Crainte de malentendu~, 
Mack.enzie se hâta de s'éloigner. Enfin, pour 

comble de désagrément, ses deux nouveaux guides 
ne se faisaient comprendre que tres-imparfaite­
ment des 'ses chasseurs, ce qui augmentait la 
mauvaise humeur ele ceux-Ci. 0 

Le chef d'une autre . famillé d'Indiens que Jes 
-voyageurs rencontrerent, leur montra une de ses 
femmes en leur disant qu'elle était née sur le bord 
de la mer ; elle assura que l'on n'en étaitpastres­
loin. Mackenzie fut frappé du respeet que ccs sau­
vages térn oig~1aient pour les vie.illards. Ils portaient 
tou1·-à-tour une fern me que son grand âge empê­

chait de márcher et qui était presque aveugle. 
Combien cette conduite louable differe ·de celle 
des Indiens du nord! 

lei encore _ un eles guides se fit remplacer par 
un des enfans des Indiens qui voyag·eaie.I?t. « Je 
me crus tres-.heureux , dit Mackenzie , de ce que 
tous ces sauvâges ne nou s abandonnaient pas. »» 

Bientôt on en trouv·a deux autres assis avec leurs 
famil1es. Sur la demande des guides ,• ils prirent 
Jeur p1ace et quitterent" leurs :femmes avec un aü· 
aussi indíiTérent que s.i elles leu1· eussent été tota-
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Iement étrangeres . L'un d'eux ava.itdemcuré parrni 

les Indieus du bord de la mer, et neles avaitquiltés 

que depuis peu. 
l~e 7 on passa une rivi<~re à gué, et ensuite des 

marécages oú l'on eut de l'eau jusqu'aux genoux. 

On tra,'ersa _un pays entt'ecoupé de petits lacs et 
de vallées ; le lendemain ou arriva sur les borcls 
de la plus grande riviere que l'on eCit me depuis 
que l'o11 avait quitté les canots; elle s'ouvrait im­
IH~tueusernent une issu e à travers et par-dessus 
de grands rochers qui s'opposaient à son cours. 

On longea ses rives en marchant vers le sud-ouest. 

Elle se rétrécissait; on la passa le 9 sur un ·petit 

radeau; on alla au sud, et l'on découvrit çlans 

l'éloignement, p~r-dessu!'l eles monts intermé­

dia ires et d'une granGl'c élevation, les sommets 

rd'ui)e cha1ne couverte de neip;e. 
Bientut on entra dans un beau pays, et l'on 

trouva deux cabanes de SJaoua-Couss-Dinis qui 
s'étaient établis temporairement sur les bords d'un 

lac , au pied d'q.ne jolie cha1nc de collin es tapis­

sées ele vet~dure, a.fin de pêcher plus ~comrnodé­
ment. Ils avaient l'air plus propres, mieux por­
tans et plus agréahles que les autres Indiens qu 

l'on avait vus jusqu'alors. Ils n'ont qu'une femme; 

et ne la snrchargent pas de tr vail. Leur nom si~ 
g nifle hommes poiswns rouges. Ils n'étaient pas 

d 'accorcl sur la distance à laqucllc on se trouvait 



de. la mer. Deux d 'entre eux remplacerent ] cs 

guidcs que l'on . avait p1:is depuis quelques joms. 
Mackenzie eut beaucoup d€ peine à garcler ses 

nouveaux conducteurs, ii ne put les faire rester 
qu'en leur donnant diverses choses, et en leur 
en promettant davantage. Ses chasseurs égale­
ment mécontens, s~ conduisaient de rnaniere à 
augmenter les 'désagrémens qu'il épronvait. En­
:fin, il pleuvait fréquemmeÍ1t, on voyageait dans 
u ne contrée pierrense et stérilc, remplie de Jaes 
et de marais ; il fallait sans cesse les traverser , 
aii1si que les petites rivieres qui coupaient le ter­
rain; on avait devant soi, dans l'ouest, des mon­
tagnes couvertes de neige. 

Les voyage.urs causerent une frayeur horrible à 
une famille d'Indiens qu'ils rencontrerent le t3 . 
Les femmes et les enfans poussaien I eles c ris 1~­
mentahles, supposant que l'on venait les assas­
siner; i'ls se rassurerent à la fm, et les hommes 
qui s'étaient e.n.fuis ~ revinrent. Leurs cabaues 
étaient situées par 52° 58 ' de latitude nord. U n 

vieillard .etl()ses deux fils devinrent les nouveau x 
guides de la troupe de Mackenzie. (< N'ayant pas 
hesoin du plus jeune, di t-il , et ne me souciant 
pas de le nourrir, je dis à son pere de le laisse.i· 
chez lui , afin qt.:I'il put aller à la pêche pour Ies 
femmes. 11 me réponclit . qu'elles savaient pêcher 
elles-mêm cs , et que je n e devais pas craindre qne 
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ni lu i ni scs enfans, touchdssent à mes provisions, 

parce qu'en voyage, ils étaient accoutumés à se 
sustenter avec des herbes et avec la secondc 

écorce des arbres; elle est glutineuse, pâteuse , et 

d 'un gout assez doux. Ces Indiens la regardent 

plutôt comr:ne une friandise que comme un mets 

urdinaire. )) 
On marcha dans un pays semblable au précé­

dent iusqu'au 15, que l'on arriva chez les Ni5ni::t­
Dinis ~ ils acc neillirent les· voyageurs de· h m ·t­

niere la plus amicale, et marclH~rent pendant un 

jour et demi .avec eux. Les hommes sont vêtus de 

peaux préparées ; ils ont les cheveux bien pei­

giiés; ils ont le teint plus clair, et sont plus proprcs 

que les autres Indi~ns de ces régions; leurs 'yeux 

sont d'un grismêléd'une teinte l'ouge, et cependant 

·vifs et perçans. Le&; femmes oili les cheveux clu 
toupet tres- bien ·tressés, et ensuite noués avec 

ceux eles faces qui tlottent négligemment sur l'o­

reiJle; quelque-s- unes y mêlent des grains de ver­
roterie; ce qui produit tm fort joli effet. 

Ccs Niguia- Dinis avaient un air gracieux et 

préveuant; chacun d'eu:x, hommes, femmes, en· 

fans, portait p t'Oportionnellement à ses forces, un 

paquet de pelleteries, <1insi quedes peaux d'élan!'. 

préparées ;, ils en font trafic :wec les habitans d1~ 

la côtc; et ceux-ci. disaient-ils , les vendent anx 

hommes blancs qüi vienncnt les ch ereher d :m s 
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de tres-gr:mds canots. Comme les femmes et les 
enfans nc marchaieut pas. tres-vite, ils devaient , 
suivant lem calcul, mettre encore trois jours pour 
arriver sm: le bord de la mer. On conçoit que ha" 
rassés de fatigue comme l'étaient Mackenzie et 

ses compagnons, ils app~·irent avec un vif plaisir 
qu'il ne leur fallait que si peu de temps pour at­
teindre leur but. 

Le 17 on fr:mchit une montagne ' couverte de 
neige, qui s'était éboulée eles monts acljacens, 
car elle n'éta-it pas assez haute pour en conserver 
toute l'année; le climat était extrêmen1ent rude 
dans cetté chaine; on y fut smpris par la gl'êle, 
à Jaquelle succéderent la neige et la pluie ; le 
vent soufflait avec une violence extrême, il fallut 
se mettre à.l'e:1bri derriere un granel rocher. Heu­
reusement on tua un jeune reune, ce qui mit les 
voyageurs à même de faire un bon repas. 

Sur ces hauteurs , le sol étaít argileux, rouge 
et mêlé de gravier, .iJ n'y croissaiJ: qu'une herbe 
courte; quelques parties des montagnes étaíent 
tapissées d-e verdure, d'autres somblaient, :\ une 
certaine dístance, avoir été la proie des flarumes. 
Dans certains endroits , on ne dP.couvrait pas un 
seul arbre. En avançant les voyageurs aperçurent , 
droit en face d'eux, une montagne dont la cime, 
t.:hargée de neíge , se perdait dans les nues. Quoí­
qu'ils poul.'suívissent leur route av~c beaucoup de 
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celérité, les monts s.'"' 11blaient se reculer. Bientôt 
' n ne plaine qui les en 6éparait, les ftt paraltre 
encare plus élevés. En continu..ant à descendre, 
ils aniverent pres d'un précipicc d'ou leurs guides 
lcur ftrent voir l'Annah-You-Tessé, fleuve vers 
lequel s·e dirigeaient lcur pas. Un granel village 
éta it bàti sur ses bords. La suite eles précipices , 
le long desquels on rnarchait, est converte de 

l) 

pins, de sapins, de bouleaux et d'autres arbres. 
Ce cantou abonde en bêtes' fauves. A l'extrémité 
cl'un bois touffu, on arriva pres d'une mai~ôn. 
« Bient.ôt, dit Macke nzie, je vis du feu allumé 
dans de petites c abanes, et eles Indiens occupés 

à fa.ire cuire du poisson. 
« J'entrai dans une de ces cabanes sans la 

moindre cerémouie, et apres avoir sené la main 
à quelques Indicns, je m'assis. Ils ne parurcnt 
nullement surpris de me voir. Au bout de quel­
ques momens, ifs me firent signe d'aller dam; 
une grande maison élevée sur des poteaux ; on y 
montait par eles .degrés taillés dans un bloc de 
bois; -t'rois feux étaient allumés dans l'intérieur, 

. à ég~le distance l'un de l'autre; plusieurs Indiens 
se tenaient accroupis sur une large planche. Je 
leur pris la main, et ensuite je me plaçai aupres 
d'u,n homn~e auquel son air de dignité m'engagea 
de donner la preférence. Bientôt je reconnus un 

de n1es guides qui était assis un peu au-dessus de 
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moi. Une uattc étcndue de,'aJit ~ui , me fit irn a­
g iner qu'il occupait la t:llace d 'honneur destinéc 
:tux étrangers. Peu de tcmps apres, mes gens en­
trc'rent et vinrent aúpres de moi. Aussitôt l'!n­
dien, à côté de qui j'étais, alla chercher sur une 
p bnche eles sa11mons rôtis; il flt déployer une 
n atte devant moi et _:Mack::q, et nous servit à cha­
e un un saumon entier; il cn donna la rnoitié d'un 
à chacun de mes gens. 

« La pl::mche sur laquelle il avait pris les sau­
mons, cachait les lits ou s'étaient déjà. retirés les 
fem mes et les enfans. Les signes du _maitre de la 

maison semblaient nous inviter à coucher sous 
son toit; cependant, comme je ne 1~ comprenais 
pas asse·z clairemeut, et que je craignais de bles­
ser les usages; je crus qu'il était prudent de dire 
à mes gens d'allumer du feu dehors, pour nous 

placer à côté et y passer la nuit. Des que l'Indien 

connut ' notre intention, il le ·nt lui- même allu­
mcr et poser rles planches tout à l'entour pour 
nous coucher. A peinc nous étions assis , on 
nous apporta un grand plat d'reufs de saumon 
p ilés et délayés dans de J'eau , ce qui les faisait 
r cssembler à de la crême. On nous servit ensuíte 

d 'autres mets; le rcpas :fini; nous nous endor­

m]mes. 
" En nous réveillant le lendemain matin à 

<: inq hcures, nous vimes que lcs Indiens avaient 
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déj:\ allumé du fcu pour nous. Notre hôtc et 
d'autres Indiens nous servircnt un déjeuncr co­

pif!ux; il consistait en samnon rôli, et en groseil­
lcs , framboises et autres petits fruits d'un goút 

exccllen-t; ils y joigoirent des amfs de poissoos 

secs. Le sallinon abonde tellement dans"l'Annah­
Yon-Tessé, que les Indiens sont surs de ne ja­
rnais manquer ·de cet excellent poisson. Pour le 
prenclre plus facilement, ils .ont barré le fleuve; 

ils pêchent soit à la ligne, soit aux filets au-dessus 

ct au-dessous de cette di~ue. Elle occupe à pe·u 

pres les deux tiers de la largeur, et s'éleve de 

qu atre pieds au-dessus de l'eau ;, elle est cons-

1ruite en troncs d'arbres, qui forment un encais­

semr.nt rempli de gravier. L'eau du 'fieuve est un 

peu troub1e, ce qui provient sans cJ.oute des ro­
chcs calcaires qu'il traverse dans son cours, et 
J>h1s encore des affiuens qu'ilreçoit. 

<< Ces Indiens ne mangent jamais de viande, 
ils portent le scrupule à cet égard si loin, qu'un 
de le~ns chiens ayant avalé un morceau d'os que 

nous avions jeté, son maitr~ le battit jusqu'à ce 

qu'ill'eCrt rendu .. Quelques momens apres, un de 
mes gens lança dans la riviere un os de renne; un 

Indien s'y plongea abssitôt, rappor~a I' os, le mit 

au feu, et s'empressa de laver ses mains qu'il re­

gaJH.iait COID111C soui1Jées. 

« Comme nous étions encore :) quelque dis-
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tance de hl m er ? je ptüü notre hôte de nous pro­
c urer des canots et des hommes pour nous con­
cluíre. Les prétextes qu'il allégua pour se dispenser 

..) 

de me rendre ce service, me firent comprendre 
que le vrai motif qui l'en empêchait, était la 
crainte d'y voir embarquer Ia . Yiande du reune 

CJ_Ue nous avions avec nous. Il croyait que Ies 
paissons d es· qu'ils sentiraicnt l'od eur de cette 
chair, abaudonneraient le fleuve , et qu 'alars il 
serait, avec sa famille, réduit à mourir de faim. 

Je m'empressai de dissiper ses craintes ;·et je Iui 
demandai ce que je devais faire de la provision 
qui naus res l:ait. ·n me dit de la doni1er à un In­
di en qu 'il me mont ra, et dant la trih•J rnangeait 
de la viande . 

<< Alors je le priai de me fonrnir eles saumons frais 
et crus pour notre voyage. Il m 'en apporta deux 
grillés, en me disant que le coura.nt était trc ~­
rapide , et qu 'en conséquence nous arriverions 
promptement au prochain village, eu naus ne 
manquerions pas de vivres; enfm, il nous invita 
à partir au pl utôt. J'étais loin, je favoue, de m 'at­
tendre à une i)areille canduite, de la part d'un 
homme qui naus avait accueilli d'un maniere si 

amica1e. I gnorant campH:!ternent la langue, nous 
ne pumes découvrir ,)a cause de ce cbangement. 

<c Ces Indiens ressemblent aux Atnahs et aux 

Naga1lers , ils sont plus robustes, et ont meilleure 
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mine que cenx de l'intérieur du pays. Ils parlent 

uo idiome ab.solument différent; ils sont d'uu 

caractere doux et paisible, ils ne font jamais d'ex­

curs ions hostiles sur le tenitoire de leurs voisins. 

l ls son t vêtus d'une simple robe nouée sur les 

épau!es; par derriere elle leur tombe jusqu'aux 

talons, et par devant j usqu 'aux . genoux scule­

ment; Ie bas en est garni d'une large frange. Elle 

est faite d'écorce d'arbre préparée d'nne maniere 

qui lui donne la finesse du chanvre. On entrelace 

quelquefois dans ce tissu de pet~tes bandes de 

pe.au de loutre de n1er, .ce qui fait ressembler la 

1·obe à une fourrure. Quelquefõis aussi le bord de 

cette robe a une espece de broderie en :fils rouges 

" et. jaunes , qui fait un tres-joli effet. Quand les 

]tOmmes ont chaud, ils se dépouillent de cette 

':robe et restent entierement nus. 

r· « Les femmes portent de plus une frangc longuc 
<le deux pieds et hTge d'un pied, qu'elles nouent 
autour «le la ceinture et qui tombe par clevant; 

lorsqu'elles s'asseyent, elles la retiennent entre 

les genoux; elles coupent lems cheveux assez 

courts; les hommes ont les cheveux tresses; ils Ies 

frottent avec de l'huile et ,de la terre rouge. lls se 

se~vent, cn guise de peigne, d'un morceau de boi.s 

pointu qui est attaché à une eles tresscs; ils y ont 
reco urs des qu'ils scntent la moindre déman­

geaison. 

VII. 
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(( Je fis cadeau <1 notre hôte de p1usie nrs ohjets 
en quincaillerie, et je distribua i aussi de~ prése ns 
aux lndiens q uj avaient eu des attentions pO l H' 

mes compagnons et pour moi. Un de mes guides 

se donna b eau coup de soins pour nous procurcr 
des canots. 11 ile négl igea rien non plus pour ins­
pirer aux Indiens une bonne op inion de nous. 

Ensuite i1 décampa sans me rjeo d.i rc; j'en fu s 
t'res- f<lehé, p:uce que j'aurais vonln qu'il emport<H 
des marques de ma grat itude . Les cabanes de ccs 

Indiens h ospitaliers sont s ituécs par 52" 28' de 
latitl.Jde nord. » 

I~es voyageurs s'embarquerent dans. deux cano t·s 

conduits par sept Indiens. Le fl.euve avait partout 
la rapidité d'un torrent. Les habitans de toutes 
les maisons devant lesquelles on J:'lassait , il'lvi­
taient Mackenzie à s'y arrêter; il He pomvait pas 

toujouts satisfaire les vreux de ces hommes hosr i­
~aHers. L~n·squ'il entrait ohez l'un d'eux, on le 

r égaJait de saumón, de fr uits, d'reufs de ~oissons. 

<juand on ~enco.ntrait des ·d igues, les guÍodes fai­
s.a i.eJ.llt descendre les voyageuys àterre, puis·se préci­
piuaient dans le courant de la cascarl~, si ad ro.ite­
ment, qu1 'il 'ne pénétrait pas une go~ttte à'e<~u d:ms 

les canots. Üt'l renc0ntra beaucoup d'b1diens qui 
naviguaient sur le fleuvé. Les Canadiem·s con vilr.l ­

re.nt que ces hommes l:'emportai.ent sur eux dans 
l'art de concluire les embarcations. 
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:M:acken'Lie fut cl'abord eiirayé du tumulte qui 

s·'é leva dans le premier village qu'il rencontra ; 

c a r ayant, de l'avis de ses guides, mis pied à terre 

à une certaine distance, il entendit les habitans 

c rier confusement, et à mesure qu'on avançait , 

il les vit courir d'une maison à l'autre et saisir 
]eurs .armes d'un air effaré. 11 attribua tout cevaR 
carme à l'ar ivée soudaine de sa troupe, les guides 

n'ayant pas eu le temps de prévenir les habitans 

d u villa.ge. TGII!ltefois, il n'avait qu'un pa-rti à 
.prendre, c'était de marcher hardiment à eux. 

Cettg résolution pi·oduisit le meilleur effet. Les 

Ind iens po:;erent leurs armes , et allerent au­

cleva n t des voyageurs. Mackenzie, suivant l'usage, 

prit la main ele ceux qui étaient le plus pres de 

lui. Tout-à-coup un viei.llard perce la foule et le 

serre dans ses bras; un second en fait aatant , il 
est suivi d'l'.ln troisieme. Bref les voyageurs f~uent 

tres-bieu accueillis, et conduits dans une grande 
maison du village, puis régalés de saumon et d'é­
COL'te de hemlock-sprHce; trempée dans de l'huile 

de saurnon. l\'Iaekenz~e trouva que ce mets n'était 

pas mauvais. Un íils du .chef G!étacha sa robe de 

dessus ses épaules, et la mit sur celles du voya­

geur. Cel ui-c;i hü clonaa une co u verture de laine 

et divers objets cl.e q1!1Íll1CailleFire <qui lt:ti N•rent grand 

plaisir. On offrit aus'3i à sori pere plusieurs choses, 

entre autres des ciseaux dont on lui montra qu'il 
28* 
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})Ouvaít se servir pour couper sa br-trbe qtJi é1.<1it 

fort longue; il ]es emplÓya aussitôt à cet us::1gc. 

'Cependant on se trounit fort embarra&Sé avec ces 
hommes si ohUgeans, car on n'avait personne 

qui co.mprlt leu r langage; on ét:1it réduit à se faire 
cutendre par signes .. 

De même que le~ Indiens qne l 'on avait vns 
p récédemment , ceux-ci nc voulurq,nt pns eéder 
eles saurnons crus, quoiqu'il y en eut des milliers 
suspendus à des cordes pour sécher. Les Indiens 
ne Youlurent pas même permettre aux voyageurs 
d'approéher du lieu ou il s les nettoyaient et lcs 
arrangeaient pour les manger. 

Le vilJage consistait en quatre maisons éleve-:>s au­

dessus d u sól , et en sept a utres h<ities à r as t.le t e rre. 
Il y a en outre un grand nombre d'appentis ponr 
cut·er et préparer le poissou. Les maisons élevées 
sur des poteaux, ont de 1 oo à 1 20 pieds de long 

et L~o de Jarge. Quatre .ou cinq foyers bâtis vers 

le centre, servent soit à se chauffer, soit à faire 
cuire le poisson. L'intérieur est div.isé, de chaquc 
côté, par des planches en compartimens qui ser­
vent de charnhres à coucher. Des per?hes qni vont 
d'un,e extrémité à l'autre, supportent des samnons 
r ôtis. Ces maisons sont couvertes en planches 
ou en écm:ce d 'arbre; de~ ouvertures pratiquées 

de chaque côté de ce toit, donnent passage à la 

fumée. A l'extrémité de la maison. qui fait face à 
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la riviere, se trouve une galerie étroite ct décou­

verte, à laquelle on monte par un escalier clont 

les marches sont tnillées dans un bloc de bois; 

et à chaque bout de la galerie, il Y. a des trous 

qui servent de lieux d'aisance. 
Ce genre de construction ressefi?ble à celui dont 

on a lu Ia desc1'iption dans les voyages des navi­

gateurs qui ont visité b côte voisine, ce qui ind i­
que lme identité d.e mmurs entre les habitaus de 

cette partie et ceux de l'intérieur à l'ouest des 

montagnes. On verra aussi un autre trait de res:... 

semblance dans les hiéroglyphes et les figures d'a­

nimaux qui étaient péints sur les parois intérieurcs 

de bâtimens en plarich es , voisins de la maisori. du 

chef; ces peintures étaient faites avec tant de 

goât et de corrcction, que Mackeuzie n'en fut pas 

inoins s"urpris, que de l'exactitude avec laquelle 
étaient jointes les planches qui formaient ces h<1-

timens ; elles se ~nblaient n 'être que d 'une seule 
piece. I1 Iui fut ·impossiblc de savoir au juste à 
quoi ils servaient , il crut entrevoir que deux fois 

l'année, c'est-à-dire au printemps et en automne, 

les Indiens y font des sacrifices et eles cérémonies 

religieuses. I1 fut coufirme dans cette opinion p ar 

la vue d'un antrc édifice tres-grand, et dont les 

potc;ltlX étaient sc ulptés en figures humaines. 

lVIadenzie eut occasion d:1..ns ce viU age d 'exe:;ce e 

la médccine , ain si que cela arrive so uvent aux 
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v oy<:~geurs qui sont a u milieu des peuples sauvages, 
J.l vit aussi les jongleurs exercer leur art' sur un. 
pauvre homme afiligé qe deux ulceres. Ils le mar­
tyrisaient de la façon la plus cruelle, et il sup­
poi·tait, avec une constanc~ admirable, les tour­
mens qu'ils ]ui faisaient endurer. 

Le chef tira d'un de ses coffres un habit de drap 
bleu aYec des boutons de cuivre, et un habiHe­
rnent eu toile de coton à fleur, ill'avait fait gar­
nir d'une frange de peau tannée. Ces Indien s 
font grand cas du cuivre; ils en ont une quantité 
considérahle ; ils en arment leu rs lances et leu rs 

fleches, et en font aussi des colliers, des pendans 
d'oreille et des anneaux qu'iJs portent an poi­
gnet, au-dessus du coude et à la jambe. lls tirent 
un parti avantageux de ce métal dans leur tralic · 
avec les lndie11s. de l'intérieur. l ls ont également 
beaucoup de fer; ils ep fahríquent des dagues t; t 

des poignards; quelques-uns de ces derniers ont 
des manches tl;'es-bien façonn.és, dont le bout 
est garni d'une piece ele monnaie d'argcnt es­
pagnole. 

Macker~·z.ie ayant voulu prcnd.re la hautem clu 
solei! ave c ses i nstr umen s-, on le pria de ne pas 
le faire. li ignorait le motif de la crainte des In­
diells qui lui fut tres-favorable , parce qu'e1le Ji t 
búter son dél'art. 11 :1vait prié plusieurs fois ]c 
chef de lui fairc fouriúr dco eanoto et des hommcs 
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pour le couduirc avec sa troupe à la mer, et ce­
lui-ei n'av:üt pas eu l'air de faire grande attention 

à sa demande. A m.idi on vint l'avertir que tout 

é tait prêt (lOlll' son départ , et que le flls clu chef 

voulait l'accompagner. ll apprit en même temp :; 
que les Ind iens avaien.t redouté la fune ste in­
ilue~ce de ses instrumens mathématiques , non 

pour eux- mêmes , mais pour les saumons aux­

quels ils avaient craint qu'ils. ne üssent abandon-
11er cette partie du fleuv.e. 

Les voyage·urs continuerent à recevoir eles In­
diens qu 'ils rencotltrerent u n accueil tres-amic::d . 
'vlackenzie observa ponr la premiere fois, chez. 

une femme, ce biz.arre ornement d'une espece de 

moule en cuivre, passé dans une incision faite 

à la levre inférieure. Le 19 juillet il aperçut la 

· partie infériaure du fleuve, et ]e bras de mer 

dans lequel il verse ses eaux. Le lendemain il y 
arriva. C'était le moment de la marée basse, et Ia 
mer, en se retirant, avait laissé une vaste étendue 

de terrain cC>uverte de goemon. Les montagúes 
voisines étaient cachées par le b :rouillard, le vent 

d'ouest soufflait avec foi-ce, il é tait absolument 

co~traire à la l!1avigation du canot; il devint si 
impétueux et la houle si gross~, que l'on dé­
harqua Sl\11' une ile à l'embouchu re d'un a utre 

fleuvl!l égalcment aboadanten saumons. On voya it 
de tous càtés dcs marsouins et eles loutres de 1ner 
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Le ternps était si nébu'leux, que Mackenzie ne 

put prendre la hauteur méridienne du- soleil 

comme il l'aurait désiré. ll en fut d'autant plus 

fâché, que ses provisions tiraient à 1eur fin, et 

que l'on ne devait pas s'attendre à en tl'ouver chez 

les indigimes. En avançant il aborda pres d'une 

pointe que Vancouvl'e à nommée Pointe lVIenzies. 

On rencontra prcs de terre trois canots portant 

quinze hommes qui ne moptrerent ui crainte ni 

défiance, cn voyant approcher Màckenzie et sa · 

troupe; ils entrerent même en conversation avec 

le jeune chef qui l'accon1pa-gnait , et lui dernan­

derent qui étaient ces étrangers. Ils exaininerento 

avec un air d'indifJérence et de dédain 1es di verses 

choses que les voyageu rs av:lient. 11 l...'un d'eux 
prit même un ton insolent, en me fajsant en­

tendre, dit Mackenzie, qn 1il était venu récem­

ment dans la baie un grand canot ave<.: des hommes 

com me moi , et que l'u n d'eux av<J,.it ti ré des coups 

de fusil sur ]ui et syr ses amis, qu'un autre l'avait 

frappé sur le dos avec le plat de son épée. A ses 

manieres je jDgeai qu'il méritait le traitement 

clont il se plaigna.it. 

c1 li montra plusieurs objets qui venaient d'Eu­

rove. Je désir<~is vivement d'être déharrassé de 

]ui, et j'espérai s qu'iJ .poursuivrait sa _route q11 i 
é tait opposéc à la nôtre ; rnais quand je -voulu s Je 

quitter , H r evÜ' í). de bord pour m e suivre , ct 
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parvinL' m ême à attirer le jeune chef dans son 

<:a tJ'O t. I) 

A six milles plus à l'ouest., on rencontra un 

autre canot conduit par _deux jeunes Indi.ens, et 

expédié pa1: ceux dont on vient de parler , pour 

avertir leurs compatriotes de venir le..:'i joindre. 

Les importunités du sauvage devenaient de plus _ 

cn plus fatigantes; il voulait avoi:r tout ce qui se 

trouvai t dans le canot de Mackenzie, notamment 

ses instrumens, et en rnême temps il ne cessait 

de parler des coups de fti sil qui lui avaient été 

ti rés. 
En approchant de terre , qui est l'ile King de 

Vancouver, on découvr.it un autre canal qui con­

duisait au sud-ouest. L.e sauvage fit ~ntendre que 

I e chef blauc qu 'il nommait Macoubah , était 

venu jusque-là avec son g rand canot. On vit sur 
la côte des ruines de hangars et de maisons, mais 

c'étaient .celles de constructions élevées par les 

lndiens. On avait ~~ peine mis pied à terre, que 

dix canots rernplis de monde éll'l'iverent. << Ils nous 

annoncerent, dit Mackenzie, que nous étions at­

te~d·us dans leur village ou il y avait une grande 

1·éunion. Leur cond~ite et leur air me ftrent soup­

çonner qu 'ils méditaient quelque entreprisc hos­

til e. Je recommandai i mes _gens de bien se tcnir 
sur leL~·s gardes , et se bien dé'i'endre si l'ou uous 
~t lt aquait . Le::; Jnd~cns nouvcll cmcnt d6barqués , 
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étaicnt extrêmemcntimportuns; ccpcndan t, a.pt·es 
avoir fait tout ce qu'ils purent pour nous provo- ' 
quer, ils s'en allerent. Bientôt nous nous aper­
çumes qu'il nous manquait différentes cboses. Le s 
autres nous pressaient de no us rendre à leu r 
village, D OllS persistâmes à refu se r. Alors , voyan t 

J'inutilité de leurs efforts. et l'approrhe du co~­
cher du soleil, ils nous quitterent. 

~ Quelques instans .apt:es , arriva un canot pot:­
tant sept Indiens robustes et de fort bonne mine . 
Il s me m.o11treren t une pcau de loutre d e m er e t 

une peau 'de chevre d'une b lancheur extrême; ils 
me demanderent , pour la premiete, mon cou­
teau de chtasse; on conçoit que dans les conjonc­
·t ures ou je me trouvais, je ne pouvais m'en dé­
faire; je voulus donner à la p lace une yard et 

d emie de drap commun ; ces 'lndiens secouerent 

la tê te, en p ro nonçant tres-clistinctement: no, n o 

(uon, non en anglais ) · Ils nous confinnerent qu e 
Macoubah était ven u d ans cette baie , laissant son 

vn.i sseau derr.ib·e une pointe .de tene dans le ca..:. 
nal voisin. Ils ajouterent que de là il alla dans 
leur village ayec des canots qu'ils représentaient 

en imitant notre manihe de ram er. 
<~ Les a utres Indiens r;evinrent avec·un phoq ue 

.. qu'ils refuse tent de v~ndre; ils avaient au ssi u n 

poisson dont je n~ co nnaissais pas l'espece. En­
íin , tout ce moHCl c s'en alia; n ou s allmn àm es d u 
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fe u, nous f.i mes un souper fort léger, et nou s 

nous endormimes; denx d'entre nous veillerent. 

« Notre repos ne fut pas troublé. Daas la ma­

tipée un sauvage arriva avec de la chair de phoque 

bouillie, ct la tête d'ut) petit saumon. Il de­
manda un mouchoir en échange, et ílnit par se 

contenter de quelques grains de venoterie. Quel­
crue temps apres, des Indiens s'approcherent dans 

deux canots; ]e jeune chef qui nous av.ait quitté 

la veille, était avec eux; ils apportaient de petites 

pea~x de loutr.es et. des morceaux de chair de 
phoque crue; les peaux ét<)ient vieilles et ne va­

laient rien. Mes gens qui avaient faim donnerent 

un prix extravagant de la viande de iJhoque. 

Mackay obtint, en échange d'un verre convexc, 

r une tres-belle peau de loutre ; lcs Ind.i.ens l'a­
vaient vu en faire usage pour allumer un mor.ceau 
de bois vermoulu, c'é tait pour eux un objet du 
plus gTand prix. . 

" ]~e jeune chef dépeignit avec des coulcurs si 

fortes ]e nombre et la méchaoceté de ces lndicns , 

que mes gens me presserent de ·m'cn retoumer. 

Deux canots bien équippes nc tarderent pas à 
s'avancer vers uous. Le jeune chef qui avuit en­

tenclu les discours de ces lndiens, insis.ta de 

nouveau pour nous faire partir, prétendant qu'i] s 

ue rnanqueraient pas de naus percer de Jeca s 

fleches et de l e L~rs lances. En nous peignant le 
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danger que nous cotuions , i1 s'agit'aít tellement 
qu'il en écumait. Quoiquc }e ne fusse pas sans 
quelque appréhension, je dissimulai, parce que 
mes compagnons étaient frappés de terreur. Je 
permis néanmoins d 'embarquer le ·bagage. 

,, Les deux canots aborderent, et bicntôt cinq 
hommes avec leurs fernmes et Ieurs enfans en 
qébarquerent. Ils regarderen-t avec beaucoup d'é­
tonnement et d'admiration les instrumens astro­

nomiques qui me servaient à faire mes observa­
tions. Je trouvai que nous étions à 52·o 21 

1 de latitude 
nord et à 1 28° 21

1 de longitude ouest ( 1). C e li eu 

forme un côté du canal de la Cascade de Vancou­
·ver. Je délayai un peu de verrnillon avec de la 
·graisse fondue, et j'écrivis en bros ca'ractere sur un 

rocher : " Alexandre Mackenzie est venu du Ca­
nada ici par terre Ie 22 juillet IJg3. >l 

cc Les Indiens qui venaicnt de débarquer étaient 
cl'une nation différente de ceux que nous avions 
déjà vus . Notre jeune guide n'entendait pas leur 

langue. Cepenclant il s:embarqua dans leur canot 
q uand ils partirent; mais je le fis revenir avec 
[I ous. 

" J.es côtes de la baie sont rocailleuses, elles 
s'élevent à 3oo pieds e t en quelques cnclroits à 

( t) Voyez to m e U, pólg·e 2p8 ll u p rt:sen t ouyrage. 
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plus de 70-o pieds au-dessus de la mcr. Dans les 
enclroits OLI le roc est couvert ·d'un peu ele terre, 
croisscnt eles pins, eles sapins, eles boule:mx et 

d'autres arbres; eles ruisseaux d'une eau limpide 

e t froide comme la glace, sortent eles íb.ncs des 

roc:hcrs. 
<< J'avais déterçniné avec ·précision la positio,u 

géographique clu point auquel j'étais parvenu; je 
regardai ce résul-tat comme l'événement le plus 

hemeux de mon voyage pénible; j'avais atteint le 

but de cette course longue et dangereuse, je fis 

f;ans regret mes dispositions pour retourner. Tout 

}e monde s'étant embarqué à dix hcures du soir , 

nous primes la même route par laquelle nous 

étions venus. Quoique la maréc descendlt avec 

rapidité, nous la refonlions assez vite, parce que 

nous longions les rochers qui bordent la baie, et 

que mes compagnons auxquels il tardait d'être 
loin des habitans de eette côtc, pagayaient avec 

yigueur. " 

Dans la matinée du lendemaín, la mer b.asse 

ayant forcé de débarquer pres du village des In­

diens qui avaient p1·êté uu c::mot plus granel que 

celui avec lequel on avait descendu la riviere, ce 

bateau fut balé à terre dans un endroit ou la marée 

ne put pas l'atteindre.; ensuite Mackenzie suivit 

le guide au village. Tout-à-coup deux Indiens, 

arinés de poignards, accoururent vers ]ui avec llll 

1. /• 

"' 
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air furieux. Aussitôt íl les coucha en joue, ce qui 
les arrêta; mais d'autres sauvages s'avanccrent, 
ct il reconnut dans la foule celui qui l'avait déj<l 
tant importuné. On s'approcha de lui, ct l'un de 
scs hommes passanf detri<~re lui , le saisit dans 
ses bras; il parvint à s'en débarrasser : 11 Dans Je 
même mornent, dit-il, un de tnes gens sol'tit d'un 
bois voisin; les sauvages s'enfuirent à l'instant 
dans leurs maisoíls. En dix minutes mes cornpa­
gnQ'ns m'eurent rejoint, mais comme ils arríve­
rent l'un apres l'autre, noos anrions pu êLre 
tous massacrés suecessivement ; heul'eusement 
pour nous, ils ne surent pas profiter de leur 

avantnge. " 
Lea Ii1diens avaient dans la mêlée cnlevé à 

.M:ackeüzie son chapeau et son manteau. 11 parvin t 
par sa honne contenance <L se les faire i'endre , 
ainsi que d'autres objets qui lui ava ient été volés 
précédemment, et de plus se fit donner du poisson 
pour son voyage et des perches pour touer ce ca­

not. II paya ces objets ainsi que le lo.yer clu canot, 

11 uis s'emba·rqua: dans celui du pere de son guide; 
mais ce jeune horrtme était si ép0uvanté de tout 
c e qui venait de se passe r, qu 'il ne voulut pas 

rest€r t1lus long-temps avee les voyageurs. 
{)n trt:>mva l·e cot1rm1t de· l'Ann~l'l-you-Tessé si 

r::tpide et si , difficile ~ ·refQuler ,, que les compa­
gnons de Mackenzie témoi'gnerent le désir de faire 
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la routc par terre; lwi- même l'aurait bicn voulu, 

mais un de ses .chasseurs Indie.ns était si faible, 

qu'il ne pouvait marcher. Dn reste toute la troupe 
était plus ou moins malade eles rhumes que l'air 

de la côte lui avait occasionés. Comme les Cana­
diens craignaient les projets eles Indiens, ils per­
sisterent dans leur dessein de traverser !es mon­
tagnes à pied, et se mirent à jeter dans le fleuve 
tous leurs effets, à l'exception de leurs couvertures. 
Mackenzie, tranquillement assis sur une piene, 

]es regardait faire, espér:mt que leur momeut 

d'extravagance passé, ils écouteraient b. voix d~ 

la raison. Cependant les voyant déterminés à ex~­

cuter leurs projets, illeur représenta la difficulté 

de franchir des montagnes cou vertes de neiges 

éteme1les, ajoutant qu'ils n'avaient que pour deux 

jours de vivres et qu 'ils risquaient de mourir de 
froid et de fajm. Enfm une partie de son monde 
se reu11barqua, les autres . marcherent le long du 
flcu\'e. Quelquefois il devenait nécessaire de pren­

dre· cette mesme, parce que le canot touchait. 

Le jeune chef était revenu avec les voyageurs, 

H lcs av.ait quitt€\s de nouveau; l'on craignit qu~il 

n'eut conru chez son pere faire des rapports défa­

vora.b>les; Ia troupc conduite-par des Indiens qui 
se prop0serent de I ui servir de guide, s'enfonça 

dans une forêt; ils I:y laisserent; le chasseur ma­

la de reta•·dait la ~archc; enfin l'ou a.rrivà au vil-



bge du pcre du jeune chef, on y retrouva celui- · 
. ci, et apres quelques explication$, l'on y fut :=tc­

cueilli aussi amicalement que la premiere fois. 
Mackenzie Jit un présent au jeune homrne et à 

son pere, puis muni d'une provision de poisson, 
ll partit; le vieillard et d'autres Indiens l'accolu­
pagnerei!t jusqu 'à la derriere maison du village. 
Le 26 on aMeignit le premier dans lequel on était 
entré en descendant l'Annah-you-Tessé , et l'on 
n'eut de même qu'à s'y louer de la réception que 
firent les Indiens. Cette peuplade, eom~e on l'a. 
vu précédemment, montre une aversion extrême 
pour la chair des animaux terrestl'es, ellc se nounit 
u.niqt;émeut de poisson. I"eur taHle est 'moyenne; · 

-ils ne different pas beaucoup eles autres habit::ms 
de ces régions à l'ouest eles montagnes, si ce n'est 
que la pai·tie supérieure de leur têtc se termine en 
forme de coin , cette particularité singuliere est 
due à l'habitude de placer la têtc ' des enfans au 
berceau entre deux planchettes revêtues de cu·ir. 

Tirant toute leur subsistance de la mer et eles 
rivieres, ces Indiens s'adonnent, comme les peu­
ples à demeures f1xes, à des travaux que les chas­
seurs abandonnent aux femmes. Ils se baignent 
souvent, et les enfans sont continuellement daos 
l'eau. Ils ont des lignes et eles illets de façons et 
de grandeurs différentes, qui sont fabriqués avec 
d·e l'écorce d'arbre. Le fd qu'ils s~vent en tirer ne 
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pt>11t, à la vue, se distinguer de -cclui qu e l'on 
prépare avec le chanvre; ils foot leurs hameçoos 
avec des morceaux d'os ou de bois. Pour prendre 
lcs ~;ro s poissons, Jes phoques et les 1outres de 
mer, ils se servent de harpous. Leurs haches sont 
en fer avec des manches de bois. Ils en ont aussi 
en os et en corne. Leurs canots ordinaires ne 
porteot que sept à huit personnes; les plus grands 
en peuvent contenir une cinquantaíne. Leurs ar­
mes, que probablemeut ils n'employent pas sou~ 

ven t, sont l' are , la .fleche, la lance et la da gue : 
celle- ci est de fabrique eu1·opéenne. 

Lcurs meubles sout des coffrl=!s, des hoites, des 
vases de bois et d 'écorce. Lc:s femmes fendent et 
nettoyent les poissons avec de graNdes coquilles 

de moule. 
lls hrulent leurs moi'ts; ils montrent leur deuil , 

en coupant leurs cheveux et se barhouillant le 
visage en noir. Mackenzie n'aperçut chez eu~ au­
cun monument consacré à la mémoire des morts . 

D'apres le grand nombre de leurs canots, de · 
leu rs bo'ites et de leurs coffres, enfin d 'apres la 
constr-uction légere de leurs maisons, lVIackenzie 
conjectura qu'iJs n'hubitent sur les bords de l'An­
nuh-you-Tessé qu 'en été, c'est- à-dire, pen~ant 
les trois mois que dure la pêche du sa-umon. I1 
supposa que pendant le reste de l'année, ils de­
ll1C l:H'Cllt dans des viliages sur la côte de la mer , 

VII. 29 



et qu'il s y laissent les malades, les inftrm es e t Jes 

vieillards. On peut croii'e aussi qu'il s y trall : por­

tent les cendres de ce ux qui meurent dans leurs 
habitatioqs d'été . 

M<1clcenzie observa que persopne ne pouvait , 

sans la permissioo clu chef, p êch er du saumon sur 

la digue: lc p êcheur n'a dans le poisson qn'il prend 

que la porLjon qu'on veut bien lui laisser. Ce11x 

qui désirent bàtir des maisons, sont obligés d'ob­

tenir 1 'agrément d u chef. On obéit ponctnell ement 
à tous ses ordres. 

Ces Indiens paraissent ê lre natmellernent b~n s. 

l ls ont quelquefois eles mouvemens de vivacité et 

même de colere, qui p<1 ssent bien vite. Mackenzie 
pense qu'on les amenerait sans peine à cultiver le 
terrain qui entoure leur village . 

Quan.d il en partit , ton s 1es l10mmes l'accom­

pagnerent à un mille de distance , et se sépare­

rent de sa troupe avec eles m_arques de regret. On 

continua la route par terre' et l'ori éprouva des 
fatigues incroyables ;.\ franchir les montagnes. Le 

premier jour la troupe fut tellement épuisée de 

lassitude, que la force de se trainer.jusqu'au bois 
voisin pour y ramasser du bois, manquait presque 
à ~hacun. Mais des que l'on fut assis autour d'u'n 

bon feu, on se consola de tout ce que l'on avait 

souffert, en songeant €J:Ue l'on retournait vers 

ses foyers que l'on ne tarderait pas à revoü1. 
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l / ou sentait dejà un grand changement dans la 

t empérature. Dans ]e village que 1' on avait quitté à 

midi, l'air était doux et agréable; tout autour on 

voyait une verdme brilli:lnte et dcs fruits dans leur 

maturité. Sur la montagne, au contraire, la neige 

n 'avait pas achevé de fondre, l'herbe commen­

çait à pein e de pousser; les buissons ne faisaient 

que fleurir. 
En allant à l'ouest, Macken~ie a vait caché, daus 

p1usieurs endroits' des provisions de reserve' elles 

furent retrouvées intactes. Le 4. aoút il at-riva dans 

le lieu, ou un mois auparavant, il avait laissé sou 

· canot pres d'une petite riviere. Les sauvages étaient 

rénfermés dans leurs cabanes; on les appela; ils 

en sortirentcomme des furieu:x, tenant leurs armes 

à la main, et _menaçant d'exterminer quiconque 

oserait approcher de leurs habitations. On prit 
le parti de 1·ester ou l'on était, jusqu'à ce que la 
fureur de ces sauvages fut apaisée et leur dé­

fiance évanouie. '' Un des chass.eurs alia les trouver 

pour les rassurer sur mes intentions, dit M:ac­

kenzie, alors nous apprimes que ce n'étaient pas 

ceux que nous a''ions vus à notre premierpassage, 

'1uoiqu'ils appartinssent à la même tribu. Les au­

hes étaieBt alies s'établir pour quelque temps sm 

une ile dans le haut de la riviere; ils leu r expé­

(lie;l'ent un messager pour les informer de notre . 

arrivée. Le c:anot et tout ce que nous avions dé-

29 * 
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posé eu cet endroit, était en tJ.··es-bon état , il n 'y 
manquait rien. Le lendemain nous vimes arriver 
Ies Indiens que l'on avait envoyé chercher; pour 
les récompenser du soin qu'ils avaient pris de iws 
effets, je leur fis présent des choses que je crus 
pouvoir leur être le plus agréable. 

<< Je 'fis ensuite partir cinq hommes dans notre 
canot pour alJer à la recherche des ob jets que nous 
ayions enfouis en terre à queJqu~ distancc p1ns 
has. Bientôt ils les rapporterent; à l 'exceptiou de 
quelq1,1es balles de m~rchandises qui avaient été 
inouillées , . tout était intact. 

<< Plusieurs lndiens accourrent du haut et du 
bas de la l'iviere; tous vêtus de .robes de castor. 
J'achetai quinze de ces robes; ceux qui me les 
vend irent, préférerent les couteaux:à tout autre 
ohjet d'échange. Une chose tres-singuliere, c'est 
que ces mêmes sauvages qui n'a-vaient touché 
à aucun des effets déposés chez eux, quoiqu'ils 
eussent pu les enlever tous sans craindre d'être 
découverts, nous volerent divers petits objets 
que notre confiauce en leur probité nous em­
pêcha de serrer. Voulant éviter toute que.relle avec 
les Indiens, surtout au moment ou nous étions 
sur le point d·achever notre voyage, je dis fort 
tranquillemei1t à ceux qui étaient pres de nous, 
que leurs compatriotes qui venaient de s'en aller 
ne savaient pas tout le mal qui résulterait pour 



DES VOYA GES MODERNES. q.53 

eux du vol de nos effets. Puis j'ajoutai gravement 
que le saumon qui était et leur mets favori et leu r 
principal moyen de subsistance , venait de la 
mer appartenant aux blancs , et que comme nous 
pouvions l'arrêter à l'entrée de la rivieTe, nous 
étioos les rnaitres de les faire mourir de faim , eux 
et Ieurs enfans; qu'ainsi, pour éviter notre ven­
gearíce, il fallait qu'ils nous rendissent tout ce 
qu'ils avaieot pris. Cette ruse eut son effet. Des 
messagers furent expédiés pour aller chercher 
les effets volés. Les Indiens en rapporterent, une 
partie le lendemain , en nous demandant pardon, 

et recommandant leurs enfans à notre commisé­

ration. >> 

Les Ind.iens du Tacoutché-Tessé sont en gé­

néral d'une tail1·~ moyenne; ils · son t propres et 
bien vêtus et ne connaissent pas Ies armes à feu ; 
ils se servent d'arcs et de "fleches; ils prennent les 
grands animaux au lacet. Quoique lenrs. ·:forêts 

soient peuplées de bêtes fauves, et que· leurs· lacs 
-et leurs rivieres abondent eu poisson , ils ont de 

la peinê à se procurer les múyens de vivré. On ue 

les voit guere que par petites penplades de deux à 
t rois amilles. lls ne reconnaissent aucuue espece 

I 

de , rouvernement régulie·r, et paraissent même 
ne pas s'entendre assez hien entre eux pour se· 
défeodre contre m1 ennemi qui vie_n.t les attaquer. 

Leur Iangue, se parle depuis les ho.rds de La 

•> ' 
j 
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partie supérieure du Tacoutché-Tessé jusqu 'à la 
mel' d'Hudsou. Toutes Ies tríbus qui peuplent ce 
vaste espace, sont issues de la uation Chipiouyane. 

Le 6 les voyag;eurs s'embarquerent sur la pe­
tite riviere ; puis entrerent dans le Tacoutché­
Tessé qu'ils remonterent; le 1 6 on traversa le 
pays élevé qui sépare la source de ce fleuve de 
celle de l'Ondjigâh; en descendant ee dernier. 
on aperçut un ballot pres de l'embouchure d'une 
})Ctite riviere; c'étaient quatre peaux de castor 
don! un sauvage avait fait cadea u à Mackenzie 
et que celui-ci lui avai t laissées, en le priant 
de · les garder jusqu'à son retour. Cet Indien , 
ohligé sans doute de s'éloigner, les avait déposées 
]à pom• qu'on les y trouvàt. Mackenzie, pour le 
récompenser de son honnêteté, mit à la place du 
paquet le triple de la. -valeur des peaux. 

On faisait en un seu] jour, en descendan t 
l'Ondjigâh, autant de chemin qu'on en avait fait 
en" sept en. ]e 1·emontant. Çn ne renc.olltrait pas 
d'Indiens. Le trajet du portage des montag·ues 
ne fut pas moins pénible que la premi,ere -fois. 
Les provisions nr. manquerent pas. Le 2!1- aoôt 
l'on aborda au petit fort d'oú l'on était ... _,arti 
le 9 mai. pn mois apres Mackcnzie fut de _retrur 
_au fort Chipiouyan, apres a voir heureusemen t 
terminé un voyage qui avai.t agg-randi le domain c 
de la géograpllie . 



DE S Y O Y A G .E S !!L O D E R N E S • 4 :) 5 

VOYAGE DE ROSS, 

DANS LA MER DE BA~~FIN, 1818. 

Lx;s voyages de Hearne et de Mackenzie avaient 

fait connaitre qu'aucune mer intérieure n'existait 

comme ou l'avait suppose gratuitement dans l'A­

mérique septen tl'iona le , entre la mer d'Hudson 

et la côte occidentale du continent . Il restait en-
' 

core à constater si, comme quelques géographes le 

pensaient , il existe un passage par mer au nord 
de l'Amérique. La guerre qui pendant si long­
temps avait désolé l 'E urope ., empêchait de s'oc­

cuper d'entreprises de découvertes; clles furent 

r€prises quand les hostilités eurent cessé . 

Depuis quelqi!Je temps les rapports des rnarins 

Jes plus intelligens qui font la pêche de la baleine 

sur les côtes clu Grocnland et dans le détroit de 

Da vis, s'accordqie nt à dire que les pa rages qu'ils 

fréquentaient étélien.t 1Jeaucoup moias encombrés 

par les glaces qu 'ils ne l'avaient été précédem ment; 

on suíJposa donc_en 1818 qu'il étaít survenu dan lt-



r·es mers boré.aJes quelquc cha ngcment favorahle 

it la navigation, ct le gouvernement hritannique 

jugea que l'on ne pourrait trouver un moment 

plus favorable pour les reconnaitrc, et tâcher de 

résoudrc la question agitée clepuis si long-temps: 

s'il existe un passage qui conduise de I'Océan 

atlantique septentrionc1l au Grand-Océan, par le 
détroit de Béhring. 

La Grande-Bretagne :fit un double armement. 
Deux vaisseaux dev aient s'avancer directement au 

nord par les mers du Spitzberg, et tâcher de passe r 

sous le pôle ar'ct~que, pour gagner eusuite le dé- . 
troit de Bêhring; deux autres furent chargés en 

même temps de passer le détroit de Davis, d 'en­
trer dans la mer de Baffin , et y chercher au nord­
o uest un passage dans le G~·and-Océan. J. .. a pre­
miere expédit!on echoua completement; les deux 

va.isseaux souffrirent tellement des glaces à la hau­
teur du Spitzberg·, qu'ils furent obligés de passe r 

un mois dans cette lle désolée pour s'y radüuber 

et se mettre en état de revenir en Angleterre. A 

pei11e . arrivés, l'un des deux était si endommagé 

qu'on ],e vendit. Nous allons nous occuper de la 

seconde expédition, parce qu'elle ajouta aux con­
naissances géographiques. 

I.es deux vaisseaux qui Ja coroposaient étaient 
1'fsabelle ~ commandé par le capitaine Ross, et 
l'A leJ;andr'e par le lieutenant Parry. ll: furcnt 



JHS VO Y AC:ES ffiODERNES. 45'J 

approvisionnés de tout ce qui était nécessairc pour 

ass urer le succes de l'entrcpri~e, dont on n(dou­

tait nullement. D'apres les. renseignemens que 

l'on avait reçus, l'on prétendait qu'il existe dans 

la partie septentrionale du détroit de Davis, en 
étc, et peut-être même durant une pariie de 
l'hiver, un courant violent qui vient du nord, 

entra1nant d'immenses glaçons pendant le prin­

temps et eles montagnes de glaces pendant l'été. 

Puisque ce courant est consiclérable, disait- on, il 

paralt impossihle qu'il soit oecasioné entierement 

par eles emhouchures de íleu ve, ou par la fonte 

el es neigcs. Il y a donc .lieu de supposer qu'il vient 

<l'une mer ouverte, et dans ce cas la baie ele 

Baffil1, au lieu d'être compH~tement entourée de 

tcrres, comme on la représente génér:xlement, 

do.it avoir nécessairement une communication 
avec l'Océ:.Jn arctíque. On étaittellement pers..uadé 
de ce tte idée, que sur une carte q~i accompa­
goait une li istoire chronologique des VO)'ages au ' 
71ôle arctique _, on laissa un vide total au norcl du 

rlétroit de Davis, dont le nom occupait tout J'es­

pace jusqu'au 76'"" parallele nord, et le lecteur 

étonné chercha vainement le nom de Baffin dans 

cottc partie .de l'Océan. Le livre ct la ca rte étaicnt 

J'ouvrage de M. Barr.Qw , sccrétaire de l'arnirauté 

q ui avait été 1e grand promotcur des exp édi ti ons 

áu nord . 



On avait pris pour interprete <.'t hord de l'lsa­
betle _, l'eskimau Sackehouse, qui deux aus aupa­
ravant, était venu e~1 Angleterre sur un navire 
balcinier. On a dü que, converti par les mission-· 
naires tlu Grrenbnd, il avait quitté ce pays pour 
mieux s 'in struire en Europe dans la religion qu'il 
avait emhrassée, et ensuite retourner parml le.s 
siens, aGn d'y travailler plus efficacernent à leur 
salut. D'autres ont raconté que s'étaut pris de 

querelle avec la rnere d'une jeu ne perso~ne qu'.il 
d eYait épouser, et ne peuvant obtenir son con­
seu.tement à ce mariage, 1e dépit qu'il en eonçut 
lui inspira le projet de s'éloign.cr du Grrenland. I1 
y était .pourtant retoumé eu 1 ~ 17; mais ayant 
trouvé que sa •sreur, la seule parente qu'il j eut, 
é tait morte pendant sa courte absence, il revint 
e n Angletere. Gomme il padait passablement l'an­

glais, qu 'il avait appris à lire et à écrire, possédait 
les · élémens du dessin, et montrait un d~gre 

d'íutelligence surprenant , l'amirauté le fit veru~r 
de Leíth à Londres, et l ui p roposa d 'accompa gne r 

l'expédition qui se préparait. Il y consentit sur­
le- ehamp, mais à condition qu'íl revicnclrait en 

Angleterre. 
L e 1 2 a v ri! 1 8 1 8 1 'J sabelle e t I 'A lexand1·e flren t 

voile de Gr;1vesend sur hi Tamíse; apres une courte 
reh1che au-x ilesShetland , il en partirentle3mai ; 

le 26 on aperçut pour la premiere fois ' un e d e ces 
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énormes moutagnes de glace quicou vrent t..:cs me r:> 
boréales; le 29 on eu -vit un plus granel nombre, íl 
tomba de la neige et du grésil sans discontin uer; 011 

n 'était pourtant que sous le 62•u• degré de latitude. 

Eientôt les baleines devinreut plus fréquentes. 
Le 3 juin on eut-connaissauce des côtes du Grren­

bnd, que trois joms auparavant l'on avai\ décou­
vertes asse1, indístinctement du hant des màts. 

Quel horrible aspeGt que celui ·de cette terre! ce 

ne sont que des dmes de montagnes si ait;ues et 

si escarpées, que la neige n'y pouv·ait séjouri)er; 

Jem·s têtes ét<úent enveloppées d 'un brouillard 

épais ; les vallées étroites qui Jes séparaient , 

étaient remplies de glaces. L'observation :fit con­

naitre que les cartes plaçaient cette cô.te trois de-
' ' l, gres trop a est. 

On na v igu ait entre la glace et la te rre eu s 'a­
vançant au nord; bientôt les glaçons devinrent si 
nombreux et tellement serrés, qu'il fut impossible 

depénétrer à travers leur rnasse. On se rapprocha 

clone de tcne, et l'on amarra les vaisscaux à une 

grande montagne de glace üxée à quatre milles 

de petiles Hes voisines de la côte du Grcenland . 

Bientôt les Eskimaux aníverent en canot , ap­

p ortant eles peaux d~ phoque , des mufs. et eles 

oiseaux., qu'ils chercherent à echang J.·-contre eles 

vêtcrnens, du fer , du tahac à fur;ner , du rum. On 

appl'it d'eux qu'~ucun na vire p êche tr n'av<ÜL ·eu-
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core pu, cette année, a]Jer plus au nord à cause 
eles glaces ; on supposa .qu 'ils ne parlaien t ainsi , 
que pour retenir p1us long-temps les vaisseaux 
dans ces parages, afi.n de proüter de leur sé­

JOUr. 
Ces hommes ressemblaient 3ll portrait tracé 

par les voyageurs qui e ri a vaient parlé. Ils sont 
de taille médiocre, mais vigo"ureux et bien 
proportionnés; ils ont la tête large, les levres 
épaisses , la bouche grande, le n_ez applati , les 
yeux petits, noirs et enfóncés, le teint oliv:Hre 
foncé, les cheveux noirs et roides, les mains -et 
lcs pieds d'une petitesse remarquable. L.es uns 
avaient bcaucoup ele barbe, d'autres semblaient 
s'être épilé le m.enton. IJcur voix est basse et 
som·de. Leurs vêtcmens étaient en peau de phoque. 
Leurs canots consistent en un chassis de bois au­
tour duquel est attaché une peau de phoque; ils 
1~essemblent à une navette de tisserand; au milieu 
est un úou dans lequel l'homme s'asf'ied et qu'il 
recouvre de sa blouse ; elle est serrê'e autour de 
son corps, et par ce moyen l'eau• ne peut entrer , 
mêrne p.n· la rner la plus houleuse. On condu.it 
ces canots avec eles pagaies qui se tiennent par le 
milieu; ils sont si légers, que lorsque l'on se 
~rouve en da1.1ger d'être enferrné entre les glaçons, 
] 'on sort ele son ca.not , on sau te sur la glace et 

l'on ernporte :;on ernbnxcatio.u sur le dos. lls pl!·o ...... 
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ctnent encore l;avant:1ge , étant à fienr d 'c::w , de 

pouvoir s'approcher aisém ent des oiseaux ma rins 

et des phoques sans en être :1perçu. 
On était à 68" de latitude. Les Eskimaux ra­

conter'cnt qne la roontagne de glace à laquelle les 
vaisseaux s'étaient cramponnés, n'avait pas bnu gé 
de place depuis l'année précédente. Un de ses 
côtés o1Irait à quelques pieds au- clessus ele la sur­
face de l'eau, un lit de ·sahle m êlé de fragmens 

de rochers. 
Le 1 o juin on remit à la voile pour éviter.les 

gla çons. Le Iendemain on aperçut quatre navires 
baleiniers de Hull, qui revenaient des environs 

·de l'lle de Disco, située deux degrés plus au nord ; 

à l'ou%t '· ils avaient trouvé Ia me r ouverte; au 

nord, au contraíre , la glace les avait forcés à re-
' culer par trois fois·, c e qui leur faisait croire que 

l'hiver avait été tres-rigoureux dms ces mers. 
Apres avoir navigué deux jours à travers les 

glaçons, on entra Ie I3 dans une merlibre. Le 1!,. 
on se trouvait devaut l'établissement danois de 

H valm; l'inspecteur vint à bor de L' I sabelle , et 
confirma ce que l'on avait supposé sur Ia riguem 

extr&me de l'hiver. Le I5 0.11 fut en vue · d.e 

Di~co ; on longea ensuite la côte au milieu eles 

glaçons, qui firent quelquefois com~ir des dan­
ge rs. On reçut la visite de plusieu rs Eskimaux 

et de leurs femtpe&, le cnpitaine B.oss ]es régala ; 
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il y en eut qui se mirenl: <i danser avec lcs mate­

lots au sou du violou . 

Le 7 juillet on reconnut. à 74-" ?'de ]atitude , 
Jes iles des Femmes, découvertes et nommées 

p:-~r Baffin, et l'on se convainquit de l'exactitude 

avec laquelJe il avait détermine leur position. 

-L e 1S tI sabelle fqt tellement serrée entre 

de ttx montagnes de glace, qu'elles la souleverent 

entie rcment de plusiems pieds hors de l'eau. Ce_ 

ne fut pas sans peine que ce bâtiment fut rernis 
à flot <Ju ·bout de deux heures; grâces à la solidité 

de sa construction, il n'éprouva aucun dommage. 

I.e 1 7, on essaya pour la premiere fois une scie 

à glace, en coupant un isthme long de 72 pieds 

ct épais de !1-, ce qui facilita le passage dans 
une mer moins ernbarrassée. Quelquefois on était 

obligé de halec les hàtimens le long des iles de 

glace; tout l'équipage débarqué faisait ordinaire­

ment cette manrnuvre au son du violou. Un jour, 

l'homme qui en jouait disparut tout-à-coup; il 
était toL.Dbé par une fente dans la me r; heureu­

scment, i] était amsi que les autres attaché au 

grelin, et on l'en retira san~ autre accident que 
d 'etre bien mouillé, il n'avaitpas lâché son violon. 

On arr.iva le 24 à un endroit_ entre lequel et le 

cnp Dudley-Di.gges de Baffin, la terre n'avait en­

core été ap~rçue Jar aucun navigateur; c'était 

entre 75 et 76 degrés de latitude. On reconnut 
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b ien tt'! l que la cfde 1 en s'é loignant, fo rme une 

grande báie; eJie était remplie de ba1eines et de 

qnantites innoxnbrables d e goelands et de maco.­
reu x. I~es bâtimens étaient en tourés de gl::lces, 

ils se mi rent en mouvement le 5 aout po ur pé­
nétrer p ar ·l~ne petite ouvertme qui venait de se 
forrn er ; le canal se rétrécit bientôt , on eut rc­

cours à la scie : un passage p ar:lissant s'ouvrir 
d'un autre côté, on s'y dirigea; on ne put péné­

t rcr bien avant, et le 6, ,il ne resta d'autre espoir 
que cclui de forcer une issu e an nord , ou les 
gla çons scmblnient moins nom.breux. Tous les 
efforts furent inntiles; des glaçons énormes s'ar­

rêterent contre un des bords de l'l sabelle, tanclis 

que d'autres flottaient rapidemeHt le long du bord 

opposé; cn décrivant un mouvement circulaire. 
La pression augmenta graduellen1ent à un tel 
point, que des arcs-boutans placés au travers de 
la, cale commenç-aient à plier, et que les :fla1~cs 
du vaisseau flécbissaient. En ce moment critique , 
lorsqu'il semblait impossible qu'il résistât plus 

]ong-temps, i1 fut soulevé à plusieurs pieds, tan­
dis que la glace se brisait avec fraca!'; sur ses cô­
tés . L' A lexandTe, entrainé aussi par les glacons . ' 
fut poussé avec violence contre L'Isabelle .. Malgré 
to.us les efforts pour prévenir le choc, les deux 

gaiJlar.is d'arriere se heurterent; heureusement, 

nn canot susp~ndu en trrtvers amortit le coup et 
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fut britié cn mille pieces. Bien tôt apres, ks glaçons 
s'ouvrirent et ]es vaisseaux purent passer. 

Le 8 on faisait voile par un vcnt modéré , 
lorsque se trouvant par 75'" 55' de latitude nord , 
et 65° ?b' de longitude ou'est ~ on fut surpris d'a­
percevoir sur la glace le long de la côte, des 
hommes qui sembJaient appeler les bâtimens. On 
crut d'ahord que c'ét3ient eles matelots appai·te­
nan-t à un navire naufragé, on arbora le }Javillon . 

. On se dirigea vers la côte, et l'on reconnut des 
Eskimaux montés sur des traineaux que eles 
chiens tra!naient. S.ackehouse débarqua, et lors­
qu'il fut à la portée de ]a ·voix, illes héla dans sa 
propre langue; ils lu i répondirent quelques mots , 
mais ils ne paraissaient d'une et d'autre part ne 
pas se con1prendre. 

« Ces hommes, dit le narrateur, resterent quel~ 
que temps à nous regarder en silence ; mais les 
vaisseaux ayant viré de bord , ils pousserent tous 
ensernh1e un grand cri qu'ils accompagnerent de 
gestes bizarres, et s'éloignerent dans leurs trai­
neaux avec une rapidité incroyable. ll s'arrête­
rent à üne rlistance de deux milles. Alors il ex­
pédiai dans un canot des matelots qui déposerent 
sur la glace des ·couteaux ~t des vêternens. Les 
sauvages n'eurent pas ,l'air d'y faire attention. Un 
autl'e ,canot y porta un chien autour du cou r1 :Jquel 
on avait attaché des cordons de verroterie bleue. " 
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Les vaisseaux s'éloignerent ensuite, et alH:rent 
examiner le haut d'une baie éloignée de quaue 
milles , et revinrent au bout de dlx heures d'ab­
sence. Le chien dormait à la même p1ace ou on 
l'avait Iaissé , et les présens étaient intacts. L e 
Je~demain dans la matinée, on découvrit huit 

. ' . t c l . L traineaux qm s avança1en vers e nvage. ors-
qu'ils en furent à un demi-mille, les hommes en 
sortirent et gravire~lt sur un monticule de glace , 
comme pour faire une reconnaissance. Puis , 
quatre d'entre eux marcherent vers un })Oteau 
planté la veille sur la. glace, à mi-chemin entre 
les vaisseaux et la côte, et auquel ou avait attaché 
un drapeau ou l'on avait peint le soleil et la lune 

au-dessus d'une main tenant une branche de 
hruyere. Comme ils avaient l'air de n'oser avan­
cer, Sackehouse, p1·enant un petit. drapeau blanc 
et quelques pré.sens, alia vers eux 'jusque sur les 
hords d'une grande crevasse, enfonça son dra­
peau dans la glace, ôta son chapeau, et fit signe 
aux sauvages .de venir à lui. Quelqués-uns s'y ha­
sarderent en poussant un cri prolongé auquel il 
répondit. Apres bien des gestes et des pa-roles, 

011 fmit par s'éntendre des deux côtés. Ces hom­

mes parlaient un dialogue du grcenlandais. <c Ap-
. prochei, leur cria-t-il. »-a Va-t-en, répoÍld,i­

rent-ils, 11 en manifestant des craintes qu'il ne 
voulút leur· faire_ du mal. . 

vu. 3o 
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.Le plus hardi s'avançant jusque sur le borcl de· 
la crev:;tsse, tira de sa botte un couteau, en ré­
pétant à Sackehouse de s'en alJer, sinon qu'il le 
tuerait. Il Ieur répondit qu'il était un homme 
comme eux et leur ami, et leur jeta de la verro­
terie et une chemise de toile à carreaux. Ils re­
garderent ces objei.a d'un air de dei1ance, et di­
l·ent encare à Sackehouse de s'en aller et de ne 
pas les tue1:. I1 leur jeta un couteau, en les invi­
tant à Je prendre. Ils ]e ramasserent ~ puis pOliS­

sêrent un cri et se ti1~erent le nez en criant hel­

you. Sackehouse en fit autant. Ils demanderent 
ce que c'était que la chemise, en la montrant du 
doigt; apprenant que c'était un vêtement, ils 
voulurent savoir avec quelle peau elle était faite. 
Sackehouse leur répliqua qu'il y entrait du poil 
d'un animal qu'ils n'avaient jamais vu : alors ils 
la prirent dans leurs rnains eu témoignant une 

grande surprise. 
« Quels sont ces grands animaux, d.irent-i]s en 

indiquant les vaisseaux; v!ennent-ils du solei! ou 
de la lune? Donnent-.ils de la lumiere le jour et 
la nuit? 11- " Ce sont de grandes maisons en 

bois, reprit Sackehouse. '' - « Non, s'écrieren t­
ils ·, ce sont des creatures vivantes' naus Jes avons 
vus ao-iter leurs alies . » Ils lui dein~nderent d'oti t> . 

il venaÜ : « D'un pays fort eloigné de ce côté, " 
répondit-il en moutrant le sud ; ils répliqUthen t 
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que c'était impossible, p~isque dans cette direc­
tion il n'y avait que de la glace. Intenogés à leur 
tour sur çe qu'ils étaient, ils raconterent qu 'ils 

deme1.n;aient vers le nord, qu'il y avait beaucoup 
d'eau daos cette .dit·ection, et qu'ils étaieut venus 
sur cette côte pour pêeher des narvals. . 

Sackehousc revint a.u vaisseau demander une 
planche _poux traversiH la crevasse, deux matelots 
l'y porterent. Les sauvages alarmés, le prierent de 
ne pas laisser ces hommes y passer. Quand il fut 
pres d'eux, ils le conjut'erellt instamment de ne 
pas les toucher, parce qu'illes ferait mourír. Apres 
qu'il se fut efforcé de leur perst~ader qu'il était un 
homme comme eux, le l~lus b.ardi le prit par la 
main , puis .se tira le I)ez et poussa un eri qui fut 

répé~é par ses compatriotes et par Sackehouse. 
Celui,-ci Jeur distribua dcs vête·mens et des grains 
de 'I'Cl'l'Oterie, ~t ensuite éehangea .un co-uteau 
contre un .des leun:. 

Ite capitaine qui ohservait de 1oin avec son té~ 
lescope tout ce qui se passait sur la glace, ne put 
résister an désir d'assister à l'entrevue. Accom­
pagné de M. Parry et d'un matelot qui portait des 
préscns, il arri,•a pres de Sackehouse. Les natu­
rels parurent inquiets; Sackeho't~se les rassura; et 
tous ]es !nglais s'étant tiré le nez en criant hei­
.you, l'amitié .s'établit mutue1lement; elle fut ci­

mentée par des présens de couteaux et de miroirs. 
3o* 
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Ces dern-iers ohjets exciterent, on s'en dou te bien, 
une admiration e't une surprise extrême, qui fu­
rent suivies de cris de joie et de grands éclats de 
rire. Chacun en íit autant; les chiens au nombre 
de cinquante se mirent à aboyer; c'etait un va­
carme à ne pas s'entendre. 

Les naturels firent don à leur tour de leurs pro~ 
pres couteaux et de dents de narval et de morse , 
e.t d'apres l'invitation de Sackehouse, se décou-. 
vrirent la tête en signe de politesse ; on ne pou­
vait rien désirer de plus.· Enfin ils consentirent à 
venir àbord, mais trais d'entre eux, ils ~taienthuit, 
resterent à la garde des traineaux et des chiens. 

En approchant des vaisseaux, i1s Jes saluerent 
l'un apres l'autre, et leur parlerent ainsi : cc Qui 
êtes-vous? que voulez-vous? d'ou venez-vous? est­
ce. du soleil ou de la lune·? )) Discours qu'ils ter­

minaient en se tirant le nez. On conçoit que tout 
ce qu'ils aperçurent excita Ieur admiration'. Ils ne 

pouvaient croire que les mâts fussent de bois ; ·ils 
supposaient que les voiles étaient en peaux. Jls ne 
revinrent pas de surprise en voyant un matelot 
grimper jusqu'au haut du grand mât. Ils regarde­
rent avec un ail· de mépris un petit chien basset 
qu'ils jugerent sans doute trop faible pour tirer un 
tra1neau. Ils furent au contraíre saisis de terreur 
à la vue d'un cochon qui se mit ·à grogner , et 
J'un d'eux voulut sortir du vaisseau.: 
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Leur étonnement fut au comble quan<;l ils re­
connurent Ieur figure dans un miroir; ils exami­
nerent aussitôt s'il n'y avait par derriere quelqu'un 
qui imitait leurs gestes. Ou leur montra des es­
tampes' ils essayerent de mettre la main sur les 
hommes qu'elles Teprésentaient; on leur servit du 
hiscuit et de la viande salée, ils y goúterent et les 
1·ejéterent aussitôt. Un officier fit devant eux q!lel­
ques tours de bateleur qui les mirent mal à leur 
aise. Quand ils s'en allerent, on lcs combla 'de 

présens. 
Le mouvement des glaçons obligea les vaisseaux 

de changer de position ·; Je I3 ou put s'amarrer 

sans dan.ger pres de la glace qui bordait la côte. 

Ou ne tarda pas à revoir eles Eskimaux différens de 
ceux avec lesquels on avait eu des rapports. Ccux­
ci avaient racontélabonneréception qu'ils avaient 
reçue, de sorte que leurs compagnons ne té­
moignerent pas la moindre crainte : on leur fit 
dPs présens ; ils vinrent à bord. Le plus àg;é se 
nommait Meigak; il avait avec I ui Kaveigak, sou 
üls ainé; le plus jeune était resté à la garde ~es 

traineaux. 
On apprit de Meigak diverses particularités sur 

sa famille et sur son pays. 11 avait une femme , 
une filie et trois fils . . Pendant l'été ses compatriotes 
quittent Pitovak, leur pays , qni est situé au nord, 

})Our venir pêcher eles phoques et des narvals à 
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Akoloinsik, pres du cap Sichílik , ou ils se trou­
vaient alors; i1s en repartaient lorsque.le soleilles 
abandonn~it. Quand Meigak sottit du vaisseau, il 
montra de dessus le pont sa maison qui était én 

face, à trais milles de distance; on lá distinguait 
' 

a~ec le télescope. Il nomma lnmalik le cap que l_'on 
avait au nord à six milles, et ajouta que de l'autt'e 
côté, il y avait une mer líbre. · 

Meigak revint le lendemain avec· ses deux fiis 
et trais autres Eskimaux. Ils avaient fait une espece 
de ballon avec une peau de phoque qu'iJs avalent 
ç: ousue et remplie d'air pour qu'elJe leur servit de 
bouée : ils se le lancerent d'abord les uns aux al.l· 
trcs, et ensuite aux Anglais, qui prirent volort­
tíers part à ce jeu, . au grand contentement de ces 
sauvages. 

Des qu 'ils furent à bord, ils se mirent à de­
mande r et à dérobcr :tout c e qu 'ils voyaient, met­
tant la main sur les petits morceaux de bois et sur 
les clous qu'ils trouvaient. On les mena dans la 
chambre et on leur ftt des questións; pendant lá 
conversatiorí, l'uh d'eux qui ávait un sac plein de . 
macareux, en prit un qu'il mangea tout cru; on 
leur demanda si c'était lenr usage; i]s répondi. 
rent qu'ils en usaient ainsi lorsqu'ils ne pouvaient 
faire c'uire la viande. · 

On alla sur le pont et on les pria de danser , 
deux d'entre eux se mirent à Úlii·e des contorsions 

' ' . ' . ' ' 
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extt'<lordinaires, et à prendre des attitudes bizarres 
et même indécentes, gestes qu'ils accompagnaient 
de o-rimaces honibles. Cet exercice se termina par 

tl 
des cris et des éclats de rire, et les deux d~nseurs 
se rapprochant l'un de l'autre, s'agiteren~ jusqu'à 
ce que leurs nez se fussent touchés. Tandis que les 
uns amusaient ainsi l'équipage, les autres profi­
terent de cette distraction pour enlever tout ce 
qui était à leu r portée; il fallut finir par les fouiller 
lorsqu 'ils sortirent des vaisseau x. 

Le capitaine Ross nomma Highland arctique, 
le pays avec les habitans duque! il venait d'avoir 
des r:apports. 11 est situé dans l'angle nord-est de 

la mer de Baffin, entre 76 et 77" ~.o' de latitude 
nord, et entre 6o• et 72" de longitude ouest. Il 
occupe ainsi une étendue de cent vingt milles de 
cótes dans la direction du sud -est au nord-ouest. 
Sa largeur est peu considérable. Cette contrée est 
bornée à l'est par des montagnes qui empêchent 
-les naturels de s'avancer de ce côté; elle est hé­
rissée de montagnes séparées par des ravins rem­
plis de neige; la côte est bordée par des glaces 
qui se prol_ongent au sud. On _aperçoit au pied des 
rochers, sur le bord de la roer, des traces chétives 
d'une verdure jaunâtre. ll ne croit dans l'inté­

rieur que des mousses, des 1ichens, des graminées 
dures et rares, et des hruyeres. Les Eskimaux 

font sé<'her la mousse et l'em:ploient comme 



·meche pour brClle1' avec de l'huile de phoque ou 
de narval. Les tiges de bruyeres liées ensemble, 
leur servent de manches ~e fouets pour conduire 

leurs chiens. 

lls ue connaissent de quadrupedes sauvages que 
le lievre et le renard noir qu'ils prennent au 
piége; l'ours blanc qu'ils chassent dans l'eatf; 

l'onimok, granel animal cornu qu'ils ne peuvent 

atteindre, et l'amarok, bête féroce, qui est pro-
bablement le c:u.cajou. · · 

Ces Eskima.ux ressemblent aux Groon1,flndais , 
seulement ils ont le vis age pl us liuge; tous a vaient 

la barbe longue, mais peu fournie. Leurs.casaques 
sont en peau de pboque, ornées de peaux de re­
nard noir, et doublées de peaux de macareux ou 
d'autres oiseaux aquatil1ues; elles ont un capu­
chon. Elles ne descendent pas tres-has ; leurs 

pantalons en peau d'ours ou de chien, ne remon­

tent que jusqu'au haut eles cuisses, de sorte que 

lorsque ces hommes se baissent, le h as de leu r 
dos reste à découvert. Leurs bottes sont en peau 
de phoque avec eles semelles de peau de morse. 
En hiverils s'enveloppent d'un mallteau de .peau 

d'ours. lls ont le visage couvert ele crasse et d'huile. 
D'apres la description qu'jls . firent de leurs 

n1v.isons, elles ressemblent à celles eles Grrenlan­
dais. lls ~e nourrissent de la chair de tou,s les ani­

lJJÇlUX de ,Jeux pays et préférablement ele celle de 
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i1arval et. de phoque; ils ne mangent du chien 
qu'en hiver, iorsque les autres alimens leur man­
quent. Pour chasser les_phoques , ils saisissent le 
moment ou ils sont e1:1dormis, ou hien se cou­
chent pres des trous qui se trouvent dans la gla_ce., 
et font-du bruit pour les attirer à la su.rface de 
l'eau; l'animal trorppé par leurs vêtemens ·et leurs 
cris s'approche sans défiance ·; ils le tuent. lls 
montrerent aux Anglais comment ils faisaient 
cette chasse; Sackehouse qui s'y connaissait le 
mieux, convint qu'ils l'emportaient sur les Gram­
landais. 

Tollovak est leur chef ou pisarsouak, c'est-à­
dire l'homme de la tribu le plus habile à la chasse 

ou à l-a pêch~. lls en parlerent comme d'un 
homme tres-fort , tres-bon, et tres-aimé. Ils vi­
vent en familles; le chef de. chacune exerce une 
autorité-illimitée sur les siens. Ils n'ont pas d'i­
dee de ce que c'est que· la guerre, ils n'ont des 
armes que pour la chasse des animaux. 

De même que les Gro.mlandais, ils ont des an­
ghekoks ou sorciers, ils donnerent ce nom à 
l'officier qui · flt des tours d'adresse; ils le regar­
daient d'un manvais mil. L'un d'eux était anghe­
kok; celui-ci, interrogé en particulier sur l'idée 
qu.'íls avaient d'un état futur, répondit qu'un 
homme avait autrefois enseigné .qu'apn3s la mort 

on nllait dans. la lune; il ajouta que le vulgaire ne 
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savait pás ces choses-là, et que les anghekoks n 'y 
croyaient plus. 

Un peuple qui ne voit pas le solei! pendant trais 
mois de l'hiver, qui le voit constamment pendant 
trais mais de l'été, et qui pendant le reste de 
l'anné.e, voit les jours croitre ou decroitre d'une 
heure à vingt-quatre dans trois• mais , ne peut 
ayoir l'idée d'une journée. Pour exprimer le len • 
demain, ils disent qu.and nous aurons mangé et 
dormi. Ils ne savent compter que jusqu'à dí.x-; 
mais ce qui est singulier., e'est que, vivant pres de 
la /Der, dont ils tirent presque 'toute lem nourri­
ture , leurs vêtemens , l'h uile qui est leu r com­
hustible , "les côtes de baleine qui leur servent de 
mátériaux pour construire leurs habitations et 
leurs traineaux, enfin., les défenses de narval 
dont ils font leurs armes, ils ne connaissent pas 
la navigation, et n'aient pas de canots; ils igno­
rent jusqu 'aux noms par lesquels leurs voisins 
désignent ces embarcations. 

Ils ne sont cependant pas dépourvus d'indus­
trie; ils construisent des traíneaux, ils savent 
se faire des armes, ils se bâtissent des huttes de 
pierre, creusées de trais pieds en ter~e, et élevées 
d'autant au-dessus du sol, et dont les ouvertures 
sont soigneusement bouchées avec de la terre. 

Ce qui surprit le plus fut de leur voü· à chacun 
un couteau grossiereme11t fait. Ils en tirent le fer 
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de deux grands rochers voisins du cap Sichilik; 

ils cn détachent avec beaucoup de peine des frag­
mens qu'ils forgent à froid et aplatissent entre 
deux pierres. Les détails qu'ils donnercnt sur ces 
I'Ochers 'firent connaitre qu'ils étaient d'originc 

météorique. 
Ces Eskimaux croient qu 'ils descendent d'une 

nation qui vehait du nord. Sackehouse., en les 
voyant, s'écria: Voilà nos peres. li parait que ce 
peuple sera originairement venu d' Amél'ique , 
puis sera allé de proche en proche jusque dans le 
Gramland méridional; l'identilé de langage vient 
à l'appui de cette supposition, ear c'est uu dia­

lecte du gramlandafs. 11 s'e~t écoulé un temps si 

considérable depuis qu'ils se sont íixés sur cette 
parti e de la côte, qu 'ils se croien t les seuls h.om­

mes qui existent dans le monde, et ils n'ont 1)as 
çl'idée d'un autre pays que le leur. Pl'ivés de tout 
ce qui ; selon nous , constitue le bonheur de la 
vie, ils sont néanmoiiil.s heureux en comparaison 
rnême des péuples mieux partagés qu'eu·x sous 
beaucúup d€ rapports; leur bonheur provient de 
la douceur de leu r caractere, de l'harmoi:iie qui 

regne ·entre eux, et du soin avec lequel ils sem• 

blent évi.ter de se quereller les .uns les autres. 

La mer étflit beaucoup moins encombrée de 

glaces le long des côtes de ce pays qu'on ne l'avait 

trouvée sur une étendue de plusieurs degrés plus 
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au sud. Elle étai.t surtou.t cntier·ement libre au 
nord du cap Dudley-Digges, et les Eskimaux di­
rent qu'elle l'était constamment pendant l'été. 
Cependant les deux vaisseaux qui remirent à la 
voile le 16 aout, en trouverent dans les baies qui 
découpent la côte. Apres avoir doubléle cap Sichi­
lik, situé par ?5° 57' de latitude, on remarqua 
(jUe celle qui couvrait les rochers était d'un rouge 
foncé. On alia en prendre, elle fut examinée au 
microscope, et on s'aperçut que cette couleur 

. était produite par des poussieres séminales de 

mousses ou de lichens. Un phénomene sembla-ble 
a été observé sur Jesneiges des Alpes. 

En passant devant le cap Dudley-Digges, on I e 
reconnut à la description que Baffin en avait faite. 
A six milles, au nord de ce promontoire, un su­
perbe glacier s'étendait sur un espace-considéra­

hle, jusqu'à un mille dans la mer. On distinguait 
au nord des huttes d'Eskimaux. La baie de Wols­

tenholme , celles de Smith et de J ones . étaient 
ohstruées par les glaces ; les brouillards contra­
riaient heaucoup la navigation, et obligeaient de 
se tenir à une grande distance de la côte. Ensuite 
on se dirigea vers le sud-ouest pour éviter les 
glaçons. Ils étaient de forme irrégulihe, d'une . 
couleur verdâtre' et semhlaient être amoncelés 
les uns sur les autres depuis .des siecles. 

Dans la nuit du 2!,. au 25 aout, le solei! dis~ 
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parut tout-à-fait au-dessous de l'horizon, pour 

la premiere fois depuis le 7 juin. Le 26 on re­
marc1ua que la côte commençait à tourner a'u sud; 
on avait reconnu, sans y pénétrer, l'entrée ele 
quelques-uns des détroits vus et nommés par 

Baffin. On n'examina ni celui de Smith ni celui 

de .Jones, mais partout ou l'on put vérifier les in­
dications de ce navigateur, on fut frappé de 

l'exactitude de ses observations. 

Le 3o aout on se trouvait en face du détroit de 
Sir James Lancaster. On savait que Baffin n'y 
était pas entré; chacun conçut l'espérance d'y 
trouver le passage si ardemment désiré. La mer 

était libre de glaces , on était favorisé par le vent. 

La largeur de ce détroit était d'une cinquantaine 

de milles : on y navigua jusqu'à une distance de 
trente milles de l'entrée. Alors on vint annoncer 
au capitaine qui dinait, que l'on voyait Ia terre 
d ans l'est; il monta sur le pont et la reconnut 
distinctement à ·vingt milles de distance, ainsi que 

des glaces : c'était le 31 aout à trois heures apres­

midi; aussitôt on vira de hord, quoique la sonde 

rapportât encore 7So brasses de profoncleur. Fer­
mement persuadé que le détroit était fermé p::tr 

les terres , Ross abandonna la recherche du pas­

sage, et perdit , de cette maniere, la plus belle 

occasion d'illustrer son nom. Plusieurs de ses offi­

ciers ne partngeaient pas son opinion, mais ils 
durent obéir aux ordres de leu r chef. 
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En continuant à longer la côte au sud, ou ren­
contra le 1 1 une montagne de glace stationnaire, 
sur Iaquelle on parvint à grimper apres beaucoup 
de tentatives inutiles. Elle avaít deux mille toises 
de Iongueur, quinze cents de Jargeur, et s'élevait de 
cinquante-un pjeds au-dessus de la mer. Un gros 
ours bl::mc se trouvait sur une de ses extrémités; 
on se prépara sur-le-champ à l'attaquer ~ mais les 
f.usils avaient pris de l'humidité, il fallut quelques 
instans pour les mettre en état. Lorsqu'il vit 
qu'on avançait vers lui, il prit la fuite; on espé­
l'élit qu'on finirait par l'atteindre, lorsqu'au. g·rand 
étonnement des chasseurs il sauta dans la mer. 

Le 1 2 Ies vaisseaux se dirigerent vers l'est, et 
reconnurent qu'il n'existe pas d'ile entre les côtes 
orientale et occidentale du détroit de Davis sous 
Ié parallele de 70~ 4o'. On revint ensuite vers la 
côte de l'Amérique, que l'on suivit jusqu'à 6:5" 
de latitude, vis-à-vis le détroit de Cumberland. 
Le 2 octobre on frt route à l'est vers le cap Fal'e­
well, pointe méridionale du Gromland. Les deux 
-vaisseaux furen t séparés par une tempête. Le 
3o octobre }'Alexandre arriva dans la rade de 
Bressay, aux iles Shetland; peu d'heures apres, 
l'lsabelle l'y rejoignit . Apres qnelques jours de 
relâche ,_ ils partirent pour l'Angleterre, ou ils ar­

riverent heureusement. 

rt\e.LlOT l·trc"' 
\.) 00 .,., 

~~.J. V./\..Do 
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